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JOURNAL ASIATIQUE. 

JUILLET-AOÛT 1905. 


PROCÈS-VERBAL 

DE LA SÉANCE GÉNÉRALE DU 15 JUIN 1905. 


La séance est ouverte à 3 heunes, sous la prési¬ 
dence de M. Bardieh de Meynàrd. 

Étaient présents : 

MM. Senart, vice-présiderUi hASMAnjuJi , Barth, 
P. Bourdais, BorvAT, Cabaton, l’abbé J.-B. Chabot, 
nE Charencey, E. Combe, P. Cordier, Düssaüd, 
RiBKNsDuvAt, Fabjenel, Finot, Fossey, Gahpeproy- 
Demombynbs, Halévy, V. Henry, Cl. Hüart, Hocdas, 
l’abbé Labodrt, E. Leroux, Sylvain Lévi, Isidore Lévy, 
IsBCAËL Hamet, Macler,Manceaux-Demiad, Meillet, 
Pelliot, Revillodt, Tamamchbp, Thüread-Dangin, 
R. Weil, Zbitlw, msmhres ; Chavannim, tetréiaire . 

Lecture est donnée du procès-verbal de b séance 
générale du i6 juin 190 4 - La rédaction en est 
adoptée. , •. 

M. Rubens Duval Ut le rapport de b Gonunisaion 
des censeurs. Des remercienaents sont votés à b Com¬ 
mission des fonds et aux censeurs. 
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‘ Sur îa proposition de M. Barbier de Meïnard, la 
Soci^^té accordé une subvention de 5oo francs par 
volume pendant trois ans h i'Encycbpédie tiiasalmatie, 
qui doit être rédigée pai’ une comnns.sioii interna¬ 
tionale d’orientalistes. 

Sont reçus membres de la Société : 

MM. Gompkl (Robert), élève à l’École des langue.s 
orientales, demeurant à Pai'is, 3, quai 
Voltaire; présenté par MM. Houdas et 
Sylvain Lévi; 

Lacôte (Félix), professeur au lycée de 
Montluçon, présenté, par MM. Syl¬ 
vain Lévi et Finot. 

M. Chavamkes présente de la part de M. Basset le 
Recueil de Mémoires èt de Textes pahUé en thonnear 
da XIV' Congrès des Orientalistes par les Professeurs de 
rÉcole supérieure des Lettres et des Médersas. M. Cha- 
vannes fait un court rapport sur le congrès d’Alger 
auquel il a été délégué par la Société. 

M. Barbier de Meynard fait approuver par la 
Société une liste de a 9 savants éti^angers qui rece¬ 
vront le titre de membre associé. 

M. Peluot signale les documents les plus intéres¬ 
sants parmi ceux qui constituent le Recueil des édits de 
la dynastie mongole de Chine; il'indique l’importance 
de quelques-uns d’entre eux pour l’histoire des sectes 
bouddhiques, du mahométisme et du christianisme. 


SÉANCE GÉNÉRALE. 
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M. Isidore Lévy fait une communication sur la- 
date de l’établissement des Édomites en Sé'^ir. Il montre 
([lie l’événement est postérieur à la mention des Ho- 
rites dans les rtYonuments datés de la XII* dynastie 
et dans le Voyage de Sinahit (i 800-1 y 5 o environ^, et 
que la notice d’un papyrus Anastasi sur les Sésu 
d’Aduma (fin du xin* sièiJe) fournit le terminus ad 
gaem. Il y a de fortes raisons de croire que l’immi¬ 
gration a coïncidé avec la soi-disant conquête de 
l’Égypte par les Hyksôs. 

Lu séance est levée à 5 heures. 
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RAPPORT 

DE L4 COMMISSION DES CENSEURS 

Sm nOMPTKS OB L'ANNBB igo4< 

Mbsbitors, 

Poor l’année igoA, nous n’avons pas de notables diffé¬ 
rences A vous signaler avec lo» oomptes de l’exercice précédent. 

n y a one légère aogmontation sur les recettes du fonds 
de réserve qui s’enrichit chaque cmnée; en igoAi il s'est accm 
de ao obligations Lyon-Fusion et de ao obligations Nord. 
Mais, SOT d’antres articles, les recettes présentent une duui- 
nution. Par suite d'un retard dans le recouvrement des coti¬ 
sations, i 3 i cotisations seulement ont été reçues au lieu 
de i 5 i payées l’année précédente. Les abonnements au Jour¬ 
nal et la vente des publications de la Société ont aussi pro¬ 
duit un chiffre inférieur. C’est de ce côté qu’il faut s’attendre 
à des fluctuations qui n’atteignent pas la situation financière 
de notre Société. 

I.CS dépenses ordinaires se sont élevées au chiffre normal 
de 13,819 fr. i 5 . Les recettes ordinaires ont formé un to¬ 
tal de a 3 ,a 53 fr. 66 et ont laissé un excédent analogue A 
celui des années précédentes et qui dépasse 10,000 (rimes. 

Les fonds en compte courant k la Société générale étaient 
au 3 i décembre igo 3 de 16,764 (r. 11; à la fin de 1904, 
ils n’étaient plus que de 9,618 fr. 8a. La diminution provient 
de l’acquisition des valeurs mentionnées ci-dessus, lesquelles 
ont coûté 18,168 fr. 80 et ont absorbé une partie de ces 
fonds. 11 n’a été rien payé pour des publications orientales, 
en dehors du Journal atiatique. 

Vous constaterez avec plaisir, Messieurs, que la situation 
financière de la Société continue à être très satisfaisante grâce 
k la vigilante administration de la Commission des fonds. 

R. Doval. O. Houdas. 



KAPPORT DE LA COMMISSION DES FONDS. 
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RAPPORT DE M. SPEGHT, 

AU NOM DB r.A COMMISSION DES PONDS, 

ET COMPTES DE L’ANNÉE 1904. 


Messibors, 

Cette année nos dépenses sont A peu près les mêmes que 
l’année dernière, 13^819 fr. i 5 contre la.SSq fr. Go. Mais 
nos recettes ont beaucoup diminué; les cotisations ne sont 
|ias si bien rentrées qu'en 1 goS, nous n'avons reçu que 1 3 1 co¬ 
tisations au lieu de 1 5 1. Les cotisations à vie et celles arriérées 
n'ont donné que 800 francs contre 1,570 francs. Los abon¬ 
nements au Journal et In vente des piihlicntions de la Société 
n'ont donné que 3,921 fr. i 5 contre .3,394 fr. 65 . Nous 
iiKHis donc sur ce chapitre une diminution do 1,823 fr. 5o. 

F.es revenus de nos fonds placés se sont trouvés augmentés 
des coupons du second semestre des 30 obligations du che¬ 
min de fer du Nord et des 20 obligations du chemin de fer 
.do Lyon qm ont été achetées en juûlet 1904 pour la somme 
de 18,168 fr. 80. ' - 

Nos recettes totales ont été de 33 ,a 53 fr. 66 et l'encaisse 
à la Société générale au 3 1 décembre dernier ( 1904) se mon¬ 
tait A 9,518 fr. 82. 
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COMPTES DE 


DÉP8IIS£S. 


HoBorairot du fibr»!», pour le reoouvrciaeBl de* eoü- 

476' 00* 1 


Frui* d’envoi du Journal aiiati^ui . 

34 * 5 o f 

i,a 37 ' 95* 

Port de lelUe* et de peqocU reçu». 

i »7 45 / 

Frai* de bnreeo du libraire. 

73 00 1 


Dépenses dBverte» soirtée» p»r 1« librtiw. 

aïo 00 / 



900 00 



t,SOO 00 



abo 00 



i 4 i 7S 


Relûue et ecbat de livre* nouveaux pour coin|>)é(er 

417 00 

^ ,3,935 70 

le. coOeeliooi..w ’« • -• • ^-fjr *'i: * ” 


ott 



98 St 


Gontributioa de* porte* et fcnêtio*.... 

17 43 



67 95 


• 


7,633 00 

{ 8,a68 00 


690 00 

1 

Sscidu'jôiAtil*. Droit* degaide, «Mobte*. etc........ . 77 ®<> 

jàfdkât ét 30 obli^txoïu (S o/o) » t e • * « 

*. 

. tS 

( 18,168 80 



) 

E*pieoi en compte counat i la 5 oc>rt/(Rirait ou 31 dieeiebie 1 poÂ 

9,St8 9 a 



. 4 o,E «6 77 























RAPPORT DE LA COMMfSStON DES FONDS. 


II 


L’ANNÉE 190/1. 


HECETTES. 


i.'li colisalioni rie i^oi. S.g.lo'oo* 

14 coüsatioDi arri^iées.. 4'*o oo 

I crulinüon 4 vie.. 4o<i oo 

I an abonncmeats na Joanal taialiifue . a.ioo oo 

Vdilc dns pnlrlicitiona delà Soâèlë. i>vi i5 


Inlcrèts dea fonda placéa : 

I* Rente sar l'Élel 3 |i, o/o . 

Lega Sangoinulti (un rente 3 p. o/o). 

a* ao obJigationa de i'Eat (3 p. o/o). 

xo ol)lig;aliooa de l'Eat (nouveau) [3 p. o/o].. • 

3 * 6o obligatiuna d'UrJéana (3 p. o/o). 

4 ° 58 obitgaliona Lyon-fueion (3 p- o/o) ancien.. 
4o oUi^ationa — — nouveau, 

ao obligationa — — — 

a* acmeatre. 

S* 6o obligationa de l'Oueal. 

rr ao obligationa Nord a* acmeatre. 

7* 8o obligotioua Crédit Iboeier i 883 (3 p. o/o).. 

À* 9 obli^dooa eommunalca i88o. 

9* 3 o obligationa Eat-Algëricu (3 p. o/o) Inomiu.]. 

8 — — — [au |M>rt.]. 

10* Sn obligationa Mécbéri,v. 

11*7 obligationa de la C’* dea iVagona-I.iu...... 

I a* 1 obligation des Mcaaageiica nuritimea. 

i 3 * 3 oblimtiona Omnium roase (4 p. o/o). 

i 4 * 77 obUgationa du Crédit foncier égyptien 

(3 l/a p.o/o)..... 

1 3 * a actiona du Crédit foncier hongroia.. 

ifi* i6 obligationa de la Compagnie du gaz et eaux 

de Tunis, i*' aemeatre... 

1 5 obligationa de la Compagnie du gaz et eaux 

de Tunia. a* aemrstie. 

Intérêts dea fonda diaponiblea déposés à la Soeitl» 
gt'aéral» . 


i,8oo oo 
3 oo oo 
i6g 76 
igg 00 
864 00 
781 83 
539 4 o 


i 34 90 
864 00 
i 34 68 
1,106 65 
lao 53 
43 x 00 
108 on 
678 40 
i 4 o 00 
i 5 96 
60 00 


1,347 

5 i 00 


i 38 76 


.‘voiiscriptiaa du Ministère do rinatruction publique... a,000 00 1 
Crédit alloué par lTm|inmerie nationale [ponr igba) ( 

en dégrèvement des frais d'impresaion du Joanutl 1 

esûitiçae... 3 ,ooo 00 ' 


5,000 00 


' Toxxl des recettes de 1908. a 3 .aS 3 66 


Rembounement d'une obligation delà C** du gas et eaux de Tunis.. 499 00 
,1 Eapéceaen compte courant à la SceiM yénémis au 3 i décembre de 

l'année précédente (190a}.... 16,754 11 






Total ëgal aiu dépenve» et à rcncnÎMC ao 3 i dicocobre 1904* « • 4 ojSo 6 77 




■ ■■. i 


1 
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OUVRAGES OFFERTS k LA SOCléré. 

Par lis ÂDTKtiKS : 

Wilhftlm Jabn, Uberdie kotmogonitctiêii Grundanschanungn 
tm Mûitavu-DharniaSàstram. — Leipzig, i goS ; 

R. von Zambaiir, Contribution à la numimadqan orimüak. 
Avec une planche (extrait). — Vienne, 1906; in-S*. 

Max VAH Bbrchem, L’Épigraphie nuualnuim eu Algérie, 
Etude sur le • Corpus» (e.xtrait). — Alger, igoS; in-8°. 

Dheân de A^^ted, reproduction photolithographique du 
inanuacrit de Bagdad, avec préface et variantes par le P. A. 5a- 
1 .BANI, S. J. — Beyrouth, igoS; gr, in-8'. 

E. Wii-HBLii, Perser (extrait). — Beriin, s. d.; ixi-8*. 

G. W. Schmidt, Grtmdzàge einer LauÜehre der Khasi- 
Sprache (extrait). — München, igoA; in- 4 *. 

— Gruiiieüge einer iMuÜekre der Mon-Khmcr-Spraeheti (ex¬ 
trait). — Wien, 1906; in- 4 ”. 

Eusèbe Vassbl, Xa Littératare populaire des Israélites tuni¬ 
siens. Fasc. i“. — PaSris, igoS; in-8”. •' ” ' 

Frantz Hrgbr, Alte Metaütrommein oui Sûdost-Asien. — 
Leipzig, igoa; a vol. gr. in- 4 ”. 

Pab m Éoiraras : 

Ernest Piaion, L'Inde contemporaine et le mouvement natio¬ 
nal. — Paris, igo 5 ; in-18. 

Aseos critigue, Sg* année, n" ao-ai-aa-a 3 . — Paris, 
1906; in-8”. 

PofybihUon, partie littéraire, LXI, 5 ; partie technique, 
3 LXI, 5 .— Paris, 1908; in-8*. 

Bessarione, fasc. 83 . — Roma, igoü ; in-8”. 

Zeitschr^i Jiir hehrseische Philohgîe, IX, a. — Frankiurt 
a. M., igoS; in-8*. 

G. U. Pops, A Handbook of the ordineuy Diedeet ofthe Ta¬ 
mil language. Part IH, 7''' édition. — Oïdbrd, 1908; ia-S*. 





OUVRAGES OFFERTS. i: 

The Melaphysical Magazine, XVIII, i — Nw York, 1906 
in-8'. 

Le Tare, joarnal politique, scientifique et littéraire 
n°* 80-84. — Le Caire, iuo 5 ; in-fol. 


Par ut MinisrÈitt dk l'iNSTRccnott PDsuQCt 1 

AnaUcta BoUandiana, XXIV, a. — Bruxdles, 1908 ; in-8*. 

Journal des Savants, mai 1906. — Paris, 1908, in-4*. 

Bibliothègae de f École des hautes études : Sciences historiques 
et philologiques, iSg* fascicule (a* partie). A. Mktllbt, Études 
sur téfymologie et le vocabulaire du vieax-slare (a* partie). — 
Paris, 1908; in-S*. 

Par ua. Sociiré 1 

Revue a/ncain«, n** a86-a87. — Alger, 1908; in-8*. • 

TTia Geographical Journal, XXV, 6. — London, 190& ; in-8*. 

Actes de la Société philologiqae, t, XXX. — Paris, 1908; 
in-8*. 

L’Année ÿnguistique, 1. 1 et II. —Paris, igoa-iqoA; in-16. 

Bulletin de litlérature ecclésiastique, avril-mai 1908. — Paris, 
1908; in-8*. 

La Géographie, XI, S. — Paris, 1908;in-8°. 

Reale Accademia dei Lincei. Atti, sérié quinta, I, 7-8. — 
Rendiconti, sérié quinta, XIIl, 9-ia. — Roma, 1904, in- 4 * 
et in-8‘. 

Par u XIV* Conorbs un OmxxTAUsTBs t 

Recueil de mémoires et textes publié en f honneur du XTV' Cort- 
grès des orientalistes par les profisseurs de t École supérieure des 
lettres et des médersas. — Alger, lûoS; in-8*. 


Par lb GotrmunuitNT céniaAi. ua u'Albcrix i 

ABoruiiACBM El-Lettb Samarcakdi, La Samarkandya, 
petit traité de rhétorique arabe. Traduction et notes par Ab- 
derrezzak Lacberef. — Alger, 1006; pet. in-8°. rV 
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Par la. «Buliotisca Naiiowalb Cbntralb» dbElorenc» i 

Boüeltino délit pubhlicazioni ilaliam ricevute per dirillo di 
slainpa, Num. 53. — Fii-emc, igoS; iii-8*. 

Par le Gocvernkmrrt indien : 

The Indian AiUiqaary, March-April, igoS. — Bombay, 
1 goS ; in-4*. 

Pau L’üsivBEsrri Saint-Josepu X Bbïhooth : 
Al-Machriq, 8' année, n“ lo-i i. — Beyrouth, igoS; in-8*. 



TABLEAU UU CONSEIL D’ADMINISTRATION. 




TABLEAU 

DU CONSEIL D’ADMINISTRATION 

<MiiroutiiitaT aox xouinatioiis faites dans l’asssiieue cméeals 
DO i 5 JOIE 1905. 


PR^.SII>BNT. 


M. Bahbikr de Meïnard. 


MM. E. Senaht. 
Maspero. 

M. CuAVA."fNE5. 

M. J. Halévy. 


VICB-PHBSIDBNTS. 


SBCIliTAlRB. 


SBCn^AlHE AMOINT. 


TRESORIBR. 


M. le marquis Melchior de VoGüi. 


M. L. Bodvat. 


BIBLlOTHiCAlRE. 


COMMISSION DES FONDS. 


MM. Clbrmont-Gannead. 
Specht. 

Clément Huart. 


CBNSBOnS. 


MM. Rubens Ddval. 
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COMMISSION DO lOORNAL. 

MM. Barbier DE Metnard, E. Sbnabt, Maspero, 
Guavannes, membres de droit; —R. Dl'vai,, Oppert, 
Hoddas, a. Bartu, Sylvain Lévi, membres élus. 


membres do conseil Alos pour trois ans. 


MM. V. Henry. 

L. Finot. 

Moïse Schwab. 

J. VuiSON. 

Goimet. 

J.-B. Chabot. 
Rubens Ddvai,. 
Decocrdemanche. j 

DE GhARRNOBY. \ 
Atmonier. j 

A. Barth. I 

H. Derembooro. 1 
Sylvain LAvi. 
Clément Hdart. 
Carra de Vaoi. 
Foocher. ^ 

Offert. 

J. HalAvy. 

Michel BrAal. 

Ph. Berger. 
Hoddas. 

CORDIER. 

ViSSikRE. 

Perruchon. 


Elus en 1905 , 


Éli 


us en 


1904. 


Élus en 1903. 


LISTE DES MEMBRES. 
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LISTE DES MEMBRES SOUSCRIPTEURS, 

P,tR ORDRE .\LPBAUÉTIQT}E 
À I.A DATE DD 3o lülH l.go5. 

f/ola. Les nom* marqué* d'un * sont ceux de* Membres i vit-. 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

MM. Allaooa ben Yauia, interprète judiciaire, à 
Inkermann (département d’Oran). 

ÂLLOTTE DE La Fgÿe, colonel dn génie en 
retraite, rue d’Anjou, a, à Versailles. 

Alric (A.), consul de France, à Scutari d’Al¬ 
banie (Turquie). 

Andrews (J. B.), Reform Club, Pall Mail, è 
Londres. 

Arakklian (Hambartzoum), membre de la 
Société impériale de géographie, à Tiflis 
(Russie). ; 

Assier de Pompignan, lieutenant de vaisseau, 
rue de Rennes, 76, à Paris (vi*},- . 

*Aymonier (E.), directeur de l’Eook coloniale, 
■. • avenue de i’Observaloire.la, à Paris (vi*^ 
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MlVf. Baillet (J.), rue d’Uliers, 35 , à Orléans (Loiret). 

Barbier de Meynard, membre de i’Inslitut, 
professeur au Collège de France, adminis¬ 
trateur de l’Éooie des bngues orientales 
vivantes, rue de Lille, a , à Paris (vii‘). 

Barré de Lancy, ministre plénipotentiaire, 
rue Caumartin, 3 i, à Paris (ix*). 

* Barth (Auguste), menobre de l’Institut, rue 
GETancière. lo, à Paris (vi*). 

Barthélemy (le marquis de), explorateur, rue 
Pierre-Charron, 5 i, à Paris (vui*). 

Basmadjun (J. Karapet), directeur de la Revue 
arménienne Banaser, boulevard Roche- 
cbouart, 11 a, à Paris (xvm*). 

Bamet (René), directeur de l'Éeolt des lettres, 
'' me Denfert-Rochereau, ao, viBa Louise, à 
Alger. • ‘ 

B9A(rTAis(Jean-Josepb), vice-consul deFi’ance, 
à Ho-K’eou (Chine). 

Bn. (Alfred), directeur de la Médersa, à 
Tlemcen (département d’Gran), 

'‘■BÉMÉDirK (Geoi^es), conservateur adjoint au 
Musée du Louvre, rue du Val-de-Gràce, 9, 
à P»is (v*). 0 O I 

' *BERCHKM(Max van), château de Crans, près 
Genève (Suisse). ■ "î 

Bbroer (Philippe), membre de l’Institut, séna¬ 
teur, professeur au Collège de Frasce, quai 
Vohaire, 3 , à Paris‘(vu*). v..--, 

W* BaRTHET (Marie),rueBôikau, 75,è Paris ( svi*}. 
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LlSfTE |DES M;EMORES. 

Bibliotiièqde Ambrosisnne, à Milan (Italie). 

Bibliothèque de l’Üniversitb , à ütrecht (Hollande). 

Bibliothèque ducalr, à Gk>tha (Allemagne). 

Bibliothèque dsiversitaire, à Alger. 

MM. Blochkt, rue du Pré-aux-Clercs, 18, à Paris (vu'). 

Blonay (Godefroy de), château de Grandsou 
(Vaud), Suisse. 

*Bœll (Paul), publiciste, rue Semuadoni, 11, 
à Paris (vf). 

* Boissieu (Alfi^d), Le Rivage, à Chambésy, 
prèe Genève (Suisse). 

Bonaparte (le prince Roland), avenue d’Iéna, 
lo, à Pari» (eti'). 

Bonet (Jean), professeur à l’École des langues 
orientales vivantes, avenue de NeuiUy, 33 , 
â Neuilly (Seine). 

Bourbai» (l'idibé), rue de Belleohasae, 44, à 
Paris (vu*). 

*Boühqoih (ly A.), È Oenver (ColoriMlo) [États- 
Unis}. 

Bodvat (Lucien), éièvedqidôflné dei’Ëcoie des 
langues orientales vivantes, me’de Seine, 

. 63, à Paris (v»*). 

Boyer (A.-M.), rue des Saints-Pères, 56 , à 

Paris (vri"). 

Bracco (Charles), explorateur en Oràent, Sze- 
dh«en Boad, 8, àShanghü (Cfaiae). < 

Bréal (Michel), meonbre de fInstitut, profes- 

' ' sew au Colièga de Franee, boulevard Sainl- 
Michri, 67, à Paris {Y)J jO •<;( r:;Vî 
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MM. Bbôn.nle (Dr. P.), 78, Burdett Avenue, Wesl- 
cliff on Sea (Angleterre). 

Budge (E. a. Wallis), litt. D. F. S. A., au Bri- 
tish Muséum, à Londres. 

*Bijrge5S (James), Selon Place, 2a, à Edim¬ 
bourg (Écosse). 

M"' A. Bütbnschœn , Marlenstoi*p, Kopparberg 
(Suède). • 

MM. Cabaton (Antoine), membre de l’École fran¬ 
çaise d’archéologie de l’Extrême-Orient à 
Uanoï, rue Malebranche, i 3 , à Paris (v'). 

Cadière (Le R. P.), missionnaire, à Quang- 
Tri (Annam). 

Calassanti-Motiolinsu (de), interprète mili¬ 
taire de 1" classe hors cadre,-professeur à 
la chaire d’arabe, directeur de la Médersa, 
à Gonstantine (Algérie). 

Casanova (Paul), directeur adjoint de l’Institut 
français d’archéologie orientale, au Caire. 

Castries (le comte Henry de), rueVaneau, ao, 
à Paris (vu*). 

* Chabot (M*' Alphonse), curé de Pithiviers 

(Loiret). 

* Chabot (l’abbé J.-B. ), rue Claude-Bernard ,47, 

à Paris (v). 

Charencey (le comte de), rue de l’Cniversité, 
72, à Paris (vn*). 
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recteur adjoint à l'École des hautes études, 
rue Poussin, 11 , à Paris (xv!"). 

FosseV (Ch.), docteur ès lettres, avenue de 
l’Observatoire, i, à Paris (vi*). 

Foücher (A.), directeur de l'École française 
d’Extrême-Orient, à Hanoï (Tonkin). 

* Cantin (J.), ingénieur, répétiteui' libre à l’Ecole 
des langues orientales vivantes, rue de la 
Pépinière, i, à Paris (vtii"). 

GAODBreoY-DEHOUBYNES, Secrétaire de l'École 
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Hmbblyngk (M*' Adolphe), recteur de l’üni- 
versité, à Louvain (Belgique). 

Hinry (Vintor), professeur à la Faculté des 
lettres de Paris, rue Houdon, gS, à Sceaux 
(Seine). 

* HéRioT-BüNoueT (l’abbé Louis), à Rome. 

HéROLD (Ferdinand), licencié ès lettres, an¬ 
cien élève de l’École des chartes, rue Greuze, 
ao, i Paris (xvi*). 

*Hii.6Knpeld (Dr,Heinrioh),professeur à l’üni- 

• ve^sité, Fürstengraben, à léua. (Saxe- 
Weimar). 

UoDDAs,professeur à l’Ecole des langues orien¬ 
tales vivantes, avenue de Wagram, a 9 , à 
Paris (xvii*). 

Huart (GlélUent), secrétaire-interprète du Gou¬ 
vernement, professeur à l’École des langues 
. orientales vivantes, rue Madame, 43, à 
Paris (vi*). 

Hobbr (Édouard), membre de l’École fifançaise 
d Extrême-Orient, à Hanoï (Tonkin). 

Hubert (Henry), agrégé d’histoire, rue Claude- 

Bernard, 74 , à Paris (v*). 

Hyvbrnat (l’abbé), professeur à i’üniversité 
catholique, à Washington. • ■ 


LISTE DES MEMBRES. 


S7 

‘InSTITÜT PhANOAIS d'arcii^olooie orikntalk, ' au 
Caire. 

MM. Jeannier (A.), vice-consul de France, à Mogador 
(Maroc). 

*Ksmal Ali, secrétaire d'ambassade, à Benha 
(Égypte). 

Kéraval (le ly), médecin en chef à l’Asile de 
Ville-Évrard, avenue Ledru-Roliin, 9 5, au 
Ferreux (Seine). 

KoKovsorr (Paul na), professeur d’hébreu à 
l’Université impériale, à Saint-Pétersbourg. 

Kodlikovski (D.), professeur de sanscrit h 
rUniversité de Kharkov (Russie). 

Koori, consul de France, à Harrar (Abyssinie). 

*Labodrt (l’abbé Jérôme), rue Notre-Darae-des- 
Cbamps, aa, à Paris (vi"). 

Lacôte (Félix), professeur au Lycée, rue Laka- 
nai, à Monduçon (Ailier)., . ..jiV 

La JoMQuikRE (Lunet de), chef de,bataillon au 
3* régiment de tirailleurs tonkinois, à la 
Tenaille, par Saint-Genis de Saintonge (Cha¬ 
rente-Inférieure). 

Lambert (Mayer), maître de conférences à 
l'École pratique des' hautes ' études, avenue 
Trudaine, ay, à Paris (ii*). 

* Landbero (Caiio, comte os), docteur ès Ictti'es, 
au château de Tütring (Haute-Ravière). ' 


28 JDILLKT-AOfiT 1005. 

MW. Laxgdo.v (Stephen), élève del’Kcole (le.s hautes 
études, rue d'Assas, ■76, à Paris (vi"). 

Lavallée (Alfred), chef de «‘i vice du câble, à 
Dakar (Sénégal). 

La Vallée-Poussin (Gaston de), profe-sscur à 
rUniversité, à Gand (Belgiipie). 

Leclerc (René), professeur à Médoa (départe¬ 
ment d’Alger). 

Leclère (Adhémar), résident de France au 
Cambodge, à Kratié (Cambodge). 

Lecomte (Georges), interprète-chancelier au 
Consulat de France, à Tien-lsin (Chine). 

Ledoulx (Alphonse), deuxième drognian de 
l’ambassade de France, à Constantinople. 

Leduc (Henri), consul de France à Yûn nan 
fou (Chine). ’ 

Levèvre-Pontalis (Pierre), secrétaire d’ambas¬ 
sade, rue Montalivet, 3 , à Paris (viii"). 

* Leriche ([..ouis), vice-consul de France, à Rabat 
(Maroc). 

Leroux (Ernest), éditeur, rue Bonaparte, 28, 
à Paris (vi"). 

'Lestrange (Guy), via San Francesco Pove- 
rino, 3 , à Florence (Italie). 

Levé (Ferdinand), rue Cassette, 17, à Paris (vi*). 

Lbti (Sylvain) .professeur au Collège de FVancc, 
rue Guy-de-la-Brosse, 9, à Paris (v*). 

LÉvr (Isidore), maître de conférences à l'École 
pratique des hautes études, boulevard Émile- 
Augier, ao, à Paris (xvi*). 


LISTE DES -VIEMBBES. 


29 


MM. LoiSï (l’abbé), boulevard Verd-Saint-Juüen, 
3 1, à Bellevue (Seine-et-Oise). 

IjObgeoü (Édouard), professeur à l’École des 
langue.s orientales vivantes, rue Notre-Dain»*- 
des-Champs, 76, à Paris (vi*). 

Macleb (Frédéric), attaché à la Biblio¬ 
thèque nationale, rue Réaumur, 39, à 
Paris (in"). 

Madrolle (C.), explorateur, rue de Sablon- 
ville, 5 a, à Neuiliy (Seine). 

Maigret, gérant du Consulat de France, à 
Casablanca (Maroc). ' 

* Makhanopf, professeur au Séminaire religieux, 
à Kazan (Russie). 

Mancbaox-Demiaü , capitaine au 4' de ligne, à 
Auxerre (Yonne). 

Marçais ( W.) , directeui' de la Mérlersa, à Alger. 

Marchand (C.), chargé de l’agence consulaire 
de France, à Larache (Maroc). 

*Mabgouodth (David-Samuel),. , professeui’ 
d’arabe à l’Université, New,-College, à 
Oxford (Angleterre). 

Martin (l’abbé François), professeur à l’Uni¬ 
versité catholique, rue de Vaugirard, 74, 
à Paris (vi*). 

“Maspero, membre de l’Institut, professeur au 
Collège de France, directeur . général des 
Musées d'Égypte, avenue de l’Observatoire, 
24, à Paris (xiv*).. 



30 JÜILLBT-AOÜT 190 . 

MM. Madbs (Mai'cel), agr^é de philosophie, nie 
Saint-Jacques, 3 i, à Paris (v“}. 

Mkhren (ie ly), professeur de langues orien¬ 
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Bi’shell (Dr. S. W.), Shirley, Harold Road, 
L'pj>er Norwood, à Londres. 

Chamberlain (Basil H.), professeur à rUniver- 
sité, Tokio. 

Codera (Francisco), membre de l’Académie 
royale d’histoire, profes.seur honoraire à 
l’üniversité, Madrid. 

Delitzsch (D' Friedrich), professeur à l’Univer¬ 
sité de Berlin, Kneseheckstrasse, 3 o, Char- 
lottenhurg (Prusse). 

‘ Erhan (ly Adolf), professeur à l’Université de 
Berlin, Stre.giit2, Friedrichstrassc, lo/ii, 
Berlin. 

Goeje (de), Interpres Lcgati W amerii, professeur 
à l’Université, Vliel, i 5 . Leide (Hollande). 

GoLnziiiER (D'' Ignaz), professeur à l’Université, 
Hollô-utcza, 4, Budapest, VII. 

Golknischef (W. S.), au Musée de iT^rmitage, 
à Saint-Pétersbourg. 

Gbicrson (George A.), G.LE,, Rathfamam, 
Camberley (Surrey) [Angleterre]. 
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-MM. GaiPKiTB (F. LL), professeur fUniversilé, 
1 2, Norham Roacl, Oxford. 

Gboot (de), professeur A l’Uriivci'sité de 
Leldo (Hollande). 

Gdidi (Ignasio), professeur à füniversilé, 
a 4 , Botteghe oscure, Rome. 

Hihth (D'' Friedrich), professeur à la Columbia 
University, Soi VVest 11 3 “*, New-York. 

Hdltz.sch (D'' E.), professeur à fUniversité, 
LudwigWudaererstrasse, 78,Halle (Prus.se). 

Kern (Hendrik), profes.seur 4 l’ünivci-sité, 
Leide (Hollande). 

Lanuak (Charles Rockwell), professeur à l’Uni- 
versité Harvard, g, Faixwr Street, Cambridge 
(Étata-^Luis), 

Navillx (Édouard), correspondant de llnstitut, 
Malaguj près Genève (Suisse). 

Nqudekk (D' Theodor), professeur à l'Univer¬ 
sité, Ralbgasse, i6, Strasbourg (Alsace). 

QeDBxaocBG (Serge n’), professeur 4 l’üniver- 
sité, Saint-Pétersbourg. 

PiNCHES (Tlieophilus Goldiige), conservateur 
au Rritish Muséum. 38 , Rloomfiold Road, 
Maida Hill, Londres. 

PiscBBi, (ly Richard^, professeur à l’Université 
de. Berlin, Joaohim Friedrichstrasse, 47, 
Halensee (Prusse). , 

Radi.off (ly W.), consedllea’ d’État, membre 
de l’Académie impériale des Sciences, à 
Saint-Pétersbourg. 
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MM. Rbiniscij (D' s. Ij.), professeur à l’Université, 
Feldgassc, 3 , Vienne, VIII. 

Rhys Davids (T, W.), professeur à fUniversité 
(le Londres. 

Sachad Ed.), directeur du Séminaire des 
Langues orientales, Wormser Strasse, la, 
Berlin W. 

ScHiAPABBLLi (Emesto), directeur du R, Museo 
di antichità, à Tm’in, 

Welluausen (D' J.), professeur à l’Université, 
Weberstrasse, i8fi, Gœltjngen (Prusse). 

WiEDKMANN (D' Alfred), profesnew à l’Uiuver- 
silé, KonigstTRSse, 3 a, BetW (pruase), . ' 
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III 

LISTE DIÙS SOCIEri’ÉS SAVA^TES ET DES 1\EVUFi> 

. ATBC LX$QVlr.t.KS 

I.A SOClÉré ASUTIQUE llr.HAKGK SES PUBI.ICATIOKS. 

Académie de Lisbonke. 

Académie impériale de Saint-Pétersbourg. 

Société impériale russe d’archéologie, à Saint- 
Pétersbourg. 

Royal Asiatic Society of Great Britain and Ireland , 
S'a’, Albemarie Street, Londres. 

Royal Asiatic Society of Bengal, Park Street, 5y, 
à Calcutta (Inde Britannique]. 

Deutsche morgenlandiscue Gesellschaft, VVilhelm- 
strasse, 36 / 3 y, à Halle (Prusse]. 

American Oriental Society, à New-Haven (États- 
Unis]. 

Socibtà -Asiatica Italiana , à Florence (Italie]. 

Royal Asiatic Sooety of Japan , à Tokio. 

Bombay Branch of tue Royal Asiatic Socra-fY, TÔwn 
Hall, à Bombay (Inde Britannique). 

China Branch of the Royal .Asiatic Society, à 

Shanghaï (Chine). 

Asiatic Society, à Séoul (Corée). 

The Archæolooical Sdrvey Department op India , à 

Simla (Inde Britannique]. 

The P^KiNo Oriental Society, à Pékin. 

Société oes Études juives, rue Saint-Geonres, 17. 
à Paris (ix“]. 
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Société des Bollandistes. rae des L'rstdines, i 4 , 
à Bruxelles. 

Harpbr'8Universitt(Amei\ican Journal or Semiticlan- 
GUAGES AND LiTERATOREs), à Chicago (États-ünis). 

ARcUiSuLOGiCAL Institute oe America , 38 , Quincy 
Street, Cambridge (Rtats-Bnis). 

Reale Accade.uia dei Lincei, à Rome. 

John Hopkins tJNivER.siTy, il Baltimore (États-Unis). 

Société pinno-odgrienne, à Helsingfors (Finlande). 

Société de géographie de Paris, boulevard Saint- 
Germain, i 84 (vi"). 

Société de géographie de Genève. 

Royal Geograpiiical Society, i Savile Row, Burling¬ 
ton Garden.s, h Londres. 

Société des arts et sciences de Batavia (Indes Néer- 
iaridaise.s). 

Société historique algérienne, à Alger. 

Deutsche Gesellschaft pür Natur- ond Vobi.kkr- 
KDNDE OsTASIENS, à Tokio. 

Société de philologie, rue de Vaugirard, 7.4, 4 
Paris (vi”). ‘ ^ • ' 

Provincial Muséum, à Lukhnow (Inde Britannique). 

The Japan Society, îio,Hannover Square, à Londres. 

Indian Antiquary, à Bombay (Inde Britannique). 

PoLYBiBLiON, rue Saint-Simon, 5 , à Paris (vti‘). 

Société de ungpisTique , à la Sorbonne, à Paris (v*). 

Le Misée Guimet, place d’iéna, 1, à Paris (îvi*); 

ÉcoLE FRANÇAISE d'Athènes. « ' ’ 

Literahy Society, Pantheon’s Road, à Madras (Inde 
Britannique). . . * 
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ÜNnmWT» »OT.\LB, à Upsai (Suède). 

Institdt catholiqob de Toulouse. 

Institut français u'ARcaiioLOGiE oiubntalr, au Caiiv, 

Mission scientifique du Maroc, à Tanger, 

École française d’Eitrême. Orient, à Hanoï (Ton- 
kin}. 

Institut égyptien , au Caire. 

Sejunar roR ûmentalischb Sprachrn, Dorolbeen- 
strasse, 6, ^ Berlin. 

Université catholique, è Beyrouth (Syrie), 

Revue de l'Histoire des religions. 

American Journal of Archaology, à Princeton (Klats- 
ünis). 

Revue biblique, au Couvent de Sainl-EUenne, è 
Jérusalem (Syrie). 

Bessarione (M*' Niccolô Marini, directeur], piazza 
San Pantaleo, 3 , à Rome. 

Le S»mNx (M. le professeur Ernst Anderssoii, direc¬ 
teur), à Upsai (Suède), 

Ministère de l'instruction nurlique, rue de Gre¬ 
nelle, 110, à Paris (vu*). 

ÉcoLK UNS lakQUW ORIENTALPS VIVANTES, rue deLUle, 

%, ^ Paris (vu*), 

SéminAIHN DEN MISSIONS étraegIabs , rue du Bac, i a 8, 
à Paris (vB*). 

Séminaire ps Saint-^lpicb, à Paris (vf). 

Bibliotbèquê ou Ministère de la guerre , boulevard 
Saint-Germain, a 3 i, è Paris (vu*), 

BipuPTHÈquï DU GuaRITRE MÈTIOPOLITAW , 4 l’église 
Notre-Dame, à Paris (iv*). 


LISTE DES SOTIllTÉS SAVANTES ET DES REVUES. A3 

Bibliothèque ob l’Arsenal, rue de SuHy, i, à 

Paris (tv”). • 

Bibliothèque Sainte-Geneviève, place du Panthéon, 
à Paris (V)- 

Bibliothèque Makarine, quai Conti, aS, à Paris (vi"). 
Bibliothèque de l’ünivbbsité, à la Sorbonne, à 
Paris (v*). 

Bibliothèque du Muséum d’histoire naturelle, rue 
de Bufibn, a, à Paris (v*). 

Bibliothèque du Coi.lègb de France , place des Écoles, 
à Paris (v*). 

FjCole NORMALE SUPÉRIEURE, ruc d’Ulm, 4 5 , à Paris (v‘) 
Bibliothèque nationale, rue de Richelieu, 58 , à 
Paris (il*). 

Séminaire Israélite, rue Vauquelin, 9, à Paris (v*). 
Faculté de droit, place du Panthéon, à Paris (v*). 
Parlement de Québec (Canada). 

Les bibuothèques D’Aix(en Provence), —de Mou¬ 
lins, — DE Rennes, — d’Annecy, — de Laon, 

- DE PÉRIGüEUX, - DE SaINT-MaLO, - DES 

Bénédictins de Solesmes, — de Toulouse, — 

DE BeADV.AIS, - DE ChAHBÉRY, -DE NiCE,-DE 

Reims, — de Rouen, — de l’Île de la Réunion, 
— UE Strasbourg, — de Bourges, — de Tours, 

— DE Metz, — de Nancy, — de Nantes, — de 
Narbonne, — d’Orléans, — de Pau, — d’Ar¬ 
ras, — universitaire de Lyon, — de Marseille, 

— DE Montpellier (Faculté de médecine et Bi¬ 
bliothèque publique), — de Montaubam, — de 
Valenciennes, — de Versailles, — de Cler- 
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mont-Ferrand, — de Constantine, — de Duon, 

— de Grenoble, — du Havre, — de Lille, — 
DE Douai, — d’Aurillac, — de Besançon, — de 
Bordeaux (Bibliothèque publique et Université), 

— DE Poitiers, — de Caen, — de Cabca.s- 

SONNE, - DE CaRPENTRAS, - d’AjaCCIO, - 

d’Amiens, — d’Angers, — de Troyes, — 
d’Avignon, — de Chartres, — d’Algrr. — 
d’Avranciies. 
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IV 

LISTE DES OUVRAGES 

PUDLIlb PAR LA SOClirÉ ASIATIQUE. 

Eli vente cliei M. Ernest Leroux, éditeur, ruu Uoiiapertu. iS, 
il Paris. 

Journal asiatique, public depuis iSaa. La coUecUouest en 
partie épuisée. 

Chaque année. aS fr. 

Choix oe fables arméniennes du docteur Varlan, en armé¬ 
nien et en françabi, par J. Saint-.Martin et Zohrab. Parisj 
iSaS, in-8‘.. 3 fr. 

t 

Eléments de la grammaire japonaise, parle P. Rodriguez, 
traduits du portugais par M. C. Landresse, etc. Paris, 
iSaS, in-S°. —Supplément à la grammaire japonaise, etc. 
Paris, i8a6, in-8’. (Épuisé.). 7 fr 5 o 

Essai sur le PAu, ou langue sacrée de la presqu'île au delà 
du Gange, par MM. E. Biirnouf et Lassen. Paris, i8a6, 
in-8‘. (Épuisé.). i 5 fr. 

Meng-tsbu vel Mbngium, lalina interpretatione ad inter- 
pretationem tartaricam utramque recensita instruxit, et 
perpetuo commentario e Sinicis deprompto Ulustravit Sta¬ 
nislas Julien. LaMuePar/siorant, 1834. 1 vol. io.8*. 9 fr. 

Yadjnadattabadha, ou la Mort o'Yadjnadatta, épisode 
extrait du Râmiyana, poème épique sanscrit, donné avec 
le texte gravé, une analyse grammaticale très détaillée, 
une traduction française et des notes, par A.-L. Ché^, et 


suivi d'une traduction latine littérale, par J.-L. Burnouf. 
Paris, 18a 6 , in- 4 *. avec quinte planches . 9 fir. 

Vocabulaire de la langue géorgienne, par J, JUaprotb. 
Pnrtr, 1837, in-8'. .. ... ... 7 fr. 5 o 
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Élbgu suk la Prise d’Édesse par les Musulmans, |iarNiT- 
sès Kiaietsi, patriarclie d’Artnénie, publiée pour la pre¬ 
mière fois en arménien, revue par le docteur Zohrab. 
Paris, i 8 a 8 , in- 8 '. 4 fr. 5o 

La Reconnaissance de SacountalA, drame sanscrit et prà- 
crit de CàlidAsa, puUiè pour la première fois sur un ma¬ 
nuscrit unique de la Bibliothèque du Roi, occompagiid 
d'une traduction française, de notes philologiques, cri¬ 
tiques et littéraires, et suivi d'un appendice, [wr A.-L. 
Cliézy. Paris, i83o, in-4*, avec une planche. la fr. 

Chboniqoe géorgienne, traduite par M. Brosset Paris, lui- 
prlmerie royale, i85o, grand in- 8 *. 9 fr 

Cbrbstomathu cbinoise (publiée par Klaproth). Paris, 
J833, in- 8 *. 9 fr. 

Êi.KMENTS DE L.V LANGUE GÉORGIENNE, par M. Brosset. Paris, 
Imprimerie royale, t837, in- 8 *. 9 fr. 

Géographie d'Abou'lpéda , texte arajiie publié par Reiuaud 
et le Inron de Slane. Paris, Imprimerie royale, i84o, 
mj-4* ........ a4 fr. 

RAlMATAHAHGlNi, OU HbTOIRB DES ROIS DU KaCBMÎK , texte 
sanscrit traduit en français, par M. Troyer. Pans, Impri¬ 
merie nationale, 3 forts sol. in-S*. ao fr. 


COLLECTION D'ABTEURS (HiœNTAÜX. 

Les y«iAGBs d’Ibx BarocTAn, texte arabe et évadnetien par 
MM, C. Üefrémery, anaobre de i'Insfrtsit, et âangwinetti. 
i’arw. Imprimerie nationale, 4 vol. in-^*. Chaque vo¬ 
lume ... .. 1. . 7 fr. 5o 

Table alpsabétique des Voyages dTbn BAtoutAH. Paris, 
i859,in-8*... a fr. 

Lk Prairies d'or dc Maçoudi, itexte arabe et traduetion 
par M. Barbier de Mrynard, membre de i'Institut (des 
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trois premiers volumes en collaboration avec M. Pavet de 
Courteille, membre de l’Institut), g vol. in-8*. (Le tome IX 

comprenant iTnde\.) Chaque volume. 7 fr. 5 o 

Le livhe de l'Avertissement [Kitâb el-tenbth), de Macoudi, 
traduit et annoté par le baron Carra de Vaux. 1 fort vol. 

in-8*. 1897... 7 fr. 5 o 

Phécis de législation mdsdlmanb, suivant le rite malékite, 

par Sidi Rbalil. Nouvelle édition (1901). 6 fr. 

Le .MahIvastd, texte sanscrit, publié pour la première fois, 
avec des Introductions et un Commentaire, par M. Ém. 
Senarl, membre de l’Institut 3 forts volumes in-8*. Chaque 

volume. a 5 fr. 

Chants POPUi-ainBS des Afghans, recueillis, publiés et tra¬ 
duits par James Darmesteter, professeur au Collëge de 
France. Précédés d'une Introduction sur la langue, l’hb- 
toire et la littérature des Afghans. 1 fort vol. in-8°.. ao fr. 
.louRNAi. d'un voyage kn Arabin (i 883 -i 884 ], par Charles 
lluber. Un fort volume in-S*. illustré de dessins dans le 
texte et accompagné de planches et croquis. 3 o fr. 


PuUication encouragée par la Société asiatique : 

Les MiMoiiVES historiques de Sb-ma Ts'ibn, traduits du 
chinois et annotés par Édouard Chavannes, membre 
de l’Institut, professeur au Collège de Frsmce. 


Tome 1 *', iu-8‘. 16 fr. 

Tome II, in-8*. ao fr. 

Tome in, première psutie, in-8*. 10 fr. 

Tome 111 , deuxième partie, in-8*. 16 fr. 

Tome IV, in-8*. ao fr. 

Tome V, in-8*. ao fr. 


Nota, Les Memtires de ia Sodëlé qui s’adresseront dirreUinont 
au libraire de la Société, M. Ernest Leroux, rue Bonaparte, sS, i 
Paris, auroot droit i une remise de 33 p. 0/0 sur les prix de toos 
les ouvrages ci-dessus, à l’exception du Journal asùUùfue. 
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LES 

NOMS ARABES D AN S SÉBA TlCiV, 

• LlUIîn DE SIMPLICI MKDICLNA*. 

ESSAI 

DE RESTITUTION ET DTRENTIFlCA'nON 

DF. 

NOMS ARABKS DE MKDIGAWKJVTS 
USITÉS AU MOYEN A&K, 
p.«n 

LE D‘ PIERRE GÜIGURS, 

l'iiorEssKUB À U KAOii.Ti ritA.nfU>ii M ninstMirr » rtiiuACju 
DG DcynoiiTn (ititin), 
lIEDinE B8 LA >»ClM ASUTIQROE rUIS. 

(soiTEiT rm 


3i3. Kaudocb, curcuma, koar'koant 
Cui'cuma longa L; on croyait a ulrefois à 
de deux variétés de Ctircuma, le C. r'ond et de C. 
long, qui ne sont que le rhieoriic ceoti'al et les rlii- 
zomes latéraux allongés de In même plante. Il con¬ 
tient une forte quantité d'huile volatile. On le cudtivc 
en grand dans l’Inde non seulenient pour la prépa¬ 
ration de la poudre de Cariy, si employée’dans les 

t-Voir le Dunulro (le BiAt-juiii I QoS, p. 173416. 


l’existence 
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pays chauds, mais surtout pour la préparation de 
ces cuirs rouges ou fauves si recherchés en Orient,' 
et qu’on prépare en grand à Damas. 

314. K.EFE ALLiEMAR, oûnconibre sauvage, qif§a 
(d-himâr , 1 **. — Littéralement «concombre 
d'ânes»; Ecballium Elaterium Rica, contient un 
purgatif violent, l’ëlatérine. 

3 1 5. Kbiri, giroflée, kkyry . — Gbeiranthus 
Cheiri L., à fleurs jaunes ; on peut aussi rapporter à 
ce môme nom les Matthiola très voisines, M. livida 
DC et M. incana R. Br. E31e porte encore le nom 
de numsoâr. 

3 16 . Kersenne, orobe, harsanna aJUi^S^ — Voir 
le n* 261 . 

317 . Kerca, ricin, kharoaa — Ricinus 

communis L. 

3 18 . Kjlulbm, lycium, khoulân — Voir le 
n° ao5. 

3i^. Kist, kichlc, kic\k — Kichk signifie 

* tisane d’orge et orge préparé ». Au Liban, le kichk 
est un aliment courant qui se prépare de la façon 
suivante : on prend du boarqhoal, gruau de blé, 
qu’on coiounence par laisser gonfler légèreinent dans 
un peu d’eau, puis on lui mélange un peu plus de 
son poids de laban, vulgairement lében ( (Jti ; voir le 
n“ 33é), et, aiM*ès deux à trois jours ^ contact, 
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dûlui nécessaire pour que le lében devienne acide, 
on fait sécher au soleil et on broie le tout entre les 
mains, par frottement; la poudre grossière obtenue 
se conserve pendant un an et plus. J^e lében est du 
lait caillé à l’aide d’un ferment spécial. 

3 a O. Kitira, gomme adragante, kasyra — 
Gomme fournie par Astragalus gummifar I^ab. et 
autres, arbustes épineux de Syrie et d’Asie Minciu-e. 


3a I. KrniAN , goudron, (jitrân — Ce nom 

s’appliquait spécialement à la térébenthine du cèdi'e ; 
de nos jours c’est le nom do goudron de pin. Sons 
le nom de (fùitrany on emploie en menuiserie un 
bois fauve, très résfnenx, fourni par le cèdre et 
venant de Caramanie. — Voir le n” éyo. 

3aa. Kodhab, luaeme, qodli — Luzerne 

fraîche. -— Voir le n” i8. 

3 a 3 . Kondkh, encens, koundû*.ryidL^.-^Gomro&- 
résine fournie par divers Boswelia qui habitent les 
parties chaudes de l’Afrique orieutak et la c&te sud 
de l’Arabie, B. Garterü Binnwoon, 6. serrato Roxbo. 
B porte encore le uom de losbân, d'où le nom 
< oliban ». • r < 


3a4> Kuie, lithospernuKn, s;aU. — Litho- 
spermum officinale L.(?). i f ',. . r h 

3a5^ K.DLXAS, «docafta, * Arum 

(Adoeasia L. et Nymphsea Nehxnbo L., do«t k racine 




- 262 «o 
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portait aussi le nom de» colocase ». La première, déjà 
cultivée en Syrie en 1600 av, J.-C., fut confondue 
avec le Lotus rose, N. Nelumbo, et avec le bacbnîn, 
N. Lotus, et N. cæruleaL J’ai isolé Se l’A. Colocasia 
une saponine et un alcaloïde volatil {Bull. sc. phar- 
mac., août 1904; mars, mai 1908). 

i 

826. K.OLLOT, gland, balloât — Gland du 
cbêne, Quercus Robur L. ; l’arbre est loylpl 
chajara al-haUoût « l’arbre aux glands ». 

827. Kd.man, grenade,roummdn yUj. — Punica 
Granaturn L.; on en cultive deux variétés, à fruits 
doux et aigres. Les fleurs du grenadier sauvage ou 
« balaustes » portaient le nom de joallanâr. — Voir 
le n' 298. 

828. Kcra, courge, kodsa 1 ^^. — Voir le n“ 58 . 

829. Kusbor, coriandre, koazbara — Co- 
riandrum sativum L. 

38 O. Labamë alfahav, chair de vipère, lahm al- 
aj*a jiill — Vipera Aspis dont la chair entrait 

dans la composition de la thériaque, et qui n’en 
disparut qu’à notre époque. 

33 1. Lapri, spathe de palmier, koajra iSjiS'. — 
Phoenix dactyiifera L. 

' 882. Lasahaten, nascaphthoD. —• 'NûéTxa(^oi/ 
de Dioscoride, qui est inconnu; Sérapion lui donne 
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aussi le nom de nabach. ce qui est une erreui’, le 
nabaq étant le fruit du Zizyphus Lotus Lam, 
(n* 4 a 7 ), à moins que nabach ne soit une altération 

de boank Jjo ou racine de yiUi pi oam ghaîlân, 
Acacia vera Wild., qu’on a rapproché du nascaph- 
tion de Dioscoride. 

333. Leblrl, liseron, lablâb — Convol- 

vulus ai'vensis L., ou C. farinosus L. ; il porte encore 
le nom de habl al-masâkyn a corde des 

pauvres », et celui de lablâb aç-çaghyr. 

En Syrie, le lablâb est un grand haricot, à belles 
fleurs violettes, Oolichos Lablab L.. cultivé comme 
plante ornementale. 

✓ 

334. Leben, lait, laban — Le lait porte 

plutôt le nom de halyb, et le nom de laban 

✓ 

y(J désigne une sorte de lait caillé qu’on prépare 
avec un ferment spécial non encore isolé, et qui 
agit à la façon de la présure. Pour préparer le laban 
on prend du lait chaud (il faut qu’il soit assez chaud 
pour qu’on ne puisse pas y tenir le doigt plus de 
trente secondes) et on y délaye un peu du laban 
de la veille ou roiibb puis on maintient au chaud. 
Au bout de peu de temps le lait forme une masse 
homogène à consistance de gelée. Dans cette prépa¬ 
ration rien ne peut remplacer le roubb, et mes re¬ 
cherches pour en connaître la source première ont 
été vaines. 
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335. Lkngibbl, gingembre, zanjahyl — 

ZingilMT ofiiciuale Roscoe ; le rhizome de cette amo- 
macée, employé de toute antitpiité dans l’Indc, fut 
connu des Grecs et des Romains, culture en fut 
introduite, en Amérique au xvi* siècle. Le gingembre 
renferme une huile essentielle aromatique et une 
résine à saveur brûlante; on en prépare une confi¬ 
ture très estimée dans les pays chauds. L’aunée 
(n” 280 ) porte le nom de zarÿabyl bcdaiy. Abd- 
Allatif faisait du rhizome de Lotus rose le gingembre 
d’Égypte. — Voir le n* 3a5. 

336. Lbr, myrrhe, motirr J-*. — Voir le n® 384. 

337. Leoz , noix, jaoaz . — ■ Junglans regia L. 

338. Ledz alzei, noix émétique, jaoaz al-qaï 

/^l . — On identifie souvent la noix vomique 

des anciens avec la nôtre, Strychnos Nux vomica L.; 
c’est une erreur que j’ai faite aussi. La noix vomique 
se donnait à la dose de 1 à 2 drachmes, soit 3 4 
6 grammes, ce qui correspond à 3 et 6 centigrammes 
de strychnine, dose mortelle pour un adulte. D’autre 
part,’le fruit en question avait, d'après Sérapion et 
Ibn-al-Baïtâr, la grossem d’une noisette, tandis que 
le firuit du vomiquier a cdie d’une orange. On peut 
encore rapprocher la description d’Ibn ai-Baïtàr : 
(Le volume est celui d’une noisette; dans l’intérieur 
existent des cloisons entre lesquelles sont des graines, 
pareilles à ■ ceüe ■ du grand pin, au milieu d’un 
liquide laiteux » de celle de Forskal ; t Le fruit est 
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une capsule obovaie de a centimèti-es el demi de 
long, triloculaü’e; les graines sont oblongues. » La 
plante de Forskaiest le Trichilia emetica Vahl., iden¬ 
tique, sans doute, avec Elkaia yemenensis Foasi., 

-O 

qui produit le jaouz ar-Tonqa^. Matthioie 

avait déjà fait observer que ta noû émétique n’était 
pas le « tue-chien ». Dans les basars de Beyrouth, la 
noiï vomique porte parfois encore le nom de , 
kichly. 

339. Lelî albachaha, elkaya, jaouz ar-rouqa 
. — Eîlkaia yemenensis Pobsa. 

34 0. Lisen alhamel, plantain, Usân al-hamal 

— Plantago' major L. Littéralement 
« langue d'agneau ■ ; porte encore les noms de ça>S 
;U)I danah al-fâr, » queue de souris», 
adân al-jady * oreille de chevreau », 

34 !• Lisen althaur, bugiosse, lùân as-foour 

a ' 

. — Ànchusa italica L. ; littéralement 
«langue de taureau»; ce nom s’applique aussi.à la 
bourrache, Borrago oflBcinalis L., qui porte encore 
les noms de hinihim et de ylj^l 5 ' 4 (îoniaoti 4 ra. 

34a. Lisen hasapir, fruits de frêne, Usan al-*açâ- 
j^r yLJ. — Fraxinus excelslor L'.; littérale¬ 

ment « langue d’oiseaux ».' — Voir le n“ 1S4., ,,, 

343 < Loeah, fruit de mandragore, laaffâh 
-fci** Voir l® n* ajG. * 
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344. LliBiA, haricot, loiîbya — Phaseolus 
vulgaris L. 

345 . Lu BON, fromage, joubn — Fromage 
pressé. 


346. Lof, arum, bâf — Sous ce nom on a 
compris plusieurs aroïdées : Arum Dracunculus L., 
jiîdl cjjJ Icûf al-hajya «arum serpentaire», A. vul- 
gare Lam. , i(;L.é ç&ra, et un Arisarum, A. itaiieum L., 
peut-être.. 

347. Luzach, orme, bmadâcj — Voir le 

n° i54. 


348. MACHARCARAHA.pyrèthre, aqartfarhas^t^jii. 

— Anthémis Pyrethrum L., pyrèthre d’Afrique, 
p. salivaire, dont la racine est toujours employée 
comme dentifrice ; on lui substitue souvent la racine 
de. pyrèthre d’Allemagne, Anacyclus olïicinannn 
Heine. Quant à la poudre insecticide, elle est pré¬ 
parée avec les fleurs de P. roseum M et P. cameum 
M. Brst, qui poussent au Caucase. 

y 

349 . Machla, palmier, nakhl Jjê. — Dattier, 
Phoenix dactylifera L. — Voir le n° 4ao. 

350. Mahaleb, prunier Mahalab, mahlab 

— Prunus Mahaleb L. L'amande intérieure, de la 

• 'A , . 

' grosseur d’im petit pois, est employée comme aro¬ 
mate dans la cuisine arabe. Sérapion cite Dioscoride 
et Galien qui n’ont pas parlé du Mahsdeh. Diosco- 
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ride a parié du Philyrea, THia vulgaris Heyne ou 
T. europæa L. 

35 1 . Maharotu, racine d’asa, mahroâ{ — 

Voir Je n* 3o. 

35a. Marmaciior, origan maru, marmnhoûr 
— Origanuni Maru L. ; Sérajjion en fait à 
tort Je nom de Ja mélisse. On trouve les variantes : 
marmâkhoûr, marmâhoûz. 

353. Mautech, iitharge, mourlak ,iJ^. —Oxyde 
de plomb; les anciens distinguaient diverses sorte.s 
de Jithai^e suivant qu’on l’obtenait d'un minerai de 
plomb, du plomb, ou enfin si elle prenait naissance 
pendant l'affinago de l’argent. I^a Iitharge est d’un 
usage, courant on pharmacie; elle porte encore le 
nom dc^^b^ moivrlasanj, et vulgairenient de 
moursank. 

354. Marua Yantusa , baUotc, maroaba haUafyoûsa 

. — Ballota nigra L. Ce nom se trouve 
écrit ïJiiyJii maroûba ban^oâcha, itJiyuj 

rotlya boantoucha, provenant de confusion dans la 
ponctuation. D’après Leclerc, l’article de Sérapion 
se rapporterait à un Stachys. 

ru 355. Mauz, banane, mooiu — Musa para- 
disiaca L. ‘ . 

356. Mehiçaharagi, coque du Levant, md/iyza4ra 
rrr Menispermum Cocculus' L. Les se- 
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menoe» jouissent de propriétés stupéfiantes tpi’elles 
doivent à un principe, la picrotoxine; on lus emploie 
surtout pour la pêche du poisson, procédé sauvaj;e 
cl interdit; la picrotoxine est rarement employée 
contre la chorée. Le nom vulgaire à Beyrouth est 
haoaz. 

357 . Msizaragi, coque du Levant 

V 

358. Meleh, sel marin, miUi — Sel ordi- 

naii’e, chlorure de sodium; vulgairement meleh. Les 
anciens connaissaient le sel retiré de la mer et le sel 
gemme ^ milh andarâny. Le sel genuno 

joue encore un rôle considérable dans le commerce 
du Soudan : les gi’andes barres de sel sont facile¬ 
ment transportables sans emballage et, en outre, 
difficiles à voler. 

359 . Memithe, glaucium, mâmy^a — 

Glaucium comicvdatum Cdrt. L’extrait de Glaucium, 
mis sous forme de petits magdaléons de la grosseur 
et de la forme d’un noyau de datte, constituait le sief 
memithe de l’Antidotaire de Sérapion l'ancien. Sief 
est l’altération du mot <^h.yâf, sorte de collyre. 
—- Voir le n’ 17 . 

3 60 . Men, manne, mann — Le nom de 
• marne « s’applique à des produits divers : il y a le 

taranjoabyn, fourni par Albagi Maurorum 
XecRN., le khachkcuÿoabyn, pw Tamarix 

mannifera Eiiren»., et chyrkhoachk, le 
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siracost du moyen âge, j>ai’ Salix rosniarinifolia L. 
De nos jours, la manne se récolte en abondance sur 
le chêne à noix de galles, en Mésopotamie, et rentre 
dans l’alimentation courante; on la conserve sous 
forme de pains noyés dans la farine. 

36 1. Mendana, épurge, mâhoûbdâna 
— Euphorbia Lathyris L.; Sérapion la sépare des 
euphorbes. IjCS graines d’épurge sont un purgatif 
dangereux. 

36 a. Mbnim, graisse. — Je ne sais trop d'où 
peut venir ce mot; on peut le rapprocher de 
dasam, (jiw saman, ^ khilm, ^ chahm, qui tous 
signifient < gi'aisse ou corps gras ». 

363. Mkrrkn, coniil, moarjân — Coral- 

lium rubiTim. — Voir le n° 56. 


364. Mkrmex, abricot, michmich — Pixi- 

nus armeniaca L.; vulgairement moachm^ach. On 
en distingue deux variétés : celle k amande douce, 
m. laoaze, qu’on mange â peine formée', et c<dle â 
amixiide amère. Damas est le pays des abricots. 


365. Merzenius, marjolaine, marzanjbûch 
—Origanum Majorana L. On écrit aussi 
mardajoûch, mardaqoâch; porte en¬ 
core, les noms de habaq edrfyl fÿtiA ‘an- 


ÇOZ.'"' 
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36G. Mes , mâch, màch jiU,—Phaseolasmungo 
L. — Voir le n* 45 . 

.367. Mescatbamkfir, dictame, machknirdimchjr 
— Origanuin Dictaninus L., labii'c. 
On écrit aussi mackkatrcanysa. On l’a 

confondu parfois avec le Dictainnus albus L., fraxi- 
nelle blanche, de la famille des Rutacées. Porte en¬ 
core le nom de Jaw n^l. 

368. Mkstehc, mastic, ma^laka —Ré¬ 

sine du Pistacia Terebinthus L., arbre de l’arcbijjcl 
grec, toujoure employé comme masticatoire; et c’est 
h cette pratique que certains dentiste.s attribuent la 
beauté de la dentition des Orientaux. Le mastic sert 
aussi à aromatiser une eau-de-vie qui prend son 
nom. 

369. Me/.ehiox, mezereum, mâzaryoân yDijÿU. 
— Daphné oleoides Sciin., appelé encore 

zaîtoùn al-ai'd « olive de terre ». Une variété, D. 
Gnidium L., garou, est officinale en France. 

370 . Mfha, styrax, mm a a**^. — H y a confu¬ 

sion dans Sérapion : le produit cité par Dioscoride 
est le stacté, préparation de myrrhe et d’huile. Le 
styrax solide ou storax, isioarak, est une ré¬ 

sine fournie par Styrax officinale L.,^y4*fi ''abkar, 
styracée; la résine molle, loabna, constituait le 
sQirax liquide, aujourd'hui fourni par le Liqui- 
dambar orientalis Miller, hamamelidée : c’est une 
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résine molle, balsamique. la: storax calamite ou 
styrax en roseau était un mélange de styrax liquide 
avec l’écorce de l’arbre. Tous ces produits, très re¬ 
cherchés autrefois, sont devenus rares. Le Styrax ofF. 
porte vulgairement le nom dej^^l cliajaraal- 
bakhoar, plante à l’encens, et de ijjé chajam 
al-haovLZ. 

S-ji. Mihad, racine inconnue, moaghâs cjlii. — 
Racine aphrodisiaque qu’on a attribuée au grenadier 
sauvage, Punica Granatuni Ij., mais sans grande 
preuve. Ishaq ibn-.\niran, cité par Sérapion, dit 
pourtant que le fruit ressemble à celui du grenadier 
des jardins. 

37 a. Mirmix, abricot, iiiichmicli — Voir 

le n" 36é. 

373 . Misch, musc, misk — Matière odo¬ 
rante contenue dans une poche véntrale du chevro- 
tain porte-musc, Moschus moschiferus. 

374. Mochial Halhadam , moelle des os, moukhkh 

al-%zam . — Employée encore en médecine 

pour suralimenter les tuberculeux. 

376 . Mogah, terre deSinope, magkra iyC». — 
Sorte d’ocre, c’est-à-dire d’argile très fortement fei^ 
rugineuse. 

K 

376 . Molocal, bdelliuin, mouql JJii. — Voir le 



oa JDILLET-AOÛT 1005. 

377 . Molochu, corète, maMkhyâ — 

Gorchorus olitoriu» L,, légume très estimé ea Kgyple. 

378 . MoLocHiL.bdellium,mou^ljLii,—Gamme- 
résine fournie par le Balsamodendron africunuiii 
Km. Il y avait deux sortes de bdelliutn : le b. d’Ara¬ 
bie, qui est celui-ci, et le b. de l’Inde, fourni par deux 
plantes voisines, B. Roxburghii AnN. et B. Muckul 
Hoour. Le bdellium est en masses plus ou moins 
translucides, amères; encore employé rarement en 
médecine. 

379. Molbcuil de Maoii, palmier doum, muuql 
inakiçy Jliu. — Hypbaene thebaica Mour., très 
commun dans la Haute-Egypte; ses fruits, de la gros¬ 
seur d’une poire, ont un péricarpe à texture spon¬ 
gieuse et à saveiir sucrée. Le traducteur de Sérapion 
fait une erreur : le chapitre 117 est intitulé : « De 
bdellio, Molechii de machi », alors qu’il faut, en 
réalité, aller au chapitre 294 pour trouver le bdel- 
üum. Le nom courant est doâm. 

38û. Mc, meum, imû <■>*. — Meuna alhaman- 
ticum Jacq. 

38 1 . Mom, propolis, moûm — Matière ré¬ 
sineuse balsamique, plus ou moins colorée en bnin 
rougeâtre, et que les abeilles emploient comme 
mastic pour tapisser leur ruche et pour en boucher 
ks trous. Le propolû semble provenir de l’enduit 
qui recouvre les bourgeons de peuplier et de. ssaile. 
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382. Müjiie, momie, moûmya — Pissal- 

phaite, bitume ramoUi naturellement par dunaphte, 
Cest avec cette substance que les Égyptiens pauvres 
conservaient leurs cadavres. Mais sous le même nom 
de momie on employa aussi les cadavres momifiés 
eux-mêmes, et Pierre Pomet nous a laissé des dé¬ 
tails sur las falsifications que subissaient ces produits. 

383. Mvuiez , sycomore, joummaîz . — Voir 
le n" api. 

384. Mdra, myrrhe, mowrr ^.— Gomme-résine 
fournie par le Balsamodendron myirha Nbes, ou 
par le B. Ehrenbergianum Beiiq , quQP réunit par¬ 
fois au B. Opobalsamum Kcnth , raj'hre qvû fournit 
le baume (n* 69 ). En r&ilité, nous ne savons encore 
rien de bien fixe à ce sujet. La myrrhe, autrefois 
considérée comme une matière précieuse, est tombée 
dans l’oubli. 

385. Muri, gainim, moarry — Saumure 

préparée avec des intestins d'anohois et qu'on em¬ 
ployait aussi contre les ulcères et les morsures d'ani¬ 
maux venimeux. De nos Jours, les poissons conservés 
dan.s la saumure portent le nom vulgaire de ou 

salâmourra ou sanâmmrra. 

, 386. Naracu, fruit dulotoSi nabiq —I^Vuit 
du Zizyphus Lotus Lam. — Voir le n* 4 * 7 . *' ' ’ 

387 . Nadid, fer, ttadyd — Ferordwaire; 

l’acier est botdad. 
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388. Nahanaua, menthe, naria — Mentha 
piperata L. 

389 . Nau), œuf, b(ü(l — Ot'jiif (le poule. 

Sgo. NANACHACti, animi, nûnkhaoua — 

Apium Ammi Uan. (Sison Amxni L.). 

391 . Naramüsch, inconnu, mrmoaclik yiL*u»jlj. 
— En persan « musc de grenade », ce que le traduc¬ 
teur de SérapioD a traduit par moût, mustum; on a 
fait du nârmoushk la fleur du grcnadiei’ sauvage, et 
Sprengel, l'ignatia amara (Strychnos Ignalii Berg.). 

39 a. Narcks, narcisse, narjis — Narcissus 

pseudo-Narcissus L. 

393 . Nard, rose, oaard ijj. — Le mol en lui- 
m&me signifie i fleur >, et en particulier la ruse et 
toutes ses variétés. 

394 . Narneth, orpiment, zvrnykh gJjÿ. —Sul¬ 
fure jaune d’arsenic plus ou moins impur. 

396 . Neb, dent, nâbiM. — C’est la dent canine; 
l'incisive est sinn, la molaire dirs. 

396 . Nbgil, chiendent, najyl J^. — Triticuui 
repens L. 

■ 397. Nbuen, serpolet, nammân . — Thymus 
Serpillum Fries. 

398 . Nbregil, cocotier, nâijyl '—Cocos 

nucifera L., appelé vulgairement jaoaz 
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liindy « noix indienne ». La noix de coco est un fruit 
très agréable qui est recherché par lej» Musuln)ans, 
peut-être à cause de sa réputation d’être aphrodi¬ 
siaque , ou plutôt parce qu’il jouit de propriétés ver¬ 
mifuges et tænifùges. 

399 . Nersin, églantier, nùrjn — Rusa 

canina L. 

400. Niloear, nénufar, mÜoûfar — Nym- 
phîea alba et N. lulea L. De nos jours, on donné en 
Egypte le nom de notifar au N. Lotus L. et au 
N. cœrulca L., connus aussi sous le nom- de 
bachnyn.; le premier était le bachnyn al-khanzyr, b. 
des porcs, et le second le b. arabe, bachnyn ‘nraby; 
CCS deux plantes foiu'iiissent leurs rhizomes à l’ali¬ 
mentation populaû'e et jouissent de la réputation 
d’être aphrodisiaques. 

401. Nixe, amidon, nacha — Porte encore 

le nom de nachdstaj, dérivé du persan. 

4 0 2 . Noxale, son, noakhâla iüLstf*. — Partie ex¬ 
terne du grain séparée par tamisage; ce mot dérive 
du verbe nakhala « tamiser ». 

,, . 4p3. Now, cresson, h(airf — Lejûdium 
sativum L. Porte encore les noms de iooffa on 
§oaffa, ou plutôt de richâd. Dans son article, 
Sérapion cite le cresson des toits, (pii seraitle Thlaspi 
Bursa Pastoris L., et le cresson oriental, Lepidium 
Tl. 5 
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Drabi^L. Le cresson ordinaire de ; fontaine, Naslur- 
tium ofiBdriale R. Br. , porte le nom de SjJ pourra. 

4o4’. Nocharbr Veasab , sciure de bois, noachara 
al-khachab ijAi. — II s’agit en réalité de ver¬ 

moulures. 

;i 

405. Olba, fenugrec, halba kiSL. — Graines,du 

Trigonella Fœnum græcum L., amères, mucilagi- 
neuâés, employées ooiiime émollientes, surtout pour 
l’usageetcterne.'tI* ; '' ■ - i 

4 0 6 . Paok, garance, /(MÎa *Ji». — Rubia tinclo- 
ruiu L-ii.dans Ica environs de Beyroutli poussent les 

^ R. f^yieâRjqjiABD etR,|.\aoberiBois. 

‘*'40^." PüSTfiéa , ^stacbe — l^is- 
tacia Véra L.' Lei fruits sünt mangés soit au naturel, 
mais ont une saveur térébenthineuse, ou mieux ma¬ 
cérés dans de l’eau salée, puis grillés légèrement. 
On a parfois confondu les pistaches avec les « graines 
vertes », fruits du térébinthe, P. Terebintbius L. 

. .4q8v fenouil,.rd^dnÿ Fœ- 

niculum vulgare Mill. , , 

^ >i»s' 5 A ’ i 

409 . Ramech, truffe, kama »li. — Tuber raela- 
nospoitOn \4ttad,. truflfè'noire; T. meséntericum 
ViTTAD, truffe jaune fauve, qui pourrait être celle 
de Oiosoorida.tQuaat'à la truffeide Damas, d’un 
blaao jaunâtre, oe serait peut-être le Terfeûa ieoms 
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410 . Ramich, confection, râmik — Con¬ 

fection astringente. — Voir le n" i Sg. 

411. Ras, tête, râs — Tête des animaux; 
(jalien préconisait les têtes de poissons salés. 

4 12 . Rasas, plomb, rayiSf — Le plomb 

portait autrefois les noms de abûr, oasroub ; 
le nom de raçâç s'appliquait plutôt à l’étain {n" 1 85 ); 
pom* désigner le plomb, on ajoutait le qualificatif 
* noir ». 

41 3. R AUED, rhubarbe, râoaand . — Rheum 
palmatum L. et R. ofiBcinale Bâillon. La rhubarbe 
connue dep^ l’antiquité, ne fut déterminée botani¬ 
quement qu'à notre époque : c’est le rhizome d’une 
plante qui lut découverte en 1867 par des mission¬ 
naires Êunçais et expédiée à Paris. Une sorte de rhu¬ 
barbe, récoltée peut-être sur les bords du Pont, 
portait le nom de Rba pontioum, d’où rhaponlic, 
nom des rhubarbes récoltées en Europe. La Rhu¬ 
barbe de Chine qui arrivait par la voie de Boukhara 
portait le nom de Rha barbarum, d’où « Rhubarbe ». 
La rhubarbe jouit pendant longtemps d’une vogue 
considérable : la Russie en monopolisa le commerce 
en 1704 . De nos jours, on reçoit encore de la rhu¬ 
barbe de Chine, mais on la cultive aussi en Europe 
où les feuilles sont entrées dans l’alimentation. 

41 4 . RâKACH, gomme ammoniaque, -, oachcJiaq 
Gomme-résine de Dorema aiumoniacum Don , 


5. 
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4i5. Raxos, artichaut, harchaf — Cy- 

nara Scoiymus L. On écrit aussi kharchaf ou 

kharchouj; un autre nom est celui kankar ou 

jSjS kankar boastâny; \Tiigaireiuent l’artichaut 
s’appelle ardy chaoaky, nom qui a cer¬ 

tainement ime origine européenne, ciu on ne peut 
nullement y voir « épine de la terre », nom qui serait 
üS^ chaoaka al-ard. 


il6. Reiopricon, hypericum, hyotyârytjom 
— H s’agit ici de divers Hypericum dont, 
d'ailleurs, le mot arabe est la traduction : H. bar- 
batum Jacq., H. perforatum L. (Mille-pertuis), 11. 
perfoliatum L., H. coris L., qui seraient respective¬ 
ment i’bypericum wr^p/xov, i’ascyron émeupov, l’an- 
drosæmon àvSpévaifwv et le ooris x6pis de Diosco- 
ride. 

417 . Ruluîigen, galanga, khoalanjân — 

Rhizome del’Alpinia officinarum Hance, plante à port 
de roseau qui pousse en Exti'ême-Orient et qui fut 
introduite en thérapeutique par les médecins arabes 
(Al-Kindy, ix* siède). Ce ne fiit que dix sièdes plus 
tard qu’on connut la plante qui fournissait la drogue. 
Le rhizome de galanga. à odeur aromatique et saveur 
forte n’est plus employé en thérapeutique; on lui 
substitue souvent edui de l’Âlpinia Galanga Swartz. 

418. Ribes, ribès, rybâs — Rheum Ribes 
L. Chi emploie couramment dans la médecine popu- 
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laire arabe les tiges de cette polygonacée qu’on 
récolte surtout à Zahlé sur les confins du Liban. Le 
l’ob et le sirop de ribès remplacent le sirop de rhu¬ 
barbe comme laxatif. On a confondu autrefois le 
ribès des Arabes avec le groseiller Ribes rubrum L. 

419. Rich, poumon, rya jyj. — Le poumon de 
renard avait grande réputation autrefois. De nos 
jours on essaie d’employer le poumon en opo¬ 
thérapie. 

420. Rokab, datte, roiUab — C'est le 

fi-uit mûr et firais du dattier Phoenix dactylifera L., 
nakhl; la datte qui commence à verdir porte le nom 
de ^ balah , nom que l’on donne aussi au dattier ; la 
datte non encore arrivée à maturité est boasr;- 
la datte mûre et sèche, telle, qu’elle arrive en Europe, 
^ tamr, vulgairement tamar. En Syrie pousse une 
variété de dattes jaunes, plus ou moins grosses, mais 
qui n’ont pas la saveur douce des dattes d’.Mgérie. 
En Égypte on cultive surtout la variété à gros fruits 
rouges devenant bruns à maturité et doux. 

42 1 . R 9 REATHALMI, ache des marais, karafs al-ma 
— Apium graveolens L. — Voir le n“ 102 . 

422 . Saber, aloès, fofcr — Suc des feuilles 
de l’Aloe vera Mill et autres. Ce produit, qui venait 
autrefois surtout de Hle de Socotora, d'où le nom 
de soootrin ou sucotrin, arrive maintenant de tous 
■les points du globe. Cap, Barbades, Arabie, etc. 
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49 3 Sabon, savon, çâboun — Le nom 

arabe dérive du latin sapo, qui lui-inéme dériverait, 
d’après Pline, d’un mot gaulois. I^es noms techniques 
du savon sont daja, ghâsoaî. 

49 4. Sac, laque, lakk JJ. — Résine produite 
par un insecte, Tachardia laccaR. Blanchard, qui 
vit sui- certains arbres, surtout des Ficus, F. lacci- 
fera Roxbg, F. religiosa L., etc., le jujubier. La 
gomme-laque arrive de l’Inde et de Madagascar. Il 
ne faut pas confondre cette résine avec le suc laiteux 
de divers Rhus, R. vemicifara DC, R. succedanea L., 
elc., qui, par oxydation à l’air humide donne ces 
beaux vernis noirs, appelés aussi « laque », que nous 
admirons sur les bois laqués japonais. 

éaS. Saghadbnsqi, sagapenum, sakbynaj . 

— Gomme-résine qu’on croit produite par le Ferula 
Scowitziana DC; c’est le scrapinum du moyen âge, 
devenu introuvable. 

426. Sacolla, cardamome, qâqoalla j^. _ 

Voir le n® 360 . 

497 . Sadar, lotus, sidi' — Zizyphus Lotus 
Lam.; il y en avait deux espèces : l’une épineuse, 
fSjJ. *oabty; l’autre sans épines, JU dâl. Le fruit 
était le naiiq ou naba^. 

498 . Sadeb, rue, siddb — — Ruta graveo- 

lens L. Cette plante, riche en essence, possède des 
propriétés emménagogues puissantes. Nous avons déjà 
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vu une plante voisine, le barmel, être très en honneur 
chez les Musulmans (n" 2^3). 

Sadbroam, indéterminé, sâdaroudn 
— Matière tinctoriale inconnue, peut-être lioben 
(Leclerc). D’après Sérapion l’étymologïe de oo nom 
serait « noir des juges » üLlaH asouad al-(foadàt , 
ce que les traducteurs ont rendu par nigrum cadalia 
((fâdi au singulier). 

430. Sadianalaoh, yeuse, nndyân -r- 

Quercus Ilex L. 

43 1 . SAFFAReex, coing, sifwjal - Pirus 

Cydonia L.‘Le suc de coings et son rob portaient 
autrefois le nom de Jl*** mdiba; chez Mésué le miva 
est un mellite de coing et de vin. On retrouve souvent 
mention du coing dans les traditions sur la vie de 
Mahomet; Clément-Muliet en cite plusieurs dans sa 
traduction d'ibn al-Aouam, et j’«n ai trouvé une chez 
Najm ad-dyn : * On dit que le Prophète {que Dieu 
le bénisse et lui donne le salut!) ne connaissait pas le 
coiiut- Un jour, un de ses disciples arrive elfe Damas 

•> , '.Mt .'jU . • I. • ' . *•/!< 

avec oes. coings et^ en donne au rropnète (que 
DieU| etc.. .): aussitôt il en prend dans sa main et 
dit ; « Dieu est grand 1 cecj réjouit le cœur. » Cette 
tradition pourrait prouver que Mahomet ne connais¬ 
sait pas la Syrie et Damas, et que par conséquent 
ses voyages en Syrie n’auraient pas eu heu. , 

t * * ^ 

..43a. Sahater , sariette, {ta'tar jajm» . ^ Satureia 
Thymbra on écrit aussi ave© un y» et un y : >atar, 
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zatar; d’une façon générale, toutes les labiées aro¬ 
matiques sont des zatar, 

- 433. Saheraoe, souchet odorant, soa'd CkilL. — 
Cyperus rotundus L. Les tubercules du Cyponis 
Bsculentus, variété voisine, sont recherchés sous le 
nom de habb al-asiz. — Voir le n* aoi. 

434. Salchalhaieth, peau de serpent, sulkh al- 
haya ü-JI — Dépouilles épidermiques que les 
ophidiens abandonnent à chaque mue. 

435. Sakao, gomme arabique, çamgh — 
Gomme soluble dans l'eau produite par divers aca¬ 
cias, Acacia nilotica Desf., A. Vcreck Guii-. et Pek., 
etc. Auti'efois exclusivement apportée d’Arabie et 
d’Égypte,.elle arrive maintenant en grande quantité 
du Sénégal. L'aeacia nilotica était le sont des 
anoieos Égypti^s. On a confondu parfois la gomme 
arabique avec l’acacia (n* 6 ). 

436. SandaL, santal, çandai JOOi®. — ^ On dis- 
Gngue encore trois variétés de santal : le S. rouge est 
fourni par le Pterocarpus Santalinus L. f. ; îl est 
inodore et ne sert guère qu’en tabletterie et en tein¬ 
ture.' Le 8. blaiic et le s. jaune ou citrin sont fournis 
par un même arbré'^.Santalum album L., qui pousse 
dans rinde; la différence de ^coloration est duc à des 
différences dans'l’âge de l’arbre; leur odeur est 
agréable et due à une essence très' employée 'en mé- 
decioe. Le s. blanc et le s. citrin sont très recherchés 
dans leur pays d’origme pour les cérémonies funèbres 
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et pour la confection de petits meubles. — Pour 
Fluckiger et Hanbury, le santal rouge devrait être 
réuni aux deux autres, et proviendrait des parties 
les plus colorées du bois. 

437 . Sanig, gomme arabique,, ram^h — 
Voir le n” 435. 

y 

438. Sanobau, pin, çanaoabar — Nom 

générique de tous les pins, mais en particulier, à 
Beyrouth, le Pinus Pinea L. dont les semences sont 
comestibles et très employées dans l’alûncntation. 

439 . Saka, arum, jdra *^Lp. —^ Voir le,n“ 343. 

440. Sabahac, fiel, maràra Conlebu de 

la vésicule biliaire; l’extrait de fiel de bœuf figure 
encore au Codex et est employé comme cholaloguc 
et stomachique. 

y 

44 1 . S.ARASiE, cerise, karaz — Prunus Ce- 
rasus C. On donne encore à la cerise le nom de 

ÇS. habb cd-mmdoâk «grains des roisi, nom 
qui est aussi celui du crotoik(n° i5o), ^ 

44a. Sarax, fougère, sarkhas — Dans 

l'article de Sérapion qui n’est qu’une reproduction 
de celui de Dioscoride, il s’agit de deux plantes : la 
première est la fougère mâle, Aspidivim Filix mas 
Sw., et la seconde la fougère femelle de Dioscoride 
et de Théophraste, B-tiXunlep/t, Pteris aquilina L. 
CeUe dernière, dit Théophraste ( Hist. pl., eh. 18 ), est 
employée contre les « vers larges »; si c'est du taenia 
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qu’il s'agit, comme il semble, il est curieux de rap¬ 
procher l’affinnotion de Théophraste (ch. 20 ), que 
les Égjq)tiens, Arabes, Arméniens, Syriens sont en 
général porteurs de ce parasite, de ce qui se passe de 
nos jours : le tænia inenne est extrêmement commun 
en Syrie, et à Beyrouth, en particulier, la viande de 
boeuf est très souvent/arciV de cysticerques. Déna¬ 
turant la pensée du poète, on peut dire en parlant 
de cet hôte parasite : 

’ ' Qui que tu sois, voici ton m»ilre : 

H Test, le fof ouïe doit être. : 1 

On a donné aus.si le nom de sarichas au Ferula 
Asa-foitida Hopb; vulgairement la fougère s’appelle 
;U>,u. khoanchâr, 

■''443. Saro, cyprès‘.“'saroa }jm: '— Cupressus 
sempervirens L. " 


444. S. 4 RTAN, écrevisse, saratân — Asta- 

cus fluriatilis, ainsi que les divers crabes : Carcinus 
Mœnas, ou crabe commun, Cancer Pagurus ou 
crabe tourteau, etc. Les cendres de ces animaux 
étaient employées contre la phtisie et les hémorragies. 
On les préparait par calcination en vase dos (Najm 
ad-dyn, p. 7 .). De nos jours, la iuéme croyance 
populaire se retioove chex les Musulmans. ^ 


445 . SATAi8fliR,tahachjp, toèdc/ijTj^LJs.-^Gon- 
crélions silicieuses qui se forment dansrentr&>nGeuds du 
bambou, Banabma arundicea Wild., et qu’on emploie 
encore dans l'Inde. On les obtenait soit mécanique- 
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ment, soit en brûlant le bambou; dans ce cas, elles 
éUni'nt foiT^ment mélangées de cendres. On a con- 
fond\i le tabachir avec le suci'e de canne. On le, falsi¬ 
fiait avec les os de fa tête du mouton qu’on brûlait 
et cju’on découpait en rondelles. Le spodiuin que 
Sérapion identifie avec le tabachir était, chez les 
Grecs un oxyde de zinc impur, et chez les apothicaires 
du moyen âge, de l’ivoii'e brûlé : mais, comme dit 
Symphorien Charopier, «j’ay cognu ung serviteui* 
d’apoticaire, lequel me jurait que en toutes les bou¬ 
tiques où il avait demeuré, que le spodium. . . n’esUiit 
fait sinon de dents de chien bruslées, ou de sanglier, 
ou de marbre blanc bruslé. .. ». Vulgairement tabd- 
chyr désigne la craie. 

446 . Sauf, laine, ÿoâf — Laine de mouton 
d'où on tire la lanoline (n" 469). 

446 bis. Saüich, farine, samyq — Farine 

spéciale préparée avec diverses graines. Il y avait le 
saouyq de graines de grenade, etc. 

447- ScAHAR, cheveux, char Jt/ù'. 

I «fv ' V’ ^ 

448. ScEB, alun, chabo — Sous le nom 

d'alun les anciens groupaient des produits très divers. 
Avicenne, copiant Dioscoride, cite trois aluns : A. 
de l'Yémen, A. rond, A. iiquide_ (alumen scissile, 
rotundum, liquidum de Dioscoride). L’alun de 
l’Yémen était une sorte d'alunite naturelle, schisteuse : 
l’alun rond semble devoir être xm alim cristallisé en 
masse ou fondu ; l'alun liquide était une solution de 
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suifntü (J’alumine plus ou moins pure. On donnait h 
1 alun d Egypte le nom de trichites à uuise de son 
aspect capillaire. Mallhiole dit que le nom d’alun de 
plume s’appliquait à l’amiante et non à l’alun. En 
tous cas, les trois alujis que nous venons de voir 
étaient bien des sels d alumine. Parmi les produits 
qui portaient à tort le nom d’alun, il y avait l’acide 
arsénieux, le carbonate de potasse, etc. 

449 . ScECACHüL, sécacul, ichfâqoal JiUXl. _ 

Malabaila Sekakul Russel (Pastinaca S.); la racine 
de cette ombelliftre était réputée aplirodisiaque. On 
trouve aussi l’orthographe JïUIa c}uich^â(jii 

450. ScEDE.sEGi. hématite, châdinij g'aU,. _ 

Variété de minerai de fer, oligiste, sanguine. 

45 1 . ScEHEDBNBGi, chcncvis, chahddnÿ g’tv j^ 

S écrit aussi yjJalA châdaniq. C'est la graine de 

chanvre, Cannahis sativa L., çaàï (jounnab. 

452. ScEHiTRKiG, fumetciTe, chahtarij ^ ■•( ;■* _ 

Fumaria o£5cinalis !.. ^ 

i-' 

453. ScEiLKM, ivraie, chaïlim — Lolium 
tcmuleotum L.; appelée encore ziuu(ln;cQ der¬ 
nier mot s applique aussi d’une façon générale aux 
déchets de blé séparés par vannage. 

4o 4 . ScEXABRAM, petit basilic, chûhsijrun ^ >*1 . 

— Ocimuin minimum L. 
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455. ScHEA, armoise, chyh — Artemisia 
voilgaris L. ; c’est l'identification généralement 
adoptée, mais, dans le cas présent, il s'agit de l’ab¬ 
sinthe marine de Dioscoride, Artemisia maritima L. 
Fraas fait de chyh l’A. judaica L. 

456. ScoBRAM, euphorbe pityuse, choabroum 
p+A.—: Eupliorbia Pithyusa I/., le i3tTuoû(Tct de 
Dioscoride. 

✓ 

457. Sebesten, sebcste, sabislân yLol+i. — 

Drupes du Cordia Myxa L., borraginée, arbre 
d’f^gypte et de Syrie. A maturité ces fruits ont la 
grosseur d’une cerise et une coloration jaune; après 
dessiccation ils ont l'aspect de pruneaux. On les em¬ 
ployait comme béchiques et laxatifs. De nos joui-s les 

sebestes, vulgairement nioaqsais ne serv'ent 

plus qu’à préparer une glu nomm^ doabq. 

458. Sedek, coquillages, çculaf ô<Xt0. — Coquil¬ 
lages divers rejetés sur le bord de la mer. On les 
appelle vulgairement fq/fld, et on les emploie 
en ornements pour les harnais. Les cauris (Venus 
Dione) qui servent encore de monnaie dans f Afrique 
centrale sont ime variété de ces coquillages. 

■ 459 .’ Seoio, Malabatbrum, sâdij Le 

malabathrum ou folium était constitué par les 
feuilles de divers Cinnamomum; il venait dans le 
commerce par la voie de Syrie el'd’Egypte.' 
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460 . Seitakaci, grande passerage, chytaraj 
— Lepidium latifolium L., dont la racine 

jonissdt de la réputation de guérir la rage. Le cres¬ 
son alénois (n°* 100 et 4o3) est un Lepidium. 

} 

461 . Sel (inconnu). — Plante inconnue que 
Sérapion rapproche du Beià ,• n” 68. 

1 I : ■ ^ . 

46a. Selche, cannelle, safykha — Voix* 

le n* 464. 

■ ' ■ A ' 

463. Seuem, chou-rave, chaljam — S’écrit 

aussi saljatii. — Voir le n* 1 3 1 . 

464. Sklycha, cannelle, safykha — Cin- 

natnoinum zeylanicuin Nkes. — V'^oir le n® 1 4i. 

' 46 s.' Skmen, beurre, sahin — Beurré 

fondu et salé.^—Voirien® 533. 

r 

466. Semsrn , Sésame, simsim — Sesamum 
orientale L. ; d'un emploi courant dans l'alimenta¬ 
tion, soit sous forme de graines entières ou décorti¬ 
quées dont on recouvre certains gâteaux, soit sous 
forme de pâte fluide obtenue en écrasant 4, la meule 
les graines préalablement grillées ; cette pâte nommée 
to^^-sert comme assaisonnement dans la 
cuisine, ou bien, mélangée à im sirop de sucre très 
cuit et inverti par du suc dé'citron ét à une décoction 
de saponaire (b® i3a), die ‘ constitue le halàoaa',' 
nougat national. J'ai publié (Bail. sc. fharmac.’i' 
mars i9o4)^’tine.’étudd sur ce nougat. L'huile de 
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sésame s'appelle chyrij, vtdgairement <iàrij, 
et est surtout coosommée par les Israélites. ' 

467. Sene, séné, $ana — Gassia angusli- 
folia V.vHL. ; les Musulmans l’appellent sana makka 

séné de la Mecque. 

✓ 

468 . Seneppigi, violette, hanafsaj — Viola 
odorats L. ' — 

469. Sknfe hataü , suint, zoàfâ ralba iuJoJ lijÿ.— 
U y eut confusion chez les anciens entre hyssopus et 
œsypum (n* 137). Le suint, très employé autrefois, 
était devenu au xvi' siècle un vieux médicament dont 
Pierre Coudemherg signalait déjà'l'abandon. Q a été 
remis en honneur; il y a quelques années, sous le 
nom de'« lanoline, suintine». 

470.., Serein, cèdre, ckarlyn yrWjû. — Cedrus 
Libaui Bar, vulgairement ar^. Les cèdres ont 4 
peu près^ complètement disparu du Liban; les 
quelques arbres qui restât , sont protégés pu, une 
loi. Par contre H _^i8te^^,,Caramanie _de grandes 
forêts qui fournissent le bois employé sous le nom 
de ^odtra/^fB* 3 a 1). 

47». SiiADCH, pêche, khaoakh — Amyg- 

dalus persica L.; en Syrie, c’est la prune, tandis 
que la pêche est dourrdq. ^ 

SicLE, blette, sîlq'\^‘. — Voir le n* 

.*1734 Su»,.figue, fyn Ficus carioa L. 'r ; 
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U']U. Steiîclot, châuigne, cMhballoùt 
— CastaneA sativn Mill. Vulgairement kaslatia 



k'jh. Stes, ongles, az/<îr ^LaIôI. 

47G. Steüsir, opoponax, jdoachyr — 

Gomme-résine del'Opoponax Cheironium Koch; on 
l’attribue aussi 4 un Heracleuin. Il ne faut pas la 
confondre avec l'opoponax des parfumeurs, essence 
retirée de la gomme-résine du Comniipliora Kntaf 
Emcl., bursénicée qui pousse en Arabie et dans 
l’Inde. 


k'j’j. SocüHA, spina arabica, chonkéLa — 

Axa»>ôr àpaêfxif; on a fait de l’épine arabique Ono- 
pordon arabicum L., Cnicus Acarna L., Carduus 
leucographus L. ; c’est en somme une plante très voi¬ 
sine de l’épine blanche, si ce n’est l’épine blanche 
elle-même (n“ 65 ). Daoud al-Anlaky dit que le chaoa- 
ka *arcd^a ixijA est le chakâ^a pUlSCi et que cette 
dernière est une épine blanche comme le bâdâoaard, 
si ce n’est qu’elle est plus astringente. 

478. Sdcaram, ciguë, c/iouAordn yiy^. — Voir 



479. SocH, confection, soakkdJt. —‘Voir le 

«”189. . , - 

48 0. SupPBtRE, rhamnus, fof^ai'ro —,Sé- 

rapion fait de cette plante un platane; c’est une 
erreuf. B y a'deux identifications',>-: Rhamn\is Ala- 
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terna L., aussi nommé *oud al-qysa, et Cassia So- 
phora L. 

48 1. SoLT, orge mondé, soaltv>X^. — Tpclyos 

de Dioscoridc et Galien. C’est une céréale décorti¬ 
quée artificiellement, Yofyra, 4 Xüpa (Triticum Spelta 
L.). Dodonæus(p. égS) en donne, d’après Cassius, 
la préparation avec le froment Alexandrie, qui ne 
pouvait être l’épeautre, l’existence de cette céréale en 
Egypte étant douteuse d’après de Candolle (.p. agi); 
c’était peut-être une orge ou le riz. La décortication 
se faisait sous l’influence successive de l’eau et du so¬ 
leil. Le était aussi une céréale décortiquée, 

mais en employant le sable ou le plâtre comme 
adjuvant. 

482. StMAcii, sumac, souinmâq — Rhiis 

coriaria L. Les feuilles, riches en tannin, sont em¬ 
ployées dans la tannerie. Les fmits, rouges à matu¬ 
rité, sont desséchés au soleil, pulvérisés et employés 
comme condiments dans la cuisine arabe; üs. pos¬ 
sèdent, en eflet, une saveur acide non désagréable. 

483 . SoMOEL, spicanard, soanboal — Nard 
indien, rhizome recouvert de feuilles radicales de 
Valeriana Jatamansi Jones, plante du Népaul. Le 
nard celtique était le rhizome de Valeriana celtica L. 
Les nards étaient réputés aphrodisiaques. ' 

'i 

484. SoRDKGEN, hennodacte, sonranjân 

Colchicum autumnalc L., ou plutôt C. variega- 

tuni L. ,.qui pousse en Syrie et Asie Mineure. L’her- 
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modacte, doigts de Mercure, a été aussi attribué à 
l’Iris tuberosa L. Prospcr Alpin [De Med. Æ^pt., 
1. III, cliap. XVI ) dit que le.s femmes d’Egypte man¬ 
gent des hermodactes pour engraisseï-; ce ne [louvait 
donc être un colchique, mais plutôt un tubercule 
d’Orchis, à qui Bauhin rapporte l’Hennodactylus 
Mesuæ, c’est-à-dire une sorte de salep. 

485 . Su», réglisse, soâs — Glycyrrhiza 
glabva L. 

486 . SosBN, lis, soüsan — Lilium candi- 

dum L. 

487. SosïN Asmeni It;Ki,iris, soasda asinânjoûny 

— Iris florentina L., dont la racine 
s'appelle yrisa. 

K 

>'• , 

488 . Tahaleb, lentille d’eau, tahlab — 

Lemna minor L. . 

489. Talispar, macer, tâlysfar yL-JUd. — Sé- 

rapion confond le macer avec le macis ( 83 ); le ma¬ 
cer. n’est pas encore déterminé; c’était une écorce 
aatQPgente, peut-être <celle,du tronc du .cannelier. 
A. Cpsta dit. que oette teorce est employée en 
Chine;contre les dysenteries. Dalechamps déclare 
n’avoir jamais vu le macer. , , î 

w 

TapsaM) dalfynas — Mol¬ 

lusques lamelUbaranclies,! à coquilles délicates, dont 
il«cisteun grand nombre d’espèces. M.. Syivatious 
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✓ 

U lait de Udsam, calsatn, nom de Suez qalzam) 
d'où venaient ces coquillages. 

ig I . Tamaiundi , tamarin, tamr hindy 
— Tamarindus indica L., grand arbre de l'Afrique 
tropicale, qui semble originaire de l’Inde. Il fut in¬ 
troduit au Mexique et au Brésil par les Espagnols. 
Ses gousses renferment une pulpe acide ; la drogue 
du conuucrce est constituée par les gousses dépour¬ 
vues de la partie la plus externe du péricarpe. 11 
semble que ce soit aux médecins arabes qu’on doive 
attribuer son introduction en Europe. Hatearius 
( Circa instans) l’appelle oxi fenixia et dactilas indi¬ 
ens (à^Çotvixai). Le nom arabe sigsifie a datte in¬ 
dienne ». S’appelle encore haoamar et jLyô çoa- 
bâr : ce dernier, à Beyrouth, est le nom du figuier 
de Barbarie, Opuntia Ficus indica Mill, très com¬ 
mun et dont les fruits juteux sont assez recherchés. 

A92. Tapsia, thapsia, safsya — Thapsia 

garganica L. La racine de cette plante renferme tine 
résine jouissant de propriétés rubéfiantes et même 
vésicantes, qui la font employer comme révulsif sous 
forme de sparadrap. On récolte cette racine surtout 
en Algérie, où la plante porte les noms de j-h;* ài- 
ryâs, adrys, et surtout de ^ bounâfa, nom 
qu’elle doit à sa réputation de panacée universelle ; 
son' emploi à l’intérieur n’est pourtant pas sans dan¬ 
ger. On trouve parfois encore le ïtom de y«ui- 
toun. On peut substituer au thapsia les T 9 ci»e& du 
T. villosa L., tout aussi actif diaprésM. Heckel. 

6 . 
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493. Tarpa, tamaris, Imfa .Uy» — Tamarix 
gallica L., petit arbuste très commun sur le littoral 
de la Méditerranée. 

494. Tarinos, lupin, toarinoas — Lupi- 

nus Termis Forsx., voisin du L. albus L. Un lupin 
sauvage, L. digitatus Forsk., est commun dans les 
champs. Le lupin rentre, dans l’alimentation des 
classes pauvres, mais ne devient comestible qu’après 
avoir perdu son amertume; pour cela, on le laisse 
macérer pendant plusieurs jours dans de l’eau fré¬ 
quemment renouvelée. 

495. Tatarich, satyrion, (jâtal akhyi **^.1 Jïlî. 
— Voir le n“ 196. 

496. Ten chiuolba, terre cimolée, tyn qymoâlya 
(jJo. — La terre cimolée venait de l’île de 

Cirnolc. On croit que c’était une craie; mais la faci¬ 
lité avec laquelle elle se délayait dans l’eau en ferait 
plutôt une argile. 

497. Teresiabis, manne, taranjoubyn 

—Manne produite Alliagi Maurorum Toork. — 
Voir le n® 3 60. 

498. Tbri Ahmeni, terre d’Arménie, tyn armany 

— Bol d’Arménie, argile ferrugineuse 
encore inscrite au Codex, mais qui est complète¬ 
ment inusitée. 11 ne faut pas confondre la terre 
d’Arménie avec la «pierre» du même nom;.cette 
dernière était im carbonate de cuivre naturel, i'azu- 
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rite « cendre bleue de montagne ». Les .\rabes ont 
parfois confondu l’azurite avec le lapis-lazuli. 

499. Tkri machtim, terre sigillée, tyn mahhtoam 

. — Argile ferrugineuse, très célèbre au¬ 
trefois j et qui venait de l’IIe de Lemnos. Elle arri¬ 
vait dans le commerce sous forme de pastilles por¬ 
tant l’empreinte d’un cachet avec l'image de Diane 
ou d’ime chè>Te. A partir de l’occupation musulmane 
l'image de Diane lit place à une simple inscription 
arabe tyn màkhtoani, dont Pierre Belon nous a laissé 
diverses ligures. La terre sigillée figure encore dans 
La thériaque. 

500. Tdaleb, renard, satah çJb«3. — Canis 
Vulpes. L’huile de renard, dont on trouve la formule 
dans le Grabadin de Mésué, était employée conti’e 
la goutte, les rhumatismes. On la préparait en fai¬ 
sant cuire un renard entier, sauf les intestins, avec 
de l'eau et de l’huile jusqu’à vaporisation complète de 
l’eau. Lemery donne encore la formule de l’huile 
de renard entre celle de .l’huile d’hirôndelles 'et 
celle de l’huile dé petits chiens. 

501. Thartaf, hirondelle, khoaitâf t — 

Hirundo. Le nom vvilgaire est soanomou ou 

snoanya. On connaît la croyance ancienne que 
la fiente d’hirondelle rendait aveugle [Tobie, chap. n, 
V. I i);l’« herbe aux hirondelles » oLd»lkilî est 

notre Ghelidonium majus L., encore employé dans 
la médecine populaire cnntre les maladies d’yeux. 
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502. Thaxthax, pavot, khaahkhâck jilitfijt.. — 

Papaver gotnniferura L. Le latax^du pavot noir, des¬ 
séché, constitue i’opium, afyoûn. Lo pjivot 

cornu, Chelidonium glaucium L. ou C. cornicula- 
lym L., ,U^L* rn&my§a (SSg), était employé contre 
les maladies d’yeux. La grande chélidoine, l’herbe 
axix hirondelles ( 5 oi), appelée aussi i..ÂjJi9Ua=l doa 
al-khaiâtif,yii>(i^*^oarou<j ^oafr {racines jaunes), 
est encore usitée. Quant au mâmyrân yt^U, vulgaire¬ 
ment marmyrûn qu’on a confondu avec la 

chélidoine, il est formé de petites racines de la gros¬ 
seur d’un tuyau de plume, de 3 li 4 centimètres de 
long, souvent réunies sur une souche centrale un 
peu plus grosse, et parfois encore munies de racines 
filiformes. La couleur est jaune brunâtre sale, la 
section d’un jaune d’or vif. Cette drogue, qui arrive 
de l'Inde, est fournie par le Coptis Teeta Waluch. 

5 0 3 . TeiEAn, torpille, raâd iUj. — Torpédo 
mannorata « torpille marbrée ». Poisson niuni d’un 
appareil électrique au moyen duquel il étourdit les 
autres j^ioissons. Les anciens appliquaient les dé¬ 
charges électriques de la torpille au traitement des 
céphalalgies ... Nihil novam... I 

K . ^ . 

5 0 4 . 'Thbl, chiendent, fyl J^.' — Voir le 

ri" 396. .,V " ■ 

5 0 5 . Tisigar,. borax, taHÜcar^Uus.—O.Borate de 
soude, variété de baonrcuj (n* 61), On trouve aussi 
Jliwü tinhàl, nom qu’oo a donné au borax naturel. 
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Le borax, dissolvant les oxydes minéraux, est em¬ 
ployé pour la soudure; de là la confusion faite par¬ 
fois du tinkâl avec le chrysocoUe, lizâtf 

adr-dahab. 

5 o 6 . Tübkl, battitures, toabâl JL?^. -— Écailles 
d’oxyde qui se forment pendant qu’on forge le fer. 

Soy. Tukfa, pomme, ioaffdh — Pirus Ma- 
his L. 

5o8. Turbitu, turbith, tourbad' — Séra- 
pion parle de deux produits au moins : le premier 
eRlictripolion de Dioscoride, PiumbagQ europæa.L,, 
ou Dentelaire (?) ; le second est notre turbith) Con- 
volvulus Turpethum L., dont la racine contient une 
résine purgative et qui fut introduit en médecine 
par les Arabes; la racine, privée de sa partie centrale 
portait le nom de turbith creux,, On donne le nom 
de turbith blanc à une plante du IVlidi, le séné de 
Provence, Giobularia Alypum L., ^ n,, 

ôog. Türongbn I" mélLsse',' 'laeb'bo^dn‘yU^.‘'‘— 
Voir le n* 6 d. Vuîgaît^iriént mafyso. 

5 1 0 . Tôt, mûrier, tout Morus alba L., 

mûrier blanc, le premier connu; plus tard le même 
nom lut donné au mûrier noir, M. nigra L, Eu 
^rie, tout est spécialement le mûrier blanc; 1» mû¬ 
rier, nodr porte le nom de toâi Uii çc^, 

mûrier.de Damas ou d’été, par opposition attmûrier 
Uairc qui donne ses feuilles de meilleure heure. On 
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établit même une différence entre le mûrier de Da¬ 
mas et le mûrier d’été : les fruits du premier, sans 
doute greffé, sont plus gros et plus doux que ceux 
du second qui serait une sorte sauvage. Les mûres 
portent le nom de kabch ^Jiy^koaboâch au plu¬ 
riel. Le mûrier blanc est cultivé au Liban pour la 
nouiTiture des vers à soie. Les feuilles ne sont pas 
récoltées une à une, on coupe toute la branche. 
.\près celte récolte, il y a une seconde poussée de 
feuilles qu’on emploie pour l’engraissement des mou¬ 
tons dits ôÿlbw maloûj, feuilles qu’on nomme 
tachâryn, nom dérivé de celui du mois d’octobre 

tichryn al-aoâal. Les feuilles et les débris laissés 
par les vers portent le nom de ^ jizza; on les met 
de . côté pour la noinriturc des bestiaux pendant 
l’hiver. 

5 11. TüthiA, tutie, toâfya ♦Lÿ'. — La tutie 
des anciens était, en principe, de l’oxyde de zinc, ou 
pompholix, qui prend naissance chaque fois qu’on 
fond du zinc à l’air. Mais, à côté de ce produit, on 
employait sous le inérae nom des scories diverses for¬ 
mées d'un mélange de zinc et de cuivre, et des mi- 
neiai^ de cuivre. De nos jours le mot toûtya s’applique 
à deux sortes de produits : le zinc métallique d’une 
part, et de l’autre l'oxyde de zinc employé en collyre; 
par extension on donne ce nom à divers collyres mi¬ 
néraux. C’est amsi qu’on se sert de la tutie blanche 
ou oxyde de zine,.de la tutie bleue ou sulfate de 
cuivre^ et de la tulie rouge. Cette dernière., usitée 
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seulement en Égypte, est, d’après mon analyse, un 
oxydule de cuivre fondu ( sc. pharm.,jan\. 190a). 
On donne aussi le nom de toûfya aux oursins (Echi- 
nus, Psainuiechinus) comestibles. 

5 ia. Uakg, acore, oaajj — Accrus Gala- 
mus L. ; semble devoir être identifié avec le Gala- 
mus aromaticus (248); les deux drogues étaient 
autrefois différenciées à cause de leurs origines géo¬ 
graphiques. 

5 1 3 . Ubceh, chiendent, «q/'m — Voir le 

n“ 396. 

514. Uraith, ortie, qoarrcâs — Voir le 

n" 272. 

• ^ ^ 

5 I 5. ÜSNKN, soude, ouchnân yliAl. — Variété de 

iSa/io/a, peut-être S. Kali L. 

5 16. UxAUAH, graisse, chahm — Il s'agit de 
la graisse des animaux, ûe nos jours, la graisse de 
queue de mouton, très employée dans la cuisine 
arabe, porte le nom de alya. Le tissu adipeux qui 
forme la queue des moutons de Syi’ie ariive à peser 
7 et 8 kilogrammes. 

517. Vesme, pastel, ouasma — Voir le 

0*157. 

5 18. ViRZ, matière tinctoriale, ouars\jÊÊ^. .— 
Sous ce nom on a compris plusieurs substances tei¬ 
gnant directement les étoffes en jàune v Memëcylon 
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dnclorium Willd, plante de l’Inde; Curcuma longa 
L., etc. Une interprétation plus probable serait peut- 
être d'y voir le kameda, Roltlcra tinctoria Roxhgh. 
(n* 3 o 3 ). 


519. Xabaer, orge, chair — Hordeuin 

vulgare L. L’eau d’orge jouait un rôle considérable 
dans la thérapeutique ancienne; c'était la vlttraipti, 
décoction d’orge, d’où notre nom tisane, pour la 
confection de laquelle il y avait des rè^es précises; 
nous retrouvons trace de ces règles chez Mésué, 
fol. 182. L’importance de cette tisane n’était pas 
imaginaire, car elle renferme non seulement de 
l’amidon, mais encore du gluten et une quantité no¬ 
table de phosphates; ce n’est donc pas ime simple 
boisson émolliente, mais presque un aliment. 

520. Xaier SLHABtBN, romaiiu, ckajar maryam 
— Rosmarinus officiuaiis L., le lihanotis 

de Dioscoride. Il porte encore les noms de JJi^t 
JjjÂ iklyl cd-jabal (n* 170), «Ljtdl iklyl an- 
na/iua (n* 28), couronne de la montagne, couronne 
de l’aocouchée. De nos jours, il porte la nom de 
^ahaontran ou plus souvent de haçdl- 

hân. n fut confondu avec le cardamome, et on 
trouve une trace de cette confusion dans Sérapion, 
qui dit : « arbor Mariæ, et est cachob ». . . 

5x1. Xamin, nigelle, ckoûnyz -— Migella 

aativB L., ou peut-être enoore N^arvensis IfiCt 
N. stellarisBoiss. La nigelle est cultivée en Égypte, à 
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Damas, etc., pour sa graine, qui porte les noms de 
* graine noire » iLûw habba a»-saoada, de i graine 
bénie > habba al-baraka. On l’empioie 

comme condiment; elle possède en effet une saveur 
aromatique. On en l'étiré aussi une très petite quantité 
d'iiuile, qu’on emploie en frictions contre les rhuma¬ 
tismes. En Syrie, c’est le nom habba al-baraka qui 
est employé, tandis qu’en Égypte, c’est celui de 
habba as-taoada; ce dernier nom est donné aussi aux 
graines de Cassia Absus L., connu encore sous les 
noms de chichm et de jX kothl < a*‘- 

saoadAn. Cette graine est citée par Leclerc, qui en 
a ignoré la nature, aux n"* a 91 bachma , 41 5 
tachmyzaj, 486 jachmak. On l’emploie 
en collyre contre l’ophtalmie pumlente; son action 
serait due h une toxalbumine. 

5aa. Xadser, euphorbe, yaiou — H s’agit 
ici des sept variétés d’euphorbes, décrites par Dios- 
coride, et en outre, de plantes latidfères.mm eo- 
phorbiacées. D’une façon générale, les euphorbes 
portent le nom 'de yatoa ou de lâgkya; le nom 
vulgaire h Beyrouth est halyb al bodm a lait de liibou » 
L’identification du nom de Sérapion a 
été dilEcile, pourtant je crois que l’origine est, bien 
yatoa^, car j’ai trouvé chez M. Sylvaticus, un maître 
en fait d’erreurs, les versions yetaa et aiehcoa pour 
l'euphorbe; et de ce dernier nom k xausêr, le passage 
est facile en caractères gothiques.);-' ii '■>••*! 
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5a3. Xkbeth, aneth, chibif — Anc.thum 
graveolens L. 

5 2 ^ 1 . XtcROiN, cèdre, charbyn — Voir le 

n" 470 , 

5 2 5. Yabrohach , mandragore, yahivôh . — 
Voir le n" 276 . 

526 . Yasach alcuh, cra.sse des bains, ouasakh al- 

kour . — Crasse qui surnageait sur l’eau des 

bains publics et qui était riche en corps gras et sur¬ 
tout en huile à cause de l’habitude qu’avaient les 
anciens de s’oindre le corps d’huile soit pour la lutte, 
soit pour les bains de soleil; une fois aux bains, un 
esdave raclait le corps avec le striçfilis, et le mélange 
de corps gras, de sueur et de poussière tombait dans 
la piscine. 

527 . Zabahgbd, émeraude, zabarjad — 

Voir le n* 129 . 

^ 5a8. Zahafahan, safran, zayarân^J\^y — Stig¬ 
mates de la fleur du Crocus sativus L., toujours em¬ 
ployé comme excitant et emménaguogue. Le lau¬ 
danum de Sydenham lui doit une partie de ses 
propriétés.^" ' ■ 

‘ 5 29 . Z.A 1 BA», mercure, zaibaq — Les an¬ 
ciens n’employaient pas le mercure 4 l’intérieur; ils 
le réservaient pour l’extérieur comme parasiticide. > 
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53 0. Zanbach, jasmin, zanbaq — Voir le 
n® 290. 

53 1. Zaraund, aristoloche, zardouand — 

Aristolochia longa et rotunda L., parfob employées 
encore comme emménagogues. L’origine de leur nom 
réside d’ailleurs dans les propriétés de la plante, 
dpicrios ’koxeloL. A ce groupe appartient la Serpentaire 
de. Virginie, A. Serpentaria L., employée, parfois 
comme tonique et sudorifique. 

53 a. Zaror, azcrole, zaroùr — Crata;gus 
Azarolus L. ' 

533 . Zebed, beurre, zoahd Jy). — Bexirre de 

vache ou de brebis frais, surtout consommé par les 
Européens; les indigènes préfèrent le beurre de 
brebis fondu et salé, saman, vulgairement samnê, 

qui est outrageusement falsifié par addition de graisse 
de mouton. 

534. Zebeth albahar, polypiers, zoahd.al-hakr 
«ïy;..— Mélange de polypiers-, algues', 'etc., 

rejetés par la mer. ForskaI donne le sens plus limité 
d’« os de seiche » (Sepia officinalis), sens qu’il a con¬ 
servé. Ce que nous appelons maintenant « écume de 
mer» est un silicate de magnésie hydraté, la ma- 
gnésite, dont on feit des pipes, des porte-cigares, etc. 

535 . Zeg, vitriol, sb- — On désigne "mus 
oe nom les sulfates de fer, de zinc, de cuivre; on les 
distingué respectivement par les qualificatifs de vert. 
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blanc et bleu. Le premier porte encore le nom de 
zâj al-asâkifa » vitriol des cordonniers ». 

536 . ZEroB, suros, zaid — Littéralement : 
B excès, surplus » ; dans ce cas pai'ticulier, ce sont les 
suros ou tares dores des chevaux. 

53 ^. Zeuziu, scinque, saqarKioâr — Je 
ne vois pas d’autre origine que celle-là. Le scinque, 
Scincus officinalis, vit en Égypte et en Syrie. Il jouit 
aussi auprès des Musulmans de la réputation d’ètrc 
aphrodisiaque, et on le ti’ouve encore, desséché, 
chez les droguistes arabes. On prononce plutôt ûytm- 

- i.'-ot 
qoar 

• 538 . Zbden, ivraie, zioaân Voir le 

n* 553 . • ‘ . 

bSg. ZiNiAR, verdet, zinjâr — Acétate ba¬ 
sique de cuivre obtenu par action directe du vinaigre 
sur le cuivre. Dans le Midi, on s'adresse au marc de 
raisin qui contient encore de l'alcool; pai' oxydation, 
c*dui-ci donne de l'acide acétique qui attaque le 
ouivre, 

*”■ 'tko. ZiKB, colle, qhira — Colle forte et 

■ i , ..,,.^1 ■•■..i, V. y ..i 

colle de poisson (ichthyqcolle). , 

■ 54 i.'’ZüCHAR, sucre, soakkar jOt, — f'oumi par 
le Saccliaruin,o/Hcinanim L. Il portait ^différents 

noms : soakkar, JCi, soakkar at-iabarztuLftyji 
qand (d'où candi) qui étaient des sucres cristallisés; 
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une sorte supérieure portait ie nom de soa(aînia/ua. 
Le fânyd (d’où pénide) était un sucre tors. Le 

sucre d’asclépiade,^^MJt}| soakkar al-onchir, était 
une manne produite par l’Asdepia procera L. 

542 . Zt’KAizEr, jujube, zonfatzaf — Voir 
le n” 2 71. 

543 . Zdgegi, verre, zoajâj gVj. — Sérapion 

classe le cristal de roche, balloïkr, pai'mi les 
verres. Le cristal est de la silice pure cristallisée. Ce 
que nous appelons aussi cristal, à notre époque,'est 
un verre à base de plomb. ' ’ ' ' .’ 

.544. ZuRüMBETU, zédoaire, zarnunbâd — 

Gurcuma Zedoaria Roscoe (C. Zerumbet Roxbg.). 
Le zerumbet des anciens était fourni par les rlùzomes 
ronds du zédoaire, et peut-être aussi par le Zingiber 
Zerumbet Roscoe qui a des xdûzomes ronds. 
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30,37, 351 

AjcUpûule. 


Asptlaüie.. 


Aspurgc....... 


A«plHidflle.... 

3,47. So.taS 

Aun^........ 

lagéia, 180 
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Ilalaïuli'. 


Ballole.. 


Bunano.. 


Basilic.. 

73,74,ï 3 S 

Bnsilic (petit).. 

. 454 

Battitorea...... 


Baume.. 

.... 69,70 

BiMlium...... 

... 376,378 

Bebeu . 

. 383 

Bda. 

. 68 

Ben. 

. *97 

BJtoine. 


BeuiTc.. 

.. 465,533 

BiMoar........ 


EiUuoa (le Judée 

a » • % « « a 

aWMc.. 

.. 145,473 

Ems.... 

... 6 i, 5«5 

Bayone .. 

.. 183,184 

En^oase,...... 


Buphulme..... 


G*kile. 

.. 109.135 

CftUoiusftromiLticQSaa».. ft 48 

CanaumiUe..... 


ClMplire. 


Cftoard.... 

. ^7 


Cannelle .,,,, 

>4 1, 463 , 464 

Cantliariclo. ... 


Capillaire . 


Câprier .. 


(^nlamome ,. 

360 ,305, 43 G 

Carotte. . 


Caroube .. 


Carlhame. .. ... 


Carvî 


Ca»e. . 


Casaia Tora 


Castor........ 


Cèdre ........ 

... 470.534 

Céleri. 

. 3o8 

Cendre. 


Ceriao . .. 


Céruae.. 


Cerwlle . 

. i58 

Chaîne. ... 


CliampigiioDs. ., 


Chardon-Marie. . 


Châtaine, . 


(lilAlIX . 


Chènovis . 


Cheveux . 


Chicorée . 

. i65 

Chiendent. ... 

3g6,5o4 , 5i3 

QtOa . . a a. 


Cbou-llear,. ... 


Chou-rave . 


Cigoé . 

... 134,478 

(are. . 


(^to . 

. *99 

Citron . 


CUvalier ...... 


Cloportes . 


Cooptier . 

. 398 

Coing . 


Colle ... 


(^locase. 

. 3x5 
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Coloqaintc. ioà 

Coiicombro... io6 

Concombre sauvage. Ai a, .Ai 4 

Convolvulus. .. S 

Couvc^vulus Nil. 199 

Coque du Levant... 356,357 

Coquillages. 458 

Corail. 56 , 363 

Corète. 377 

Corindon. aao 

Cornaline............. aai 

Cornas... 807 

Coton..... 369 

Courge. 33g, 3 a 8 

Crasse des bains.. 5 a 6 
Cresson........... io, 4 n 3 

Croton. tSo 

Cubèbe............... i 33 

Cnivre. 367 

Cumin... 97 

Cnrcuma. 3 i 3 

Cnscute.. 116. t8i 

Cvclameo............. 85 

Cyprès. 443 

Datte. 5a,a57, 4 »o 

Datiira Mctrl.. a88 

Denis.'.. AgS 

Osetamc. 36,37,347 

Ooronic....... 346 

Ébène. I 

Écrevisse,,.. 444 

É^tier,.... 399 

E&aya. AAg 

émeraude.. iag,&i7 

SncoBs. Aai 

Éfeautre»t6 
J^ÔiarcL ,,,,. »64 


é^arj sauvage ,49 


Épine-vinette. 
Épithym.... 
Éponge.... 
Épurge..... 
Ërysinum... 
Escargot.... 

Étain.. 

Euphorbe... 


.. 3i 
.. 168 

.. 4i 
.. 36i 

.. 370 

.. i4o 
.. t85 

456, 533 


Farine. 

Fenouil. 

Fonugrec.... 

Fer.. 

Fève. 

Fid. 

Fiente. 

Pîg««. 

Foie. 

Fougère. 

Frdne (fruits), 
Fromage .... 
Fumclcrre... 


147 , 446 bû 

. 4o8 

,.... 4o5 

_ 387 

. 301 

,.... 44o 

nüg' 
..... i'fi 
.... 66 

-- 44 a 

.... 343 

- 345 

.... 403 


Galanga. 417 

Galbanum ......... 77,110 

Garanoe.............. 4o6 

Uarum.....' 386 

Gattilier. 174 

Genièvre (baies)........ aoo 

Gésier. 3 o 3 

Gesse. 336 

Gingembre. 335 

GiroBe. >o4 

Giroflée. 3 s 5 

Gland.. 1.93, 3 s 6 

Gtancium.. ASg 


Gemmeadragajite...V*«\ 3ao 
Gemme ammoniaque.,.. 4i4 
Gomme arabique... 433, 487 

Geadron... ,. i5.3si 










































































100 JUILLET-AOÛT 1905. 


Graisse . 

... 36a,S 16 

Grenade. . 




Grenouille . 


Gui . 

. . , i38,i53 

Guimauve . 






Haricot . 


Harmel . 


Hellébore. . 


Hématite . 






Hermodacte. . . . 


Huile d'tdive ... 






Indigo. 


Iris... 


Ivraie......... 

... 353,538 

Jasmin.. 

... ago, 33o 

Joubarbe.. 

.. ag, 34,67 

Jonc. ..... 


Jujube . 

... 271,542 

Jusquiaine . 

. 7* 

Kamala . 

. 3o3 

Kermès animal . 


RJebk.. ... i... 


LftdâDUm. a • • • a 


Laine. . 

. 446 

Lait . 


Laitue . 


Lapis-larnli .... 

. .. Sl5 

Laque .. 

0 b • » • b a 4^4 

Laurier ....... 


I.cntille . 



Levain. Joi 

Léxard. ai 

Lichen. i38 

Lièvre.. 3g 

Lin. 63 

Lis... 186 

Liseron. 333 

Litharge... 353 

Lithospennom. iai 

Lotus. 10 , 15 , 386 , 42 '; 

Lupin. 4g4 

Luicmr. i 8,21 

Lyciom.. i 8 o, ao5, iSG, 878 

Macer. 48g 

Màch. 366 

Macis. 83 

Magnélile. 217 

Mabaleh. 35o 

Btalabaüirain. 45g 

Mandragore.. 276 , 343,5a5 

Mangoustan. 287 

Manne.. 36o, 4 g 7 

Marjolaine. 365 

Marruhe. 177 

Mastic. 368 

Matricaire. 7 

Mauve. 126 

Mélisse. €4,5og 

MéliloL... ai, a36 

Melon. 58, i64 

Menthe. 388 

Mercure... Sag 

Heum.38o 

Mezereum. 36g 

MieL ^. ao 6 

Miniam... S, 4s 

Moelle. 374 

Momie... 38a 

Mondle. 33a 
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Mousse.. 

. 48 

Moutarde. 


Mûrier. 


Musc. 

. 373 

Mvrobalans.... 

71, 171, aa6 

Myrrhe. 

... 336,384 

Myrte.. 


Narcisse. 


Nasraphlhon... 


Nénufar. 


Nigeile. 


Noisette. 

. >6 

Noix. 


Noix d'arec.... 


Noix de galle. .. 


Noix émétique.. 

. 338 

Noix muscade... 

... 386,ag 5 

(tuf. 

. 389 

Oignon.. 

. 55 

Olive.. 

. 9 = 

Ongles.. 


Ongles odorants.. 

. 44 

Onyx.. 


Opoponax.. 


Or. 


Orcauette.. 


OrcUis.... 

... go, 1 15 

Orge. 

... 481,519 

Origan.. 


Orobe. 

,.. t6i, 3 i 6 

Orme. 

.. iS4,347 

Ortie. 

.. 373,514 

Os brûlés. 


Palmier. 


Palmier l>oum... 


Pandanns. 

. 19® 

Panic.. 



Paiiic'Minct.. »fi 5 

Papyrus. 88 

Pastel. I», I > 7 , 5 i 7 

Paaserage .... ioo,a55,46o 

Patte. igy 

Pavot.. 5oi 

Peau de bélier.. igé 

Peau de serpent.. é3é 

Pèche.. é?! 

Pellicules de glands. i gS 

Perle.. * i » 

Peucedanum. léo 

Peuplier blanc. ... i53 

Peupber noir.. i3é 

Phasenlus Mungo. é5 

Pierre à aiguiser. a 18 

Pierre d'aigle.. su 

Pierre judaïque. 11 g 

Pin. . éS 8 

Pistache. éoy 

Pivoine. i 8 a 

Plantain. 34o 

Platane. i6.3 

Plomb. éia 

Poire.. a 7 é 

Poireau. i36 

Pois chiche. 11 g 

Poisson .. g 6 

Poivre. i 88 

Poivrier (racine). 173 

Pois. iSh 

Polypiers. 534 

Polypode. -Sa 

Pomme. S 07 

Ponce.. 176 

Poule. 166 

Pouliot. 93 i’jS 

Poumon. 419 

Pourpier. 5o 

Prèle.... i5i 
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Tét«.. 4 ii 

Tliapaia. 162,379,493 

Thym. sIg 

Torpille. &o3 

Trèfle d'Alexandrie. igo 

Tribului. 3A7 

Truffe. 409 

Turbith. 5 o 8 

Tutic. 5ii 

Urine. Cd 


Valériane. ... 186 

Verdet. 53g 

Verge à pasteur.. 54 . 76,81 

Verre.... • .. 543 

Vigne. 343 

Vinaigre. 110 

Violette... 468 

Vitriol. .. 533 

Yeuse..... .. 43o 

Zédoaire... 544 


INDEX ARABE. 


jLfl 

* 

7yl^l 

3.80jt,ct 

t 

412 

^ 8 yt 

20 c ^1 

12g^l 

45 yyl»5l 

> 

264 ^U(jL,.I 

170 , 520 Ji^ 


41 

21 dJUI J«t5î 


14, 107 ^l<>s^jLéu1 

25, 620 LUjJI 


637 

227 

« JcÜ 

429 ïUaJüS ulÿwl 

510 £eJl 

n 

114 jÂl 

332 y3l^ J.I 

52, 274 

449 JUtlLâl 

151 

M7 

/ 230 

71. 171 

0 .st 

513 (^Uâl 

51 j»a}W J»*' 

540 

45 

51 

470 

370 

274 yj^rl 

4o5;i 

473 ^Ulâl 

292 

41S igtipl 

44 weiaJI ^LUâl 

272 S^'l 

M 

158 y^l 

30 1 87 yljv^l 

15 ^J.T 

502 

38 ^S3yyyj\ 

15 O**! 

0 t«3tj| 

35 S:^l 
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500 JL^ 

212 jLll^ 

305 JwÿAjt ^ ; •*- 

510 u>yi 

294, 385 yXL 

13 igyiM lÿya. 

511 Uiyi 

285 J,y\yf. 

14 ^yi 


351 -yy^ 

13 

210 

538, 339 


270 ^yiyS 

338 J1 

215 Jjjjlll y^e- 

47S ^ 

83 , 280 , 295 3,^ 

211 oX»âl y#- 


981 ^ 

213 yOyLJI y^ 

500 wJU5 


214 y|t 

403 <LÏ5 

288 ^ya. 


492 Le^Ai 

3&8 ^ 3^^^ 1 

311 y*- 

111 

212 y^ 

231 J.ilJl y^ 

111 ^'yi^ 


208 y» 

504 J,«5 

249 #L*U. 

218 y-ai y4t 


285 

285 

85G 

195 

5*5 

®W 

52 ilbyk 

«*1 Vff!- 
289 ;,^ 
521 

03 SJoi^ 
195 ls>ÿjLj) 

194 oJL^ 

295 

10 3 , 1 ^ 


183 jjuâJl 

40 ja«la. 

110 JlÿjvLdk 

15 U.1I1 

191 yUJI ii». 
*9 v** » 

201 
200 
201 

198 JojUJI ^ 
109 J«JÜI Ç*a. 
555 J^ 

321 JC^I SXm^ 
59 Vy^ a;». 
521 i5^— M 
161 >5lyUi â;^. 


217 y 

311 ^.H V 
y > 

219 5^ y 
110 yC < i> y 

219-yVr 

320 u:^l4 y. 
581 

23 yj5j 
303, 415 tJLây 
405 (jy 
243 Juty 
201 y;, 
258 jjSJl ‘y^y 
241 <jL. 
280>â>«^lyJl 
SOI OUl^Uijli AAe^ 
















LES NOMS 

ARABES dans SÉRAPION. ^0^ 

les 

420 

*90 .yMtyi jLt j<J3 


18 ILL , 

559 

lis ^ 

SOS olC) 

535 J^,^3 

MO j.i 

278 Ulj 1 

280 ^•xlÿ Jl jj *y*3 

158 ^L*«> 

SOI oU^ 

28fl4^L-i jL_i_(-^3 

510 ^(JÜI 

547 üS 

m bu 

150 OOO 

410 

, 455, 558 (J)l33 

145 

■>5 

157 U,3 

*“ r*7^ 

75 JJUI yLsç^ 

157, 400 tj>j3 

200 

75 üWj 

137 Ija3 

143 \y <liJ1i> 

418 

a» 5«93 

379 


94 .04^^ 

159 

555 çl3 

«4 V>*) 

ISA <d,tJ 

555 

95 


554 y^\ O03 

54iy (dt^) 

15Î gjiji 

129, 527 <^^3 

S3<1 Osî> 


250 jj.; 


151 *îB 

IS8 4^*^^ 

459 ^.>L*w 

502 ol^JcUJl yi 

19 Juujl y^3 

429 


545 ^U.3 

AM 

108 ^^1^ 

551 OÜ)l;)3 

28 pL. 

411 

0. 42 y^j3 

457 

280 

511 oU3^3 

128 

410 JL«I^ 

594 f^y, 

427 

y 

415 OJjl^ 

8S9 >>7“; 

M2 j-^-y 

554 ::^ 

528 

444 (ÿtjffjÉti 

297 

16A 0^^ 

105 

954 pUl 

871. 542 

445 

405 oLa^ 

120 Ojy.3 

433 «Xniéw 

185, 412 

MO Jj->3 

431 |Ji^.y4 w 




JDILLET-AOÛT 1005, 
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4» ^ 
108 
3U5 
155 


48» 

448 


48B .^JÜp 

1*7 


498 


480 

208 Jijie 

498 uys 


yr J 

190 ^ 

499 ^ 

IS, 437 

370 j 4 ** j 
520 ylyy-x 
204 

258 (^yA 
306 Jb~A 
237 jA^ 
335 ç^LÂjfc 
54 ^yi (ya£ 
333 ooJl 
333 Oj^ 

12 , 137 ^Jae. 
15 igyi^ 


24$ IC^yt ViXif 
240 uyif 
348 

203 i^yCe 
225 
87 

271 olle 
224 >^ 
232 i,,JLc 

229 

261 Juûx 
305 yilx 
250 

266 3^ 
182 wm^LaJI 3^^ 
480 Hnlm 1 11 
205 , 250 
502 yU> 

103 plye 

32yMI 

192 

101 yj-ïii^'^ 
423 

91 <5^^ 
159 

80 ijjà 


172 Ï^U 
341 jyU 

182 tyijU 
182 yi^b 
182 ySi yijU 

187 J4 
177 

150 

®0 QTC^y 
150 


183 

1150 iués3 


2S1 yiA3 
290 Jl> 
290 J> 

188 JuU> 

173 jyMX» 
181 £ÂJLi 
ISS jJÜLwl» 


180 , 400 
178 JV 
ISO, 295 ^jjàj X>* 

■ns ju^i JoiLi 
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35. 

m.tDj JljCS 

.^JUü 

13E 

loti JjLs 

SOT 

t 

ISfi iûsL» 

IM ^ 

SOI,316 

jot jûoJll 

asi LfJs 

1U2. aiM 











131 ouÜ 
» ÂlXAJ 


340 




LES NOMS ARABES DANS SÉUAPION. 

4IS ^Lï-J jCl5' 16 lyU. 

300, 306 Li^ 40 jLU. y^ 

3». 3Î» 00 ÿ'Xlil v_A»^ 


S6-i yiH 
033 

333 v3lJ 
333 

SM 

370 

330 ^3l| ^ 
itoî, 2W iifJ- 
75_,U1 M- 
303 v-dôjl jiy 
311 yUJ 

31U yL>J 

ISi _ il — . Il ,..l_1 


300 y^j^L» 
45 , 360 

350 , 50S U«,»U 
503 

301 XllOv^U 
350 Uj 41^ fl inL* 
30 

30, 351 â>j^ 
350 
S 

330 , 354 y, 
440 ïjly> 
353 
303 
353 
365 
365 

565 
353 
353 
353 ^ J 
353 

56» y'jt>*^ 
331 

351 ■. j Ât^yA 

351 Ji£^J£jLi 
















LE LIVRE DE JACQUES. 


H3 


UN NOUVEL APOCRYPHE COPTE. 


LE LIVRE DE JACQUES. 

(méaioirb lu à L’AnADéaia nis iHscnipnoirs et bellea-lsttabs 
DAM LA SÉANCE PD >7 JANTIEA 190S.) 

PAR 

.\I. K. RKVILLOÜT. 


Lorsque Tischendorf a publié les évangiles apo¬ 
cryphes, on ne connaissait aucun texte \Taiment 
parallèle aux quatre évangiles, c’cst-à-dirc concci'nant 
la vie publique du Clirist. Origène, dans son com¬ 
mentaire svir le protoévangile de saint Jacques, en 
avait cependant signalé plusieurs, parmi lesquels il 
met en première ligne l’Évangile des XII Apôtres, 
qu’il semble croire antérieur à saint Luc. 

Dans la Revue biblique, j’ai indiqué les raisons qui 
me faisaient attribuer à ce docunaent certains frag¬ 
ments très considérables que j’avais reti-ouvé-s en 
copte, et dont je viens de publier en entier les 
textes dans la patrologie de Graffin, en même 
temps que ceux de l’évangile de saint Barthélemy, 
également parallèles aux récits des évangiles cano¬ 
niques et dont la première mention se trouve dans 
saint Jérôme. Enfin Bouriant a donné récemment 
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un chapitre d'un troisième évangile de ce genre : 
celui de saint Pierre, déjà visé par Origène dans son 
commentaire sur saint Matthieu. 

Celte citation d’Origène se réfère à la tradition 
qui faisait de saint Joseph un veuf quand il épousa 
la Vierge. Le savant exégète do l’antique église cite, 
à ce point de vue, l’évangile atü'ibué à suiut Pierre 
et « le livre de Jacques ». On aurait pu croire, à pre¬ 
mière vue, qu’il s’agissait de documents analogues 
aux Évangiles de l’Én^ce qui portaient les noms de 
Thomas et de Matthieu, dont nous entretient «jgale- 
ment Origène — mais en les mettant sui' un second 
pian—dans le passage du commcntaii'e de saint Luc 
où il est question de l’Évangile des XII Apôtres. 
Dans Tischendorf on trouve, en elTet, les ii\Tes de 
Matiluau, de Thomas, ainsi que la protnùvangilc 
da saint Jacques. Cependant la partie de l’évangilo de 
saint Pi^re publiée par Bouriant, n’est nullement 
relative soit à l’enfance du ChrisJi, soit aux vies de 
Marie et de saint Joseph. Elle raconte au oopü'aire k 
Passion. En était-il de môme du livre de Jknques et 
faut-il croire que le protoévangile qui porte son nom, 
et qui est connu depuis Postel, est la première partie 
de ce livre de Jacques et non k première partie de 
l'évangUa de saint Mero, ainsi que k croyait ledit 
PostelPiLa chose serait, à la rigueur, possibk. A ime 
certaine date, par respect pour les réeits sacrés, on 
aurait sacrifié tout ce qui se trouvait vacoutépar ks 
évangiles oanoniquas, x— en ne gardant qua oe qui 
Kernhlflil avoir un oaraotàre de nouveauté plus atlraotifi 


(13 


LE LIVRE DE JACQUES. 

Ce qui me fait hasarder cette hypothèse, c’est 
que j’ai justeanent retrouvé en copte un fragment 
relatif à la résurroctiofi et aux disciples d'Ëmmaüs, 
(pii paraît faire partie d’un évangile attribué à 
saint Jacques; car l’auteur se prétend, comme l’était 
(Xit apôtre, parent de Jésus et de Gléophas. Or, selon 
les traditions coptes, Gléophas et saint Joseph étaient 
frères, comme la samte Vierge et Marie, fille de 
Gléophas, étaient sœurs (cf. S. Jean, xix, a5). Avant 
le mariage de la sainte Vierge avec saint Joseph, 
celui-ci aurait épousé la veuve de son frère Gléoplias 
dont il aurait eu saint Jacques, Joseph, Siméon, 
Jiula, Salomé et Marie (pû est appelée au point de 
vue léged, pur saint Jean (xix, aS), selon la version 
copte, la fille (Tcpecpc) de Gléophas, et par saint 
Marc (xv, 49 ), la fille de Joseph. Ces sLx enfants 
sont les frères du Seigneur dont parle l’Évaagile. 
Nous avons vu précédemnaemt qu’Origèna citait,, à 
propos du premier mariage de saint Joseph, le livre 
de Jaccpies. Ën eflet, le pBotoévangde mantiiaBBO la 
même lait ; une foule de Pèues, d(5nt Thilo et Tisdien- 
dorf ont commenté les témoignages, ont rappelé 
cette tradition du protoévangile, entre autres saint 
Épiphane, Jlippolythe, Hégésippe, saint Jérôme, 
Théo^ylacta et Nicéphore. 

Notons qu’outre ce Gléophas, frère de Joseph,, 
un autre Gléophas — sans doute celui dont il 
est question dans notre version actuelle de l’appari- 
fion aux <liscipie« d’Emmaüs —■ serait cousin de la 
Vierge salon la tradition oûpt» qu'oBi netwouve dans^ 
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le ms. 287 Borgia. Noos reviendruus sur cette 
question. 

Voici les deux fi aginenls en question du livre de 
Jacques*, paraissant avoir fait corps, par les don¬ 
nées biographiques, avec le protoévangile qui n’en 
serait que la première partie. Le premiei* se réfère à 
l’apparition du Christ à Marie, que l’Évangile des 
XII Apôtres, comme celui de saint Barthélemy, 
assimile à la vierge Marie et non i\ Marie-Madeleine., 
qui l’aurait accompagnée. Ainsi que je l’ai dit dans 
la Revue biblique , ceci tenait à ce que saint Jean ( xx, i 
et suiv.), après avoir indiqué d’abord l’arrivée de 
Marie-Madeleine au sépulcre, ne parle plus ensuite, 
pour l'apparition, que d’une certaine Marie sans 
spécifier laquelle. 

’. 4 ... par l’archange Gabriel *. » 

« Elle ne s’en alla pas, eUe, jusqu’à ce quelle eût 
contemplé la vérité de ses yeux. Tandis qu’elle se 

' Us sont tirés du manuscrit copte 120, >8 p. x64. D’une pre¬ 
mière colonne détrnile il reste encore quelques mots ; 21 ... 

'i'j,<4eo6'<4 I.cxzMti I.encwTHr ||. a 

2IJL.N y M.xym I.BcuK I ezoyn (enxx) f 

oc X n. Il MOY. 

’ * esoxïiTM nxpxxrrexoc rxBpmx. MneeseuK 
NToc tyxNTeceecDpei ntmg ïn ngcbxx. en .x.€ 
ecxtepxTC mobox MnTx<J>oc ecrme xciu)N2Thm 
zxfocuei noNTxMCOJNr în NeccKise gtoyj^^^b- 
xMOYme^B nexxM nxc xc mxpiixm xyoj Nxepcc 
coyn T6»tcMH eroY^xB xc-j- necoYOi epo«i 
ecoYu>o> Gxciixze mmo< 4 . nexxq nxc xe Mnpxmz 
epoi Mxpix TXMXXY XYt» 'bBcoit eîpxi ojx nxelaor 
Txxcnxze MMoq ,mn ■ Neq xrrexoc xqnxHpoc^o- 
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tenait debout dehoi-s du tombeau, pleurant, il eut 
pitié d’elle, celui qui s’était abreuvé à ses mamelles, 
H lui dit donc : «Marie! » 

« Et lorsqu’elle eut entendu sa voix, elle prit son 
élan vers lui voulant l’embrasser. 

« U lui dit : ■ Ne me touche pas, ma mère. Je vais 
vers mon père l’embrasser, ainsi que ses anges. » 11 
la satisfit pourtant en disant : * Je suis ton fils. Us 
m’ont crucifié. Je moums volontairement pour la 
race humaine et je suis ressuscité des morts. » 

La fin de la page nous manque, mais à la page 
suivante nous lisons : 

« Elle ’ s’e.n retourna. Elle vint vers nous pleine de 

f*l MMOC GMXCDMMOC XC XNOK ne iioY<9urc xyc- 
-foY MMoi xiMOY eîNxi *x iireNoc tiiiroJMG xy<u 
XITCOOYN 6BOX2N NBTMOOY'r... 

' XCKOTC xcei cyxroN ecrxuie ecoYxrrcxizc 

NXN NN6NTXYaCOOY UXC. XNON JLG MTe|>GNCtU rM 
xNnxHpo<l>opei xyiu xngcd eNGcucyr eBo’xtHTM. 
xY<u NTGpe iiNXY NpOYîe cyojne Mnei*ooY 

NOYUJT GTG TKYPIXKH TG. X CNXY €BOX NIMXN 
OYtDCl) GBCUK eYd"*^® GTBG OY*n)B NXNXPKXION. 

60YX GBOX ne Kxeoiixc rixCYrreNHC rxp ne 

NXKGGC NG NeMKGGC XYU> NXCXfi N6 NGMCXfS 
XYU) NGIGKIBG NOYU>T NGNTXNXl GBOX NBUTOy 

MnecNXY- nxi .xe eNG^MG MnxoGicixeu nnxTOY 
C-fOY MMO*! GBOXXG nGKOT riG NXnxpOGNOC 
GTOYXXB MXpiX KXT.XPC. X. . . . . PGK. X. . 

(Kxeo)nxc ne. mghxg .xn.. 

MN NGY. MS X.XIX ei... 

.GTBG... a>.XM. 
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joie, nous annonçant les choses qui lui avaient été 
dites. Nous fûmes satisfaits et nous restAmes à 
attendre le Seigneur. 

« Et lorsque le moment du soir de ce même jour, 
qui était le dimanche, fut arrivé, deux d’entre nous 
voulurent aller à un bourg à cause d’une chose 
nécessaire. L’un était Qcophas, mon parent; mes os 
étaient ses os, et nies chairs ses chairs. C’étaient les 
mêmes seins qüi nous avaient allaités tous les deux. 
Celui-là aimait le Seigneur avant ({u’on ne l’eût 
crucifié, puisque le père de la sainte Vierge Marie, 

sdon.(nne lacune) Cléophas {une mire lacune 

cette foit définitive). » 

Ce récit est évidemment inspii'é par saint Luc 
(xxiv, i8], qui nomme Cléophas parmi les dî.sciples 
d'Emmaüs que Jésus ressuscité rejoignit. Ce Gléo- 
phas, le jeune, serait-il celui dont parlent tarrt les 
Coptes ? 

Nous avons dit tout à l'heure que nous aurions 
à revenir sur le ms. aSy Borgia^ relativement à 
Cléophas. 11 s’agit d’un sermon de Cyrille, où l’on 
s’est sem largement des apocryphes, D y est quwtion 
du récit de la mort et de la résurrection du Christ. 

Aiu pages 44 et 45 du manuscrit on raconte que 

. t . rt , I I . t « • < H < ... . . • < N t . I . 1 « . .Al. ■ . 1 « . . , . 

TN. t« «NTOOY. .X m, I . I >.A.i .... . 

...... ;< 9 X.ne.. ,<traîne 

.nexxM. xipo, . • .... ,..,, 

' Ce luanaKnl dui}oel Zoége avait bit qudques extraite et que 
j’avaû également copié, a 6lÂ reproduit par Robinaon, p. iSo et 
auiv. de ses Coptie apoeryphal Goipels. 
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les disciple# étfdent vienus au tombeau sfe lameiilant. 

« En X3e temps-là, dit-on -, il y avait à Jérusalem uh 
grand des Juifs fort riche, dont le nom était Cléo- 
phas. II était podagre et lie marchait jïas depuis long¬ 
temps. 11 ne pouvait même monter sur liile bête 
de somme « tnais oii le mettait sur une btière pour le 
porter au bain. 

« Ce Gléophas ne participa pai au conseil inlpie 
des Juifs quand on crücifia le Seigneur, ü ordohüa 
même à ses parénts et à ses serviteur^ : * Né donnes 
pas votre consehteinent aux Juifs qui tuerbnt éet 
homme juste. Ils le tueront par jtddlisiok En éffet, 
c’est le fils de Marie, la fille de Cléophas, le fi'ère 
de mon père. Et, SêlOfi lêS pRophêllêS Qll’btit pro¬ 
noncées les prophètes, il est le fils de Dieu. » 

Je ne reproduirai pas tous les détails donnés 
ensuite. Qu'il me suffise de dire que le fils unique de 
Cléophas, nommé Rufus, mourut, et qpi’on voulut 
l’ensevelir non loin du tombeau du Christ. On ne 
put le faire le samedi, et, cpiand on l’apporta le len¬ 
demain matin, le Christ était ressuscité. Cléophas se 
trouva ainsi l’un des témoins de la résurrection. 

Bien que ces traditions sur l’intervention d’un 
Cléophas dans la constatation de la résurrection du 
Christ soient notablement différentes de celles que ' 

nous trouvons dans saint Luc et dans le livre de : 

Jacques, il nous a paru utile de les rapprocher 
de notre nouveau et si intéressant fragment. 

Combien il serait désirable de retrouver l’ensemble 
de ce livre de Jacques, et généralement de faire faire 
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en Egypte des recherches approfondies pour essayer 
de reconstituer Tenseinhie des antres fragments 
d’évangiles récemment découverts en partie. Déjà 
ceux du Musée Borgia, de la Bibliothèque nationale 
et de Clarendon Library nous ont permis de rétablir 
la suite d'une partie considérable de l’Évangile des 
Xn Apôtres. Mais il est d’autres morceaux encore, 
isolés, quoique d’attribution probable^ Et d’ailleurs, 
il faudrait procéder de même pour l’évangile de 
saint Pierre et celui de saint Barthélemy. Ceci est 
d’une haute importance pour les études exégétique.s 
du Nouveau Testament. 

' Voir mon article sur les deux Salomé. 



S 


PSEÜDO-SEBÈOS. 


121 


PSEÜDO-SEBÉOS, 

TEXTE AHMÉMEN TRADUIT ET ANNOTÉ 


PAR 

FRÉDÉRIC MACIÆR. 


AVAST-PROPOS. 

Le texte de Sebêos, dans les deux éditions qui en 
ont été données, a été divisé en trois parties d’inégale 
longueur et d’inégale importance. La première partie 
fut traduite par Langlois sous le nom de Rseudo- 
.AgathangeL II y attachait de l’importance, surtout à 
cause des renseignements inédits que fournissait mie 
source y indiquée, Marabas, et qui ne concordaient 
pas avec ceux donnés par Moïse de Xoren. I^a troi¬ 
sième. partie, qui constitue à elle seule l’œuvi’e de 
Sebêos, évêque de la satrapie des Mamikoniens, a 
été traduite, et annotée par nous dans le courant de 
l’année dernière®. 

Reste la deuxième partie, mise, dans les édi¬ 
tions, sous le couvert de Sebêos, et qui peut à la 

^ Cf. Victor LiJtCLOU, ColUction dit hùtarins anciens et ma- 
dernet de rArménie ,.. Pârit, 1867 , t. I, p. igS-aoo. 

’ Histoire (THAraclias. par i’éréque S«béos, tradiiito de l'anni- 
nien et annotée par Frédéric Macler. Paria, Lerons, igo4. 
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rigueur être de lui. Nous y reviendrons dans un 
instant. 

I..’importance de l’œuvi’e historique de Se.bêos, 
dès sa publication, n avait échappé à personne. Déjii, 
en 18 B 3 , un orientaliste dont le nom est demeuré 
assez inconnu, annonçait en ces termes la pubbea- 
tion d’une chronique, publication qui devait être 
entourée de grands mystères, puisque l’auteur n’osait 
pas donner le nom du chroniqueur, mais dont la 
description nou.s semble bien répondre au signale¬ 
ment de l’œuvre de Sebêos : * . . .et très prochai¬ 
nement noos publierons une chronique arménienne 
inédite d’après un manuscrit qui à été copié sur l’ori- 
ginal unique existant à la bibliothèque d’Ëtchmiadzin. 
Cet ouvrage est d’un grand Intéi'êt et s’il ne peut 
être mIS) pour le style, sur lé mélue rang que celui 
de Moyse de Khoi’ène, il lui cède peu du moins poür 
randenrieté ét les notions historiques. Cet auteur 
est du commencement du Vii° Biède, il est précieux 
surtout pour lès renseignemen (s qu’il donne sur les 
événements de sort temps ’.■•.» Et quelques lignes 
plus bas, l’éditeui' du Journal asiatique de Congtanti- 
ilople «goûtait : « C’est pour donner un onmmence- 
ment à ce projet que nous allons publier l’oùvragfc 
hiitorique pirécité) il est un des plus anciens) il est 
inédit, il sera eommë le prodrome dé oette coUeü- 

* Cfi Journal àaiati^ue de Conetiiitinopies recasS lliensaei ds 
métnoirai et d'extraits relttifs à ta pbitel(^e... des nStidos oridn- 
taiea.. < dirigé et publié Henri CxTOii. ConliatttinSpie, i85i ; 
in. 8 *, tt 1 , n* 1 , jtnrier, p. 78 . 
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lion, ot, si nous trouvons tïe l’encoüragement pour cfe 
projet, nous nous mettrons à l’oeuvre avec ardeur^. » 

n faut croire cpie l'encouragement désiré fit défaut 
à Cayol, car il ne donna pas suite à son projet et la 
clu'oniquc annoncée ne vit pas le joui'. 11 s’agissait, 
à n’en pas douter, de l’œuvre de Sebéos. 

Dans la première édition de Sebéos, donnée à 
Constantinople en i85i par Tliaddée Mihrtad 
Mihrtadiantz, le 1111 *? : Histoire d’Héraclias par l’éi^ae 
Sebéos figure en tôte de l’omTage * et de la première 
partie (le Pseudo-Âgatliange d.e Lsmglois). Ce titre 
est i-eproduil avec une variante en tête de la deuxième 
partie (notre Pseudo-Sebéos), p. s'y : Histoire de 
Sebéos évêque * 5 puis vient le sommaire et la mention 
de la deuxième partie*. Enfin, p. 45, le môme litre 
écourté : Histoire de Sebéos évéqae, suivi du som¬ 
maire et de la mention : Troisième partie^. 

Dans l’édition donnée par Patkaniân en 1879 à 
Saint-Pétersbourg, il en va autrement. En tête de 
l’ouvrage (p. i) se trouve la mention : Preihière 
partie^, De même, p. 11 , la mention 1 Deuaiiènie 
partie’’. Le titre d'Histaite d^HénwHas par lévéqae 

> cfi aid.. p. fb. 
kùf- U- 

* Cl p. \jè-fd^nuft à-ta^pu^nufgiuf, 

^ Cf> ibid. ; 

* i&icLj p. 1 . , . 

qjÊlpai^/n^ «J,. . , 

‘ Gf. Sebéos, édi Patk., p. i i 

^ Cf. ibùL, p. 11 : nMfpni.p^uu fX et le sommairé. 
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Sebéos n’est donné qu'au oommcnceincnL de la ü'oi- 
.sième partie*. Ceci prouve.que Patkaoian avait do 
forts doutes sur l'authenticité de la deuxième partie 
de l'histoire de Sebéos. 

11 en était dfj même de Brosset, pour qui «la 
deuxième partie du livre imprimé sous son nom 
[Sebéos] n’est évidemment pas de lui, ou plutôt c’est 
riEUvi-e d'un écrivain très postérieui’ au vu* siècle. 
Ainsi nous n’avons pas à discuter son témoignage, 
où se trouve d’ailleurs une erreur manifeste, la 
a* année d'Honorius, qui serait l’an 897 de J.-C., 
fixée comme date de l’extinction des Arsacides*. » 
n n’était du reste pas nécessaire de, relever cette erreur 
chronologique pour mettre en doute l’authenticité 
de notre deuxième partie. Elle est en effet précédée 
d'un sommaire où l’on donne comme sources Moïse 
de Xoren et Étienne de Taron. Or ce dernier écri¬ 
vain retrace les événements de son temps jusqu’en 
l’an 100 4 ; il ne saurait donc avoir servi de source à 
un historien du vu* siècle. 

La difficulté n’avait pas échappé à Mihrtadiantz, 
le premier éditeur de iiebéos. A la page 3 - de son 
introduction, il donne quelques renseignements sur 
la découverte du ou plutôt des manuscrits qui ren¬ 
fermaient le texte de Sebéos. ü en mentionne un 
premier, dans, lequel ne figurait pas la préface; il 

* Cf. ihid., p. 33 t kui^ulfnuintt^ ^ 

A^C‘“kÙf 

* Cf. Bbossit, CoUteiiotK dhistorieiu am^nieiu. .. Saint-Pëten- 
boui|ç, 1874, L I, p. vn. 
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clail écrit en bolorgir, sur papier de coton, et parais¬ 
sait être du xvi" siècle. Au milieu, il y avait une 
prière de saint Jacques de Mdzbin [npp-ryL 
l’ty pour le moment de la mort. 

A la fin, il y avait : « fut écrit. . . en l’an 1017 [de 
l’èrc arménienne] •... au couvent de MarmaSên. . . 
par la main . . du père Yusik. . . etc®. * Et le titre 
était : « Histoire de Sebdos sur Héraclius. p 

L'autre manuscrit qui servit à Mihrtadiantz pour 
établir son texte fut écrit en l’an 1121® de l’ère 
arménienne à Balds (Bitlis), dans le couvent de saint 
Jean Karapet. Au coramenceiuent, la mention : « De 
Sebèos évêque, sur Héraclius petMihrtadiantz ajouta, 
poui‘ compléter le titre : Histoire [palmuihian]*. Puis 
il en arrive à expliquer (p. <ffi à comment 

Edemie de Taron peut servir de source à Sebdos : 
On ne connaît qu’un lîLtienne de Taron, surnommé 
Asolik; il est du commencement <lu si' .siècle. Qui 

^ L'an 1567 de l’ère chrétienne. 

* Cf. Sebéos, éd. Milirtad. i p. ; o 

ff. ufttupp. ù. utftyt^pual^utü 

Jiirn..u»Jp jat^atJbq^ U. 

S^iSJ * * • ^ ** ^7^ *lP**2,*^^t *t ^*‘*^****'^* • 

* L’an 1671 de Vère chrétienne. 

^ Cf. Sebéos, éd. Mihriad., p. ^ à ’/r ^pf** 

f^p tMtffutpta^ ptfUMf^^p ^p 

Xj npi^^u utb-u^^ uatnpk , np Içp 

^^2Jl;l^*^***k***P**^' *i**P u%lrugkt9 
4. c 4 «r£^</<(oM{ir0^ ^Irpui^^ ■ » 

tik^ 4 rn.ii «0 Vïbpl^tttil» ktqtêfi t 



156 


JUILLET-AOOT 1905. 

est aloi-s le Taronatsi mentionné dans le sommaire 
de Pseudo-Sebêos? Si c’est Asobk, Se.bôos ne peut 
pas être du vu* siècle; il serait au plus tôt du xii'. 
Mais ce n’est pas possible, puisqu’il raconte, en 
témoin oculaire, ce qui s’est passé au vu* siiîdo. 
Mihrladianta se tire d’affaire en supposant qu’il y a 
deux Étienne de Taron, l’un surnommé Asolik, du 
XI* siècle, celui que nous connaissons pai’ son His¬ 
toire untverseUe; l’autre, parfaitement inconnu jusqu’il 
présent, aurait servi de source à I^eudo-Sebéos et 
sesidt donc antérieur au vu* siècle; mais cette solution 
ne parait pas satisfaisante à Mihrlafliunto, et il pro¬ 
pose encore de voir dans Scbôos et dans le pn-mier 
Étieime de Taron un seul et même personnage. 

La deuxième partie de Sebéos, que nous dénom¬ 
merons dès mamtenant Pseudto-Sebêos, est précédée 
d’un sommaire où l’on mentionne Moïse de Xoren 
et Éti^ne de Taron comme sources véridiques et 
dignes de foi. Si le renseignement est exact, Pseudo- 
Sebéos serait donc un auteur du xf OU du xii* siècle, 
et sou œuvre serait à rufqirocher du genre de x,povo- 
ypa^tov avvTOfÂOv dont Seboene a donné des exemples 
SQD édition, da^ la Chronûfae d’Ëusèbe ^ ; ce serait 
simplement une compilation (Iak deux auteurs pré¬ 
cités, comme l’a déjà fait observer Baumgartner*. 
Cest possible. Mais il est à remarquer que les som- 

* Cf. Ëuuei, CAroniosnim UJnf pptan, AiAiett Sebosos, 

Berolini, 1876, U I. 

* Cf. Adolf Badmoxhuib , Utb«r dot Boot i^wCAr^i, L«ipug, 
1886. p. 466, U. 1. 
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maires plac<^8 en tête des chapitres font défaut dans 
le miuiuscrit de l’Académie [de Saint-Pétersbourg ?] *. 
Si l’on fait abstraction du sommaire, Pseudo* 
Sebéos ne cite qu'une source, à laquelle il a puisé 
quelques renseignements : l'histoire ecclésiastique 
de Socrate. 

H ne faut pas per<lre de. vue que Pseudo-Sebêos 
ne poursuit pas sa Ghronographie jusqu’au xi* siècle. 
11 s’arrôle exactement à l’endroit où s’achève l’ouvrage 
de Sebôos, c’est-à-dire à la chute des Sassîuiides et 
à la cQnquétc des Arabes dans la Syrie sepAeatrioaaJe. 
D’autre part, les. rupprocheuiejats littéraires, les 
membres de phrase identiques ne rnancpent pas 
chez Pseudp-Sehôos, qui se retrouvent les roêigties 
chez Étiftone de Taron. Serait-ce alors ce dernier qui 
copierait Pseudo-Sebôos, et un copiste postérietu, 
fiçappé de cette quasi-identité et croyant vraiment 
qu4 PaflUfiLurSeh 4 < 3 S est l’üea\'re dn Sahéos, aurait-ii 
ajouté le sommaire en question ^ ? 

dvsq,u’à preuve plu§ cçnvftinoipite, la diWMsipO 
reste encore ouverte, bien que nous peocluiqiii^ ^ 

* Cf. Bfiousv. CoZlsglcqn ithisforUns arminîent... Sainb-Pétors- 
bourg, 1874-, t. I, p. ji, n, 1 . .Pour Sébéoa, il Mt certain 

que lea sommaires des chapitres manquent dans le manuscrit de 
i’A^«4/imiB; quelque ntiios et intéressants qu'ils soieot, on peut 
aussi les regarder comme une addition. • 

' ’ M. HoBSCBMamt, Iw Oatokiohl» drmsnians and der ertttn Sriegt 
dm Araitr ..., p. 6, ne se prononce pessor le degré d'antériorité 
de. Sehéos et de Pieudo-Sebéoi. Il observe qu'ils ont souvent des 
données chronologiques identiques, que d’autre part ils ont des 
divergences, et que peut-être Psendo-Sebéos s'est servi de Sehéos. 
Cf. Uid,, p. 6, n. 1. 
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dater Pseudo-Sebêos du vu* siècle, c’est-à-dire de 
l’époque à iaqudle s’arrête son récit 

Pseudo-SeMos est renfenné dans les pages 11 -a i 
de l’édition de Sebêos donnée, par Patkanian. 11 se 
compose de quatre parties distinctes : i* une liste des 
Arsacides de Perse; a" un document sur l’origine 
des Mainikoniens, que l’on peut à la rigueur consi¬ 
dérer comme une intercalation; 3 ® le synchronisme 
des Sassanides, des rois d’Arménie et des empereurs 

‘ C‘e»t aussi t'opinion dr. M. Conyliearn tl’Oifonl, pour qui 
(lettre particulière du 5 mai igoS) i’aeudo-Sebéos semble avoir 
été copié on tout au mciins utilisé par l'aulcur anonyme (Anania 
de Sirak?) d'une clironiquo réceniraanl publiée è Veniiu par lo 
P. Sar^seaii , Venise* igoé» 

publié par 4 ,. Le rapprochement entre Pseuilo- 

Sebèos (Seb., éd. Patk., p. i 6 ) 3 utJ^ ^ là. ^ irpnpr^^ 
uip^atj^ .. et la chronique anonyme est très instructif 

à CO p. 55: mJit bpi^ni^i t mi^au uui 

^frn. A^^X^autautüt^^mttnufi ^ 

iu mut^ ypaMtnJauf^^L^È/b, ^ -ff/^***"^^ 4 ^ 4 ***^^ 

(alii j il irpl^y^ 

papiit^u ^A.ir^ I l'a uapuf u/Ljnupu irpiifhh'^'O ^**UC***^ 

m^iruAi 47 * k-pi^au lUla^iT ^lufutê^^iu^ 

jl^fuêttauafp. On remarquera que Pseudo-Sebéos nomme So¬ 
crate comme sa source; taniiis que la chronique anonyme dit seu¬ 
lement, au passage parallèle, >ii^ A. uiul^ ufuâtniihu^^tJS c comme 
la dit aussi rhistoires. Il semble bien que Pseudo-Sebèos soit anté¬ 
rieur à la chronique publiée par le P. Sargisean, entre lesquels on 
liera des rapprochements vraiment frappants. Notre chronographe 
anonyme termine sa compilation vers l'an 683 ; il se sera servi 
comme sonrcea de Moïse de Aoren (?], d*£usébe, d’Andréas, de 
l'Afncain et d'écrivains monophysites dont les écrits sont aujour¬ 
d'hui inconnus; à son tour, il aurait sarvi do source à Asdik, et 
ainsi s'expliquerait la rosscniblauoe frappante entre certains pas¬ 
sages d'EUunne de Taron, de Psciido-Scbéos et du chronographe 
anonyme. 
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de Byzance, jusqu’à la fin du royaume d’Arménie; 
[\° le synchronisme des rois de Perse et des empe¬ 
reurs de Byzance, jusqu’à la chute des Sassanides. 
On remarquera la ressemblance de certaines don¬ 
nées de ce document avec la fin de la première partie 
(Pseudo-Agathange de Langlois); le fragment extrait 
du livre de Mar Abas dans Pseudo-Agathange (Se- 
bôos, éd. Patkan., p. 9,1. a8 etsuiv.) s’arrête vrai¬ 
semblablement avant la liste des Arsacides ; on aura 
complété plus tard, d’une manière assez fantaisiste, 
la liste des Arsacides de Perse, en la faisant suivre 
d’une liste des rois arsacides d’Arménie. 

La partie la plus importante de Pseudo-Sebêos 
est le triple synchronisme des Sassanides, des rois 
d’Arménie et des empereurs de Byzance; nous croyons 
utile de dresser dans un tableau placé à la fin de cet 
article les données fournies par ce docimient, jusqu’à 
présent utilisable par les seuls arménisants. 

La dernière partie de Pseudo-Sebêos donne le 
synchronisme des rois de Perse et des empereurs 
byzantins, jusqu’à la chute des Sassanides. B serait 
dès lors loisible de dresser un tableau dans le genre 
de celui mentionné ci-dessus. Nous ne l’avons pas 
fait, pour ne pas abuser de la place qui nous est ac¬ 
cordée dans les colonnes de ce Journal. 

Avec ses variantes, le texte de Pseudo-Sebêos 
apparaît comme une petite chronique [xpovoypa- 
Çsioi») dont les divergences avec les textes similaiirês 
sont plus apparentes que réelles. U en est de l’armé¬ 
nien comme du syriaque et des autres langues, où 

VI. 
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les lettres de l'alphabet servent également de chiffres; 
une lettre mal lue, un moment d'inattention du 
oopiste peuvent produire des écarts de phisieui's 
années. La faute d’un scribe n’infirine en riei> l’im- 
portance du document transmis par lui aux âges 
suivants. 


TBADÜCTION. 

Livre U. 

Si cek peut t'étre agréable, 0 lectcnr, je vms maintenant, 
en répétant [ce qui a été déjà dit] , le faire counailrc [la suite 
des rois] en suivant l’ordre généalu^quc, de père on fils', 
d'après Moise de Xoren’ et Étienne de Taron*, historiens 
(bgmes de (oi et féridiqaes. 

I 

^ K TiKtA (édl' Plitk, p. % l) ^ cl» Wp«&> 

sAge correspondant de Xoren., p* 9 : • ■ •japéutiT^pk 

et fa trad. du même par 
LancijOIS, Cadectiim, U, p. 54 - > *...lorsqoa nous (Ucrinms en 
(Utail Us races, et que nous étaUiron» les géaésiogies de péra 
en fils.t 

Je dte Moïse de Xoren d'après rédition doottée à Venise an 
iSSi. Sor est Hâpodste armâiie», el les trwaasv dt Caméra, qsi 
U iùL dtscendre jusqu’au mr* sièda (AtsMc de tÀùrtn $t Us Ira- 
nanjp ditn^nrts Carriin, par F. Maci-er, in Jlciiae archéoloffiqTU, 
tgaa. H, p. sgS-Tbé]. CH égafement P.-C. CoKTBBÀai, The (Ute of 
iàttt-tf Ehestn, ia Bjrasntihtfsàr PeMscési^. 190s, p. iSÿ-Soé. 
dernier savant (letUre pMaannells du. 3 , mai 19«3) pense i|aa UtaiLe 
actod de Moïse .de Xoren est une rédaction faite vers la fin du 
fn* slèdé fUn ouvrage ant&ri’eur du v* sièdb. Eta comparant par 
ewaeqiUMoI», H, W arack fp (a de Pédit. Mov- 

aeaian.), eu voit ^ea Moïse a eu ceamo souron l’anaienne eliMmqua 
géorgienne Sahsrt'hvelat Samot'hlAe (éditée par Gobron [IfiUiail] 
Sabibin, Safnt-Péttirsbom^g t 9 Ss| diars une forme resiemUnot i 
aAJthmH ftieimti Tssm. Nieùm TsMoseaMM, édiCé par B. T’haqâsU 
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Après U iiitM'td’AlexaiKlre.^, Ar§ak loBravi^ tkvinl 
roi à Biihl Sahastan*, clans la terre de» khuSdns^, 
11 vécut i 3 o ans* et en régna 57. Son fils ArtaSii' 

vlli, Tiflis, 1891, sur un ms. da ix* siècle, et que le tpiifp 
{]at,pu,m, qui ignorait la sonrre géorgienne, a méfangè le texte 
de Moïse et celoi da Jbi- ^)n^pait/r- 11 semble cknac que le texte de 
Moï.se de Xoren, II, 86, soit antérieur i Tépoque où fut composé 
le Wn^uiui, soit l'an 680. Voir à ce propos la traduction 

anglaise de la source géorgienne et arménienne, donnée par 
Miss Matjory Wardrop et M. F,G. Conjbeare, iÿe oj St,Nino, 
apud .S'tudin Bibliea et Ëeelesiastica, vol. V, part I. — > Étienne 
de Taron, surnommé Asulik, divisa son Hitlorre universelle en 
trois livres, et mena son récit jusqu'è l'an looé. Les deux premiers 
livres ont été traduits en français par E. Oulaarier (s 883 ). Lo 
troisième livre est consacré è l’histoire des Bagralides qui régnèrent 
dès 885 dans le .^irak. J’ai achevé la traduction de ce dernier livre, 
le plus important des trois. 

‘ Cf. Ét. de Taron, Irad. Dnlanrier, p. xé ; 1... et la soixan¬ 
tième [année] après la mort d'Alexandre, les Parthes secouèrent 
le joug des Marédoniens et se donnèrent ponr roi Arsare le Brave, 
qui siégea dans la vflle royale de Babl au pays des Konschus. II 
s'empara de toutes les contrésa de l'Orient « et, i la suite de com¬ 
bats terribles, enleva Bahylone aux Maoétioniens. Après avoir 
régné 57 ans, ii laissa lo trène à son fils Ardaschès «(«i l'occupa 
3 i ans,! — Cf. Xoren., trad.Langlois, Q.pt 81 > • Soixante ans 
après la mtui d'Alexandre, )e beave Arsace régna, comme néus 
l'avons dit, sur iaa Parthes, dans la ville aippelée Pabl Aravadâa, 
an paya des Kousekaae, ,. > 

* Sur cette ancienne capâtale de la Haotriane, cf. thraanmaa, te 

trad. d’Ét. de Taron, p. 65 , n. 33 , et J. MAnquear, Erôiijciér, 
p. 87, ^ 

* Dalaurier, trad. «l'iu. de Taron, p. 66, n. 3 A, les confood 
avec les Huns blancs ou Hephlbalites. Cf., d'autre part, Édouard 
CsuvAnxw, Boeuments sur Us Ton JTiu» (Turcs) occidsnuuur. Samt- 
Bétersbourg, 1903,aux nols Uephütaiites, I-ta et ys-ta, 

* Cette durée de la vie d'Arsak le Brave n'est donnée ni par 

Xoren, ai par Ét, de Toron. Elle figure dans la x** partie de 
Sebéos [éd. Patk., p. 9) A '^\pyàÊâliu$f 
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luî succéda et régna 3 1 aus. Après Ai’laàir, son /ils 
Ai'sak, cpù fut surnommé le Grand, régna 5 a ans. 

Celui-ci fit roi du pays d’Arménie son li'èrc Valar- 
Sak, et ainsi s’opéra la séjiaratiun des deux maisons 
royales de Perse et d’Arménie '. 

Arsak le Brave, souclie des deux familles de rois, 
les Pahlaviens ® et les Arsakunis *, régna en roi \ aleu- 
reux 5 y ans*. Voici ceux de ses fils tpii, après la 
séparation, régnèrent sur la Perse® : 


Ârsak le Grand. 53 ans. 

Arsakan. 3o 

Ârianak. 33 

Aiiés. 30 


A mju A Cf. 

Paendo-Aratliange, apvd Langloia, Colleolioii, I, p. igg. 

' Cf. Et. de Taron, trad. Diüaorier, p. i 5 : «A coUo époque, 
Arsacele Grand, petit-fils d'Arsace le Brave, donna pour roi aui 
Arménieni son fi 4 re Valarsace... en lui aLondonnant en même 
tempa tous tes pays d'Occident sonnais à son autorité, etlui-méme 
se retira i Babl. C’est ainsi que s'opéra la sé|>aration des deux dy¬ 
nasties de Perse et d'Arménie.» — Xoren., trad. Langlois, II, 
p. 8i : (En ce temps-là, Arwee élalilit son frèra Valarsace roi de 
notre pays, lui donnant pour États le .Nord et l'Occident.» 

’ Sur les Poklm, Parthie, Parthes, cf. H. Hübsch- 

>U]iK, ArmanucAe Granunatià. I, p. 63 - 65 , 

’ Ou ArMcides. 

* Cf. Ét. de Taron, trad. Dulaurier, p. i 5 : «Arsace, le plus 
brave des ancêtres de ces deux familles royales, Bablavig et Ana- 
cide, régna en monarque victorieux, Sy ans.» 

‘ Ce membra de phrase ne figure pas dans le texte d'Ét. de 
Taron, qui donne la liste suivante des descendants d'Arsace (trad. 
Dulaurier, p. aS) : lArschegan, 3 o ans. Arsebanog, 3 s ans. Ar- 
daschés, ao ans. Aiscbavir, ao ans. Bérose, 33 ans. Valarsace. 
5 o ans. Artahan (AîAavan), 36 ans.» 
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Amwir. 
ArUilés. 
Darch... 
Amk... 
Artasès., 
Perox.. . 
Vaiariak 
Ailawan, 


46 ans. 
3i 
3o 
»9 

30 

33 

5o 

36 


Ce dernier fut tué par Artalir de Stahr, fils do 
Sassan, qui mit fin à la monarchie des Pahlaviens; 
elle avait commencé la 3 o* année du règne de Plo- 
léroée Phüadelphe, et duré en tout 467 ans*. 

Puis ArtaSir de Stahr fils de Sassan, ayant sou¬ 
mis tous les Ariens et Anariens, ainsi qu’un grand 
nombre de membres de la famille royale des Parthe,s 

' Cf. Et. de Tatoii, U'ad. Dulaurier, p. aS-ië : lÂrtaban fat tué 
par Ardascliir de Sdabr (Istakhar), fils de Sassan, lequel détruisit 
l'empire des Bablavig dans la seconde année de Philippe, empn- 
renr des Romains. Ici prend fin la domination des Partbes, de la 
dynastie des Bablavig; elle avait commencé la trentième année du 
règne de Ptolémée Pbilaibdpbe, et duré ans.» — Xoren (trad. 
Langlois, II, p. 81] fixe la date de la révolte des Partbes contre 
les Séleocides la oniième année d'Antioebus Tbéos, soit en i 5 o 
avant J .41 Cette date et la dorée des Arsacides de Perse ont été 
discutées et établies par Dulaurier (trad. d’Ét. de Taron), p. 66-87. 

• Cf. Ét. de Taron, trad. Dulaurier, p. a6 : cAprès cet événe¬ 
ment, [Ardasebir] de Sdabr, fils de Sassan, ayant soumis tous les 
Ariens et les Anariens, et un grand nombre de princes de la 
famille royale des Partbes et des Bablavig, monta sur le trAne de 
Perse, où se maintinrent de la même manière ses descendants. • 
— Sur les Ariens (v les Perses ou Iraniens proprement dits, 
sujets immédiats du Sassanides) et lu Anariens («i les tribus du 
Caucase, ((e race étrangère, qui rrievaient de en princu), cf. 
ÉiL de Taron, trad. Dulaurier, p. 67, n. 38 , et H. HéascOMutN, 
Armenise/is Gronuiinli/i. 1 , p. i 5 , s. v*' A ■ 
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et des Pahlaviens, régna lui-inéinc, et après lui ses 
successeurs gardèi'cnt le pouvoir dans les mêmes 
conditions 

Nous allons parler maintenant de l’origine des 
Mainikoniens*. Ceux-ci en effet ne descendent pus 
du chef de race Aramaniak, mais ils sont venus du 

' Jusqa'i prêtent, le texte de notre olironiqoeur, Pseiido-Sebéos, 
e<t preeqne identique A oeloi d'Ét. de Teron, (pii est rGofermé dan* 
la seconde moitié du chep. ty du livre I de son ffûtolro untwrttiüe. 

* Dans aon Histoire universelle, Étienne de Taron passe direc¬ 
tement des Arsncides de Perse (I, 4 ) »nx .Arsaindes d'Armém'e (I, 
5 ). pia*aai;i'. de Psendo-SpbÀos relatif à rorigine des Mamiko- 
Diciis est dope 111)0 intercalation dno à un copiste postérieur. Sebéos 
mentionne souvent les Mamikoniens, sans en rechercher l’origine. 
Sxint-Mabtd, JWéoioirM, U.p. i5-57, a consacré toute une Pisser- 
lation nir torijine de la famille des Orpélians et de (dasieurs autres 
colonies ehlnaisee Üablies en Àrmini* et «n Odorgie; il mentionne 
ihii,. p. 33 et soi*., la famille dos Mamikoniena, qui, d’aprè* 
Xoren, aurait pour lonebe un prince chinois dn nom de Mamkon. 
Cf. XoBM, CelUetion Langlois, II, p. lat-iax : lArdaschir, fils 
da Sassan, étant mort, la couronne de Perse échut 4 son fils Sapor 
(Schabouh). Sons ce prince, arrive en Arménie l’auteur de la race 
des Mamigeniens venu* des contrées du nord et de l’est d’nn pays 
noble... je veux dire le pays de* Ojèn où se conserve catte tradi¬ 
tion. Dans l'année de la mort d’Ardaschir, un eertain Arpog Djeo- 
pagoor... avait deux fiéres de lait appelés Peghtokh et Mam- 
keun... Cemma Peghtokh parlait sans casse mal de Mamkoun, le 
roi des U^, Arpog donna ordre de tuer Mamkono. Celuhei, 
ayant appris «e projet, ne se rendit pas é l'appal du roi, mais il 
s'enfuit avec tout ce qu'il possédait auprès dn poi des Perses, 
Ardtschir. Arpog envoie des dépotée peur le rédamer, mais Arda- 
schir refiise de le leur livrer, et le roi des Djèn s'apprête i loi décla¬ 
rer la guerre. Ardasdiir étant mort subitement, Sapor monte sur 
le trAne. Qnoiqae Sapor ne livre pas Itamkoun entre les mains de 
sou smerain, il ne le laissa pas [résider] sur les terre* de* Arik, et 
il l’envoia avec tous les siens, comme étranger, auprès de sas eom- 
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Cenastan au temps d’Artawan, roi des Parûtes, et 
(le Xosrov le Grand, roi d’Arménie, ainsi (jue je 
l’ai entendu rapporter par un grand personnage, 
venu œmme ambassadeur du roi des Cens auprès du 
roi Xosrov. J’interrogeai ce personnage è la Porte 
royale en lui disant : « Il existe en Arménie une grande 
famille * que l’on dit être venue de votre pays. » Il me 
répondit : « Les poètes dans leurs ohants racontent 
aussi ches nous que Mamik et Konak étaient-dexix 
frères, vaillants et de haute noblesse, fds du naxarar 
Kapnam, qui tenait le seœnd rang dans te royaume 
du Cenastan. Kapnam étant mort, le roi du pays 
épousa sa vaive et en eut un fils qui, après la mort 
de son père, lui succéda et montii sur le trône. Or 
.ses deux frères, du côté de la mère, non par le père, 
se révoltèrent contre lui et, s’étant entendus avec ime 
partie des naxarars et de l’armée, ils organisèrent un 
complot dans le dessein criminel de tuer leur frère 
Cenbakur *, roi du pays, et de s’emparer de ses États. 

< . 

mlssBires en Arménie... Cependant Mâmkoun, renn contre ion 
gré dans notre pays, t’y trouve à l'arrivée de Tiridate. ■ • U «’en va 
avec toat ees bagage* au-devant du roi, eq lui oÆraat de grande 
présente. Tiridate l'accueille... et il fixe à lui et i ees gens une 
Heidence et des subsides, en le faisant changer de localité tous les 
ans.» Saint-Martin, op. cit.. p. a 5 -a 6 , place von l'an léo de J.-C. 
l’arrivée de Mamkon en Pane. 

‘ Le texte (éd. Pat., p. la, L 7) porte il faut lire 

JamilU, d'après l'éd. de Constantinople. Cf. H. HOnacoMutii, Zar 
GttekiofUt ArmtnUnt and tUr ertttn Kriêgt dir dmésr ou dsM 
Armtiâtekm dat 5 «éAw, p. 5 . i-i ^ 

* Bakur ou pagour est une altération de fag/^ur. snmom des 
rois de Chine-, cf. IdiçooDi, Prairûs «for, I, p. 3 o 6 , bnd. Barbier 
de Meynard et Pavet de Courteille. . . 
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■ Mamik et Konak rassemblèrent donc des troupes 
siu' un point de leur territoim pour marcher contre 
leur frère, et l’armée du pays se trouva divisée en 
deux. Cenbakur l’apprit, réunit lui aussi les troupes 
de son parti et se mit en route pour combattre st‘s 
adversaires. Ds se précipitèrent les uns sur les autres, 
frappèrent de grands coups d’épée, et l’armée des 
révoltés lut défaite. 

« Mamik et Konak se réfugièrent chez le roi ar- 
sacide qui résidait à Babl Sabastaii, dans le pap des 
KbuSans. Or il y avait paix entre ce royaume et celui 
du Cenastan. 

« Cenbakur demanda d’une manière pressante au 
roi des Parthes de lui livrer les fugitifs, qu’il voulait 
faire mourir : «Sinon, ajoutait-il, la paix qui existe 
« entre nous sera rompue. » Celui-ci eut pitié d’eux; 
il me les livra pas, mais il écrivit sur un ton amical 
au roi du Cenastan : « Que la paix cpii existe entre 
«nous soit raffermie; je leur ai juré qu’ils auraient 
«la vie sauve; mais je les ai fait transporter vei's le 
«Couchant, à l’extrémité de la terre, à l’endroit où 
« le soleil entre chez sa mère ^ > 

« Le roi des Parthes ordonna alors à ses troupes 
de les conduire, en leur montrant beaucoup d’égards, 
avec leurs femmes, leurs enfants et tous leurs biens, 
dans le pays d’Arménie, auprès du roi arsacide,son 
parent, qui régnait dans ce pays. Là ils se multi¬ 
plièrent beaucoup et les descendants de Mamik et 

‘ CL .Contes saminûtu, traduits de rarmdnien modenw, par 
P. Mader, p. 177 et suiv., où ta «c&ne rat décrite en détail. 
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de KonaJc devinrent une grande famiHc : de cette 
fainiHc sort ïe sparapet » 

Après la mort d’Artewan®, fils de Vaîars, roi 
des Paiihes, Ârtasir, fils de Sasan, régna avec un 
pouvoir absolu sur les Babyloniens, les Assyriens, 
les Mèdes, les Perses et les Parlhes pendant 
5o ans. 

Cette révolution eut lieu la 3' année de l’empei'cur 
Elianos*, et la 3i®deXosrov le Grand, roi d’Armé¬ 
nie. Ainsi la i” année d’ArtaSir correspond è la Si' 
de Xosix)v et à la 3* d’Elianos. 

La 34' {innée de Xosrovle Grand et la 4* du roi 
de Perse Artaàir, Terentianos* régna 6 mois, étant 
mort peu de temps après. 

La 3 5* année du roi Xosrov et la 5' d’Artasir, roi 
de Perse, commença à régner Propos, qui occupa 
le trône pendant 6 ans. Ainsi la i" année de Propos 
est la 35* de Xosrov et la 5* d’ArlaSir. 

La 4 1 * année de Xosrov le Grand et la 11 * d’Arta- 
§ir, Karos régna sur les Grecs avec ses fils Karin et 
Nomerianos, et occupa le trône pendant 7 ans ®. Ainsi 

’ La digniu'; de (parapel était liérédilaire chez les Mamiko- 
niens. 

* Ici commeace le canon chronologique de Pseudo-Seliéos, pen¬ 
dant la durée du royanmé d'Arménie, établUsanl le synchronisme 
entre les royaumes de Perse, d'Arménie et de Grèce; cf. mpra. 
avant-propos, p. 199. 

* {dur]«tûinor. Le teite de ce passage semble tire assez mal 

ronservé. ' 

* M. Claudius Taritus. 

‘ Pendant deux ans seulement. 
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ia i" année de Karos est Is 4 1 “ de Xosrov et la 11 ' 
d’Ai-laàir. 

La 48* année de Xosrov et la i8' d’ArlaSir, pen¬ 
dant que le roi Xosrov était en Mésopotamie, l’em¬ 
pereur Karos rassembla des troupes nombreuses et 
marcha contre luL MaisKopnak, spiuapet de Xosrov 
ie Grand, père de Trdat, se porta en toute hâte à sa 
rencontre. (On raconte de ce Kopnak qu’ayant atteint 
l’âge de i6o ans, il conserva jusqu’à sa mort ses 
chevaux, la vue, l’ouïe et la viguem* de la jeunesse.) 
Puis une grande bataille fut livrée entre Xapan et 
Urha, dans latpielle l’armée des Grecs fut battue et 
dispersée. Karos périt dans le combat avec son lils 
Korianos. La même année, Dioclétien commença à 
régner sur les Grecs; il occupa le trône a a ans. 
Ainsi la i" année de Dioclétien correspond à la 48 * 
de Xosrov et à la 18* d’ArtaSir. 

La a l'année d’ArlaSir, roi de Perse, et la 4 ' de 
l’empereur Dioclétien, le vaillant Xosrov fut tué par 
l’infâme Anak. Artaéir, roi de Perse, régna pendant 
11 ans sur le pays d’Arménie, à partir delà 4 * année 
de Dioclétien. ' 

La 3 a*année* d’ArtaSir et la i 5 * de Dioclétien, 
Trdat*, revêtu du costume impérial, lutta en couibat 
singulier contre le roi des Goths, lit prisonnier son 
gigantesque adversaire et vjnt le présenter à l’em¬ 
pereur Dioclétien. La même année, Diodétien fit 

' Nous lûoos 32 BU lieu de 30 , au lien de d’eprès la 
as* ligne du métne paragraphe, Sehéos, éd. Patk., p. i4. 

* Texte ; 
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Ti’dat’ roi du pays d’Ai'ménie, lui donna une armée 
nouibrease el l’envoya dans ses Etats, où il régna en 
souverain vaillanl et pieux pendant 70 ans. Ainsi la 
i" année de Trdat® correqiond ù la Sa" d’Artasir et à 
la 1 5 * de Dioclétien. 

La 9* année de Trdat, roi d’Arménie, Constantin 
commença à régner sur le pays des Grec». Ce fut 
lui (pii bâtit Byannee [pendant] g ans. Ainsi la 1" 
année de Constantin correspond à la 4o* d’ArtaSir et 
à la 9* de Trdat. 

La 5 o"* année d’ArtaSir, roi de Perse, et la'19" 
de Trdat, roi d’Arménie, Sapuh, fils d’Artasir, devint 
roi du pays des Perses et régna 7 3 ans. (Cette même 
année mourut l’empereur des Grecs Maximianos, 
et Galianos, qui régna 18 ans, lui succéda 1 il livra 
bataille à Sapuh, fils d’Arlaàir, en Mésopotamie, à 
Xapan * ; il y eut là un grand massacra, si bien que 
l’armée de» Perses fut réd-uite à la dernière extrémité 
sur le territoire d’Ürha- Sapuh, voyant la défaite de 
son armée, consentit à faire la paix avec l’empereur 
et celui-ci, emportant des trésors et beaucoup de 
butin, s’en retourna dans son pays.) La 1" année 
de Sapuh correspond à la ao’’ de Trdat, è la 9' de 
Maximianos et de Galianos. 

’ Te*t« I 

' * li fsDt lire I la SV année tl'Ârtailr, at non la 4 P'. La 5 o* oor- 
respond i la ig* de Trdat. Cf. le texte arménien, Sebéos, éd. 
Patb,, p. i3, 1. tâ. ” . 

* Ranuugn^manU fsntaisiitea, paiités i nnn «oorce è pont in. 
connue. 
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La Sj’ année du roi Trdal cl la i8' du roi 
.^puh, Maximianos, fils de Maximianos, doinl 
empereur des Grecs, et régna i 3 ans. Ainsi la 
i" année de Maximianos est la 3 y‘ de Trdat et la 
18* de Sapuh. 

La 5 o* année du roi Trdat, Kostandês devint 
empereur des Grecs et régna 17 ans. Ainsi, la 
1" année de Eostandés est la 5 o* de Trdat et la 3 r 
de Sapuh. 

La 67* année de Trdat, roi d’Arménie, et la 48 ' 
de Sapuh, roi de Perse, Kostandianos, fils de Kos- 
landês, devint empereur et régna Sa ans. Ainsi, 
la i'* année de Kostandianos est la 67° de Trdat 
et la 48 * de Sapuh. 

La 5 a* année de Sapuh, roi de Perse, et la 5 * du 
pieux empereur Kostandianos, mourut le bienheu¬ 
reux Trdat Xosrov, son fils, devint roi et régna 
17 ans. Ainsi la 1 ” année de Xosrov correspond à 
la 5 a* de Sapuh et à la 5 * de Kostandianos. 

La 69* année de Sapuh, roi de Perse, et la a a* 
de l’empereur Kostandianos, Tiran, fils de Xosrov, 
devint roi d'Arménie et régna la ans. Ainsi la 
i" année de Tiran correspond à la 69* dè Sapuh et 
à la a a* de Kostandianos. 

La a7* année de l’empereur Kostandianos, et la 
6* de Tiran, roi d’Arménie, Nerséh, fils de Sapuh*, 
devint roi de Perse et régna 9 ans. Ainsi la 1” année 

' Cf. T»li. Nôld., p. 5o, O.!, où M. NAldeke relèvn l'exactitadc de 
ce paesegp. de Pseudo-Sehflo», contre Ttluiri qui fait de Narsf le Gla 
de Babrâm. 
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de Nerséh correspond à la a y* de Kostandianos et à 
la 6* de Tiran. 

La I a® année de Tiran, roi d’Arménie, Kostan- 
dia[no]s* et Kostas, fib du pieux Kostandi[anos]®, 
deviennent empereurs et régnent i k ans. Ainsi la 
j” année de Kostandianos* et Kostas correspond à 
la 1 a* année de Tiran et à la 7° de Nersêh. 

La I a" année de Tiran, la 7* année de Nersôh, 
roi de Pei'se, et la 1 " de Kostandi[anos] et de Kos¬ 
tas, fds de Kostandianos, le pieux* [empereur] de 
Rome, [l’empereur grec] vint combattre [le roi 
de Perse] dans le canton de Basean, au village de 
Yosxa, et l’obligea de rendre le roi Tiran avec tous 
les captifs, de proclamer roi son fds ArSak et de 
l’envoyer en Arménie. La i" année d’ArSak corres¬ 
pond à la 8® de Nersêh et à la a* de Kostandici[no]H 
et de Kostas. 

La 4 ” année de Kostandi[an]os et de Kostas, et la 
3 ” d’Arsak, Oramazd, fils de Sapuh, devint roi de 
Pei’se et régna 3 ans®. Ainsi la 1" année d'Oramazd 
correspond à la 4 ° de Kostandi[an]o8 et de Kostas. 

La 6“ année d’ArSak, roi d’Arménie, Sapuh, fils 

^ Texte * • 

* Tfixie S \^nitunMAt 0 ^ ^u'ii lânt compléter en 
d'après Sebéos, éd. Patk., p. i 6 , 1. 6 . 

^ Texte s ii/if • 

* Le texte, corrompu en cet endroit, semble assez facilei nitablir 

d'après Faustode Byzance, auqnel le fait relaté est emprunté; d'après 
cet auteur, l'empereur grec serait Valens Fanste de 

Byzance, p. 48, L 7 et sniv., et id.,p. 49 ,1. 16 et suiv. 

' Lire: 3 <uu,aulieude4 aaz (f. au lieu de 7 -), d'après Sebéos. 
éd. de Constantinople, p. 35. 
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(J’Oramatd, devint roi de Perse et régna yo ans. 
Ainsi la i" année de Sapuli correspond A lu y‘ de. 
iCoBtandi[an}os et de Kostas, et à la 6' d'Arsak. 

La ig* année de Sapuh, roi de Pei'se, et la 
34 **^ année d’Arâak, roi d’Arménie, Julien devint 
empereur de» Grecs et régna a ans. Ainsi la i " année 
de Julien le Maudit correspond à la a 4 * d’Arsak et 
à la 19® de ^puh. Jvdien, lil* de la sceur du grand 
Constantin, abandonna la religion chrétienne et 
devint idolâtre. De son temps, le bienheureux 
Athanase fat chassé par les Ariens, ainsi que le ra¬ 
conte Soaate*, dont l’Histoire va de saint Constantin 

‘ L’histoire de Socrate le Scolastique est la seule source que cite 
Doiuinément notre cluroaograpbe; cRe cmbraase le laps de temps 
qsr va de i 409 aj>rA»d,-C. Et. de Tsron mentionne cet anteur 
tout do aoita après Eusèbe PampUJe at il compre ces dcui bislorieus 
grecs atsx deux astres principaux du firmament; cf. Et. de Taron, 
trad. Dolaurier.p. 4 etp. 5o, n. 7 . Dès le vu* siècle, U existait une 
tersioD arménienne de rfbstoire de Socrate, par Pfiiton de Tirak. 
An point de vue de la con>|i09itlen littérâiraril n'est pas sans intérêt 
do remarquer que Socrate a dicté deux fois les deux premiers livres 
de son Uistoirr et qu'il en donne les raisons {Hist/ttre de [Eglise 
écrita par Socrate, traduile par Monsiertr Cousin... Psnri», 

P* 9 ^* 99 )* ^ même prociidé b'ttérairer a présidé à la rédaction 
du chapitre r du livre II d'Et. de Taron, qui n'es l que la répétition du 
précédent. Cest en vertu d’un même procédé d« oooqKisilion, disons 
de répétition, qne Gistsebffiié a essayé d'eaplMpier In proUèmo de 
Blar Abu de Medibin et de Ma* AJ>aa Katiua, Cf. A. CaaAnnc. Meise 
de Kiortn et les généalogies patriarcales, p. i8< CeUc mention de 
SocMte vers l'tn fifio ne va pu sans quelques diflieultési Comment 
en efiet Pse«doSri>êo8 aurait>il pu atar à cette époque iioe trodaetian 
de Seevalo.. qui ne fut faite que s 5 an» ptu» lard par Pbdon de Tirak ) 
Ou bien Psende-Sebêos cite la loxta origruai de fioerate, ou kieü 
Socrate fut traduit avant fan 5oo après J.-C. M. Cesaylteare (lettre 
persouneUe) penche poor cette dernière altornativei U pensé qae 
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à Théodose ie Petit, racontant les action» saûntes 
et impies et i’orthodoxie des patriarclies. Julien et 
Galiano»^ fils d’un certain Dalmatios®, demeurèrent 
orphelins. Ils étaient du même père’, mais non de 
la même mèi'e. Le pieux Constance les fit élever; 
dans la suite, ils devinrent idolâtres. 

Kosti*, sœur de l’empereur Constantin, femme 
de l’empereur Likianos*, qui mourut de mort vio¬ 
lente 

La 26* annéed’Arüak, roâ d’Arménie, et la a t* de 
Sapuh, roi de Perse, devinrent empereurs Valeii- 
tianos et Valês, qui régnèrent ans. Ainsi la 
i" année de Valeotianos et de Vaîê» correspond à 
la a 6* année d'Arsak et à la a 1 * de ^pvih. 

La aimée de ^puh, roi de Perse, et lu 


Phiion de Tirai fut Taulearde la compilation monop]iy«rte iotitifléu 
If et ^e bi date de cette coaipilatioiii a été reportéo 

tard, par tua copiste, aa ms, du fpbS- Ifoluru»», qui fut, 
comme la plupart des traductions du v* siècle, anonyme et non 
datée. Smon, il firndrait admettre que ta tradetcCroir d» SDcrale 
et la rédaction de la dironiquc anonyme sont coatemperStaes et 
même dœ» à la plaas» de Philoa iui-nsÂme. La chose ne parait 
pas vraisemblable. 

‘ Galins. 

* lliabMtiu». 

’ JidieB et Gallus n’étaient pas iib du césar Dalmalius, mais 
de Julius Constance. 

t Constantia. £d. MibrU, p. 35, porte, Kospbi. 

'* Lkinhi». ' 

' Texte (Sebéos, éd. Palk., p. i6, 1. a8-ag): liouu»^ 

Atmjmt.. LîcînMS fot relégué à Tbasaaloniquc 
oè il Am étnwglé en 3a<l. 
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39“ (l'ArSak, roi d’Ai’ïnénie, Gratianos tlevinl empe¬ 
reur des Grecs. . Ainsi la i" [année de Gra¬ 
tianos correspond à la 3 9* d’Arâak et à la 34 " de 
Sapuh]. 

La 4 4 * année de Sapuh, roi de Perse, et de l’infâme 
Julien®, ArSak, roi d’Arménie, fut fait prisonnier par 
Sapuh, roi de Perse. Pendant 1 a ans, Sapuh gouverna 
l’Arménie par le fer, le feu et la déportation. Puis 
devint empereur des Grecs Théodose, qui régna 
19 ans. La 1 " année de Théodose le Grand cor¬ 
respond à la 5 i* de Sapuh et à la huitième^ de la 
tyrannie qu’il exerçait [en Arménie]. 

La 56 * année de Sapuh, roi de Perse, et la 6* du 
règne de Théodose le Grand, Théodose fit roi du pays 
d'Arménie Pap, fils d’Aràak, qui régna 1 3 ans. Ainsi 
la 1” année de Pap est la 56 “ de Sapuh et la 6* de 
Théodose. 

La 69* année de Sapuli, roi de Perse, et la 19" de 
Théodose le Grand, devint roi d’Arménie Varazdat, 
qui régna 6 ans. Ainsi la i” année de Varazdat est 
la 69* de Sapuli. 

La 70* année de Sapuh, roi de Perse, et la a" de 
Varazdat, roi d’Arménie, devint empereur de Grèce 
Arcadius, fils de Théodose, qui régna 19 ans. Ainsi 
la 1“ année d’Arcadius correspond à la >70* de Sapuh 
et à la a* de Varazdat 

La 5 ° année de l’empereur Ai’cadius et la 6* de 

‘ Lacune (laua le texte. , 

’ La texte «at maDiroslemcet corrompu daux ce paragraphe. 

’ Le texte porte : à la doutième, qu‘il faut lire 1 à la huitième. 
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Varazdal, devint roi de Perse ArtaSir, fds de Sapuh, 
qui régna 4 ans. Ainsi la i" année d’Artasir est 
la 5 * d’Ai’cadius et la 6° de Varazdat. 

La 6* année de l’empereur Arcadius et la a* année 
d’ArtaSii', roi de Perse, devinrent rois d’Arménie 
Ai'Sak et Valarsak, qui régnèrent 5 ans. La i" année 
d’Arsak et de Valarsak correspond à la 6* d’Arcadius 
et à la a* d’Artasir. 

Puis devint roi de Perse Vpam, qui régna 11 ans. 
La i" année de Vpam con’espond à la g’ d’Arcadius 
et à la 4 ° d’Aiiak et de ValarSak. 

La troisième'^ année de Vpam , 1 a 11® de l’empereur 
Arcadius, devint roi d’Arménie, pai’ ordre du roi 
de Perse, un certain Xosrov, qui régna 3 ans. Ainsi 
la i" année de Xosrov est la 11* d’Arcadius. 

La 1 4 * année de l'emperem' Arcadius et la 6* de 
Vpam, roi de Perse, devint roi d’Arménie Vpaniâa- 
puh, qui -régna 8 ans. Ainsi la i" année de Vpam- 
sapuh correspond à la 14' d'Arcadius et à la 6* de 
Vpam. 

La 11* année de Vpam, roi de Persé, devint 
empereui- des Grecs Honoritis, qui régna a a ans*, 
[et devint roi de Perse Yazkert, qui régna ai ans. 
Ainsi la i" année d’Honorius et] la i" année de 
Yazkert correspondent à la 7* de Vpam.sapuli. 

La a" année de Yaikert, fils de Vpam, et la' 
a* année de l’empereur Honorius, il fut mis fin au 

. à **^ '*• '••*- 

' Texte ! 2* ann^; mait la correction proposée n’est pas douteuse. 

’ Il y a daia le texte une lacune évidente; nous intercalons dana 
notre traduction la restitution qui parait devoir être pnqxieée. . 
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royaume d’Arménie qui avait duré /io 5 ans. Ce fut 
tout à fait fini 


Nous allons maintenant indicpicr, au moyen d’un 
double canon, la suite chronologique des rois de Perse 
et de Grèce ®. 

Yaskert régna sur la Perse pendant 21 ans, et llo- 
norius sur ia Grèce pendant 22 ans. La 1" année 
d’Honorius correspond à la i" de Yazkert. 

La 22* année de l’empereur Honorius, Vpam, fils 
de Yazkert, devint roi et régna 2 2 ans. La a* année de 
Vpam, Théodose devint empereur des Grecs et régna 
22 ans. Ainsi [la i" année de Vpam correspond à] 
la 2 2* d’Honorius, et la i" de Théodose à la 2* de 
Vpam. 

L'accord eat loin d'étr« ÂuUi chat les difiërenu auteur* qui 
ont traité ces questions chronologiques. Saint-Martin [Siimoiret, 1, 
p. 3 19 et sniv. et p. 4 1 3 et soir. ) estime, contre le P. Tchamtchean, 
qn'ArtaÜr fut le dernier roi de le dynastie arsacide en Arménie; 
^e enrait occupé le Irène d'Arménie • pendant environ cinq cent 
quatre-vingts anst et aurait pris fin l'an ésS après J.-C. — 
Et. de Taron consacre le chapitre ▼ dn livre I de son histoire aux 
roisareteides d’Arménie; ce chapitre v oat un abrégé des chapitresn 
à LXXTV dn livre II de YHistoire (tÂnnénie de Moïse de Xoren 
(Ét. de Taron, trad. Duiaurier, p. 67 ]. Ces deux historions n'ont 
pas de passage correspondant à celui-ci de Pteudo-Sebéos. Pour 
plos de détails «tr cette question controversés, voirBnoasBT, Ce&ettoa 
ifkûtoritnt aiWnieas, t. I, p. T-Tia. La dynastie arsacide anué 
nieane avait doré itS ans d'après Thomas Arcruni; elle s'éteignit 
en 4 Si d'après Samud d’Ani, en dSa d'après Mxithar d'AIrirank. 
Elle avait duré S 68 ans d’après Kirakos et SSq d'après Ét de Toron. 

* Ce dernier pstragraydie est ia suite natureHe de ce qui précède, 
après Peithictton dn royaume d'Arménie. Le procédé de rédaction 
est le même de part et (féatre. 
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La ao” année de Théodose le Petit, Yazkert, fils 
de Vpam, devint roi des Perses et régna i g ans.' Et 
la même année que Yazkert, Kostandias monte sur 
le trône de Grèce pour un an. C’est la première 
[année] de Yazkert. 

La 2* année de Yîizkert, Valentianos devint em¬ 
pereur des Grecs et régna 3 o ans. Ainsi la i" année 
de. Valentianos corre.spond à la 2" de Yazkert. 

La 18° année de l’empereur Valentianos, ValarS, 
fils de Yazkert, devint roi de Perse et régna 4 ans. 
Ainsi la 1 " année de ValarS correspond h la 18° de 
Valentianos. 

La 22® année de l’empereur Valentianos, Peroz 
devint roi de Perse et régna 48 ans. .\jnsi la t" année 
de Peroz correspond à la 22® de Valentianos. ’ 
La io° année de Peroz, Narkisos devint empereur 
des Grecs et régna 6 ans. Ainsi la 1” année de Narkisos 
correspond à la 10* de Peroz. 

La 17* année du roi Peroz, Vepaphnos dfrvint 
empereur des Grecs et régna 3 ans. Ainsi la i " année 
de Vepaphnos correspond à la 1 y® de PèàrUz. '■ *" ’’ 
La 2 O* année de Peroz, Mark îanos deviirt empèieur 
des Gréés et régna' 5 ans. Ainsi la i*® année de Mar- 
kianos correspond à la 20® de Peroz. 

La 2 0® année de Peroz, Léon* devint empereur 
[des Grecs et régna i6 ans. Ainsi] la 1" [aimée de 
Léon correspond à la 2 5 ® de Peroz]i V ' • ■ i 

La 3.0" année de Peroz, Antimos devint ompérdiir 


148 


JUILLET-AOÛT 1905. 


des Grecs et régna 6 ans. Ainsi la i ** année cl’Anliiuos 
correspond à la Si" de Pcroz. 

La 44* année dePeroï, Glimppas devint empereur 
des Grecs et régna i an. J/année suivante, Zruion 
régna i an. Et la 46* année de Pcroz, Zénou devint 
empereur des Grecs et régna 17 ans. Ainsi la 1 année 
de. Zénon correspond à la 46* de Peroz. 

La 4 * année de Zénon, Camasp commença à i-égner 
sur les Perses et régna 8 ans. Ainsi la 1 ” année de 
Camasp correspond à la 4* de Zénon sur les Grecs. 

La 5° année de l'empereur Zénon Kawat devint 
roi des Pci'ses et régna 4i ans. Ainsi la 1 " année 
de kawat correspond à la 6 " de Zénon. 

La J 3'année de Kawat, Anastase devint empereur 
des Grecs et régna 47 ans. Ainsi la 1 ""année d'.Anaslase 
correspond à la 1 4' de Kawat ®. 

La 4o' année de Kawat, Yustianos devint empereur 
des Grecs et régna 38 ans. Ainsi la 1 " année de Yus¬ 
tianos correspond à la 4 o* de Kawat. 

La3*annéedel’cmpereurYustianos,Xosrov, fds de 
Kawat, commença à régner et régna k'] ans. Ainsi la 
1 " année de Xosrov coirespond à la 3* de Yustianos. 

La 3 7 * année de Xosrov, Y'xislianos devint empe¬ 
reurs des Grecs et régna i a ans. Ainsi la 1 " année 
de Yustianos correspond à la 37 ° de Xosrov. 

‘ Texte, éd. Mihrt, p. Sg, et éd. Patk.,p, ig; fri. Y ^ 

ui^ ifuyuk-p* 

’ Texte, éd. Mibrt. p. 3g. ol éd. Patk.. p. 19 ; QtMn^ 

^üÊi^ÉÊn-ttpl;- éàtilli 
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La 1 a* année de l’empereur Yuslianos, Ormizd, 
fils de Xosrov, devint roi des Perses cl régna i a ans. 
yVinsi la i" année. d'Ormizd correspond à la i a' de 
Yustianos. 

La a‘ année d’Ormizd, Tiberos devint empereur 
des Grecs et régna 3 ans. Ainsi la i " année de Tiberos 
correspond à la a* d’Ormizd. 

La 5 " année d’Ormizd, Mauria* devint empereur 
des Grecs et régna ai an.s. Ainsi la i" année de 
Maurice correspond à la 5 “ d’Ormizd. 

La Ÿ sumée de l’empereur Maurice, Xosrov, 
fils d’Ormizd, devint roi des Perses et régna 87 ans. 
Ainsi la i** année de Xosrov correspond à la 7' de 
Maurice- 

La 14* année de Xosrov, Phokas devint empereur 
des Grecs et régna 8 ans. Ainsi la 1" année de Phokas 
corre.spond à la 14* de Xosrov. 

La a O* année de Xosrov, roi des Perses, devin! 
empereur des Grecs Eraklos, fils d’Eraklos, et il régna 
3 o ans. Ainsi la 1" année d’Eraklos correspond à 
la a a* de Xosrov. 

La 17' année de l’empereur Eraklos, devint roi 
des Perses Kawat, fils de Xosrov, et il régna 1 an. 
Ainsi la 1" année de Kawat correspond à la 17* 
d’Éraklos. 

Ensuite ArtaSir [régna] 3 ans. La 1 " année d’Artaèir 
correspond à la 20' d’Eraklos. 

Ensuite Bbor la Bambi^n, la fille de Xosrov. 
[régna] a ans. La i" année de la Bambi 4 n corres¬ 
pond à la 2 1 * d’Eraklos. 
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Ensuite Yazkert [régna] ao ans. La i" année de 
Yazkert correspond à la a 3 * d'EraJdos. 

ai” année du bienheureux empereur Erakîos, 
et la 3° [de Yaikert] le roi des Perses s’allia aux 
Ismaélites [lesquels étaient sortis] du désert du Sinaï, 
conformément à l’ordre do Dieu de rendre déserte 
en une fols toute la terre; ainsi la i" année de Amp. 
rpj fies Ismaélites, correspond ù la 3 4 * d’Eraklos et 
à Ja a* de YazkeiT. 

Mais les années des étrangers et des esclaves qui 
ont régné, tels que Xopciam, Xopox Orinixd, Xos- 
rov et Orniizd, qui se sont emparés de la royauté 
par la violence ; le fait que les nations se sont déchirées 
les unes les autres par suite de rivalités, je les 
itapgwaj d^s cette p^ïiode supplémpntairo, comme 
la demi-année de Xopeam k la demi-année de Kawpt; 
je dirai encore une année 4e plus 

I.A 6* année do Yazkert, roi des Perses, le bien- 
heui-eux Erakiês mourut, et ses fils, Kostandin et 
Eraklok devinrent empereurs. Cette ^née-là, Kos- 
tandin mourut, assassiné par [ordre de] sa ipére, 
et Er^klak devint empereur. À son tour, Eraüak 
trépassa, pt Xoîjtas*, fds,de Kostandin, devint epape- 
reur; il fut araelé dp nom de son pèpe, Kostaudjn. 
La i" année de Kostas correspond à la 7* de Yazkert. 

* Liicuae dant'le lesta, qoe nous propoiona do comUer en àjou- 

tant le nom du roi de Perte. , . 

' • • (J 

’ Cf. Sebéop.éd. Pttk.,p. 9 (|, etûL. trad. Maclef. p. 89 etiuiv. 

• Texte (Sebéoa,' u. Petit., p. 31, 1* l]ï l|aumai/ «Éottoaa,' qui 

doit n'dlre qu'une timple faute d'impretsion, ira lien de 
imprimé corroctemont à la lig:ne tajvente, , ; , y ..... 
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\azkert régna sur le pays des Perses pendant 
2 0 ans. La 9° année du roi des Ismaélites correspond 
à la 20* de Yazkert et à la 1 i‘-de Kostandin. 

La i a' année de Kostandin et la 2 o* année de la 
domination des Ismaélites, disparut la domination 
des Perses, qui avait duré 53 a ans*. 

* Sebéos (tnd. Macler, p. i3a.) assigne 543 anty pour ta durée 
de ta dynastie sassanide. Brossel, CoUection .. I, p. viii-u, 
mentionne les divergences des ccrirains arméniens à ce sujet, fflte 
aurait duré 54a ans, d’après Thomas Arcnini; 386 ans, d'après 
Ét. de Taron; 4io ans d'après Samuel d'Ani; 4i8 ans,'d'après 
MiALael Asori et Msithard'Airiv.ink; 48 > ens,'d'après Qjiéyond et 
Vardan; 4a6 ans, d'après Lclieau et Saiht-Martjn (fin de |adytiaa4ie 
sassanide en l'an 65i après J.-€.),et d’aprèsTaliiri-Hèld^,p. 43^ , 
Anhang A ( 3a6-65a]; 4o8 ans,d'après Maribos Kaldoyo(of. donrtuil 
asiatique, mai-juin 1903 , p. 543-544 et p. 544, n, a, 4 ^ sont 
exposées les données de Michel le Syrien et de Bar Hehraeus). 
M. llùhschmann avait également d^à fait observer (Zur Getchûthte 
Antifitient. . p. lo, n. 1 ) qu'aucun historien arménienne con¬ 
naissait la dunîe exacte de la domination sassanide. — tfous avons 
restreint volonCairement le nombre des notes accomppgnant la 
préaente traduction. Cellew^i doit avoir la valeur d'un doc|imfi.nt 
mis è la disposition de ceux qui ne peuvent le coninitev eq armé¬ 
nien. Ce n’est, pas plus que notre traduction de Seh#os, pn Axpq^ 
da rhisloire aux époques dont il est question; et il n’y « pas Ijeu 
de reprocher au traducteur de n’avoir pas fiiit montre de connais¬ 
sances historiques et théologiques, puisqu’il, déclare qn vouloir 
donner qu'une traducb'on et non pas un manuel de l’hiatoire des 
Sassanides ou des Arsacides (cf. Bulletin critique, i5 juin igoÿ, 
p. Sai-^SsS], Pour la même raison, nous maintenons (e systèqte 
de transcription adopté dans la traduction da Sebéos (yoir iii4f. 
p. xt), pensant qu'H y a tout avantage i présenter au Itpteur l’as¬ 
pect arménien de mots qui sont sufDsaïnment coaqus pq^ ailleurs. 


■ v«* ■ -«i -v * V. t ; a-i"*.' ¥< . 
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NARSAl LE DOCTEUR 

ET 

LES ORIGINES DE L’ÉCOLE DE NISIBE, 

D’APHKS LA GHnONIQUE DE DARHADBB^ABBA, 

PAH 

J.-B. CHABOT. 


Le P. Alph. Mingana, professeur de langue syriaque 
au séminaire de Mossoul, vient de publier un impor¬ 
tant recueil comprenant quarante-sept Homélies et 
dix soaghiata (cantiques) du célèbre écrivain Narsai’. 
L’ouvrage est précédé d'une préface d’une trentaine 
de pages dans laquelle l’éditeur a recueilli toutes les 
données déjà connues sur Narsai et ajouté quelques 
éléments nouveaux d'information sur lesquels il nous 
parait utile d'attirer l’attention. 

Cette préface parie successivement de la vie de 
Narsai, de ses œuvres®, de sa doctrine théologique 

Nars*! DOCToniS STRi Homiiim et Carmtna, primo ecliU, can et studio 
D. A]pbonsiMiD);ant. Mtusilii, typis Fratrum Prsedicatonim, mcmv. 
Vol. 1, pp. 60 -I- 370 ; Tol. II, pp. 4i4. 

* L'éditeur examine raotbenticitê suspecte de quelques écrits; 
nous ne pouvons te suivre en détail, mais notons eu passant qu'd 
rejette en bloc l'aullienUcité des lengkùua ou € cantiques s, le plus 
souvent acrostiches, qui font suite à diverses homélies, j 
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manifestement nestorienne, dont l'éditeur donne, un 
bon résumé, des sources de ses Commentaires (la 
PciiUa), de sa philosophie (Aristote) et de sa théo¬ 
logie (Tliéodore de Mopsueste), enfin du style de 
Narsai. Elle se termine par l'indication des manu¬ 
scrits connus* et une liste complète des 8i homélies 
qu’ils renferment*. 

A la suite de la préface, le P. Mingana nous donne 
le texte d’un fragment, jusqu’ici inconnu, d’un 
écrivain nestorien dont les œuvres étaient considérées 
comme entièrement perdues : Barhadbesabba du 
Bcit ‘Arabayé. Ce document constitue assurément 
la partie la plus intéressante du volume; s’il mérite 
l’entière confiance que lui accorde l’éditeur, on devrait 
modifier sur plusieurs points les opinions reçues con- 

' Les OMB. des bomAlies sont eu nombre de trois, apparleoant, l'ud 
au patriarcat chaldéen de Mossoni, l'antre à la miisiqn protestante 
d'OurmlÀ, le troisième aucouveùt de Rabban Hormiid près <f AlqM. 
An da premier, M"' 'Ebedjésns Kha^yalb, petriarclie, m'écri¬ 
rait en 1897 : «Nostri .\arsai quiim aulea nonnisi i!b‘ 3 5 semiones 
noli essent, quos <^o iuilio propagaveram per copiam esaratam 
[>ru Musæo S. (iongr. do Propaganda fidc, dein alia advolamnt 
Mcuipiaria, nniic satogi nimis ot sunl pamti 90 eirciter sermoncs 
uilrilici bujos Horatii Syrurum s ; et d ajoutait qu'il était disposé à 
céder ce manuscrit à la Rihiiotlièque nationale, i la condition qu'il 
serait édité intégralement et qu'un certain nombre d'exemplaires 
aéraient mit à la dispoBition du !<éaiinaire rbaldèen. — L'éditeur 
est ed posMssion d'une quatrième copia, qui a été £tite sur de vrenx 
mairascrsts rencontrés au Tiari, dans le Kourdistan. * 

* Entre ce« 8 ) homélies, l’auteur en a cboùi, aront-nous dit, 
quarante-sept : cdlea dont fa doctrine ne ecmtfent pas tTefreur» ap¬ 
parentes , capaMes de dioquer les lecteurs catboÜqnes aux^ds te 
Tohinje e»ldestiné, Den résnitequecesont précisémentlesboméKes 
laissées de cAlë qui aurefedt le ^us d'intérêt pour fétade. 
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cernant les premiers directeurs de l’École de Nisibe 
dont nous avons autrefois esquissé l’histoire ici- 
même*. Mais cet écrit a-t-il une aussi absolue valeur 
historique? C’est ce que nous examinerons après en 
avoir donné la traduction. 

I 

Récit de Barhadbe^^bba*. 

SI. —.Nous exposerons donc comment 

cette divine assemblée* s’en alla dans le pays des 
Perses, pour quel motif, et par (la faute de) qui. 

Le bienheureux Kphrem, dont nous avons parlé 
un peu auparavant, s’en alla à Édesse quand Nisibe 
fut livrée aux Perses *, et il y passa tout le temps de 
sa vie *. II établit en cet endroit une grande congré¬ 
gation scolaire. Après sa mort même, cette institution 
ne cessa point, mais par ses illustres disciples®, la 
congrégation de l’école se développa de plus en plus 
et s’accrut; die progressait de jour en jour, à cause 
des frères qui venaient en cet endroit de toutes parts. 

* Joom. tuûH., jaiBel-Mat 1896. ■ • • i 

* Ce litre n'Ait pas dans lè ms. Lee notes qui •eoempagnent la 
tradnetion sont de nous, à moins d'indication coatraira. 

* Il s'agit de l’École dite < des Perses >, i Édesse. 

* Par Jovinien, en 363. 

* Ceat-A-iKre éh ans. B rnoumt au mois deyom 373. 

* Nons conmussens lem noms par le IVreameru de S. Éptirem (eC 
B. Dotai., Joitm atùtt., igoi. S, s3A et raÎT., el WiacBV, jnriac 
Litentan, p. 38 j. L'activîté irttSraire des «Kactples dé S. Épnreéi 
parait avoir été assez restreinte, et il semble que i'Éctde n'à aotjuis 
de rimportaace qu'à partir des premières années dn T* sléde. 
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Quand îa renommée de cette assemblée fut connue 
de Mar Nai-sai, de Bar Sauma qui devint évôque de 
Nisibe, de Ma'na, évéque de Wardasîr qtii étaient 
des hommes aimant la doctrine, ils s’y rendirent 
aussitôt, avec d’autres. 

L’Intejprète et le chef de cette école était alors un 
homme très illustre nommé Qyôrê*, qui était abso¬ 
lument un homme de Dieu. II était tellement absorbé 
par l'amour de la chose qu’il tenait lui-même tout 
k la fois l’enseignement de fexégèse, de la lecture 
(prononciation correcte), de la rhétorique (?) et de 
l’éloquence sacrée (ou peut-être mieux : du chant 
ecclésiastique)^. Et, bien qu'il filt adonné au jeûne 
et à l’abstinence, il accomplissait néanmoins avec 
ardeur toute cette charge. 

• Cependant, une seulechosele contrariait, ksaxoir, 
que les Commentaires de l’Interprète* n’étaient pas 
encore traduits en langue syriaque; mais, pour le 

' 'Sjjc.'A'Ko'sv 11 s'agit vraiKmblablemcnl de 

Ma'na, métropolite do Aéw-Ardaitr, qui assista au Synode d'Ac- 
caciu.s en A 8 G ; cf. J.-B. Cbabot, AVriodicon orientoie, p, 3oo, n. 4. 

’ Qydré. Je soupçonne que le nom a été quelque peu 

uiodemisé par la prononciation, et qu’il faut lire tout timplejnent 
r^'^ojo, (^uré, Cynu. Comme le fait remarquei' le P. Mingana, 
ce personnage ne peut éti'e confondu avec Cynis, ëvSquo d'Édessc 
de 471 à 478 ; il aurait dû ajouter ; ni avec l'évAque do même 
nom, mort en 396 . 

* 

(p.-é. r^k^evHetmv >) 4 

ces termes abstraits répoudent les noms concrets 

, rxlvj'S. n. “Ta, conservés dans les slatuu de l'Ecole 
de Nisih& Voir notre article déjà cité, L'École de Nitibe, etc. 

* Tbéodure de Mopsuestc. 
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moment, il interprétait d’après les traditions de Mar 
Ephrera, qui, dit-on, venaient de l’apôtre Addai, le¬ 
quel avait été tout d’aboivl le fondateur de cette con¬ 
grégation d'Êdesse; car lui et son disciple étaient 
allés à Edesse et y avaient semé la bonne semence. 
En eO'et, ce que nous appelons traditions * de l’Ecoio, 
ne signifie pas les commentaires^ de l’Interprète, 
mais les autres, qui se transmettaient auparavant 
la bouche à l’oreille, et que le bienheureux Narsai 
a ensuite insérés dans ses Homélies et ses autres 
ouvrages. 

Quand les commentaires de Théodore eurent été 
traduits en syriaque, ils lurent aussi propagés dons 
la congrégation d’Êdesse, et cet homme en ressentit 
du plaisir, ainsi que tous les membres de la fraternité'. 

Après que ces saints personnages eurent passé un 
long temps aux pieds de ce bienheureux et eurent 
reçu de lid l’explication traditionnelle des Livres 
saints, ils se mirent à lire et à étudier aussi les livres 
de l’Interprète. -, 

Quand cet homme, l’Interprète del’Ecole, mourut^, 
toute la fraternité 'demanda que Mar Narsai Rit mis 
à la tête de la congrégation et pourvût è ses besoins 
et à ses nécessités; car, parmi tous ceux qui se 
trouvaient là, il n’y avait personne qui pût lui 
être comparé. Comme la chose répugnait à Mar 

> T^<fVaX3rx\x.73; peutrétre à lire au pluriel. 

* ■ ’t 

* L’expulsion de l'Ecole eut lieu apris la mort d'ibas ( a 8 oct. kb^)• 
Si, à cette /'poque, Narsai en avait la direction depuis vingt ans, la 
mort de (}jôrA doit se placer eu 437 . 

Il 
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Narsai, il leur dit : «Je ne puis assumer toute lu 
charge de l'École, comme le faisait notre maître 
celui-ci possédait deux chose.s : la santé du corps et 
la grâce de l'Esprit, avec le prejstige de la vieillesse; 
mais si vous me faites seulement lecteur et interprète*, 
peut-être y sulllrai-je. » Comme ils firent tout ce qu’il 
demandait, ce bienheureux dirigea alors la congi-éga- 
tion pendant vingt ans, exposant chaque jour le com¬ 
mentaire et la tradition. 

C’est alors que Bar .^uma vint* k Misibe et fut 
choisi poui’ être évêque. Ma'na s’en alla en Perse 
où il reçut le sacerdoce*. Comme les affaires de la 
congrégation ])rospéraienl, Satan les troubla et les 
confondit alors, comme on sait®. 

.. S IL — Lorsque Mar Narsai s’en alla de là, il vint 
à Nisibe et se fixa dans le monastère des Pei'ses. Son 
dessein, en effet, était de descendre en Perse. Quand 

* Cetl le titre <lu directeur de TÉcole do Niiibe, d’après 
le< statuts. Voir l’EcoU dt Nitih, etc. 

’ Cette expression « vint à Nisibe s sembla indiquer que l’auteur 
habitait celle ville. 

' V^Vxoxoajak -\.*TLrS; nous avons va plus haut qu'il devint 
èvCqtie de Réw-Afdeiir-, cf. p. t6o, n. i. 

• Allusion évidente A l'expulaiou de l’École. La phrase semble 
indiquer, et le contexte pareillement, que Bar Sauma était devenu 
évéque 'de Nisibe avant l’expulsion de TÉcole d’Édessc. Il était 
encors dans.cetta dernière viÛe en l’an Aég. è l'époquo du conci¬ 
liabule d'Éphèse (Lotracinium EpheriMm) dans lequel on réclame 
son éloignement. D est possible qu'à U suite de cette hosüh'té per- 
•onneUe, fl ait dà quitter l’Éooie avant l'expulsion générale qui sui¬ 
vit la mort dlbas. 
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Bar iSauma apprit cola, il envoya l’archidiacre avec 
ordre de l’infa-oduire dans la ville en grand honneur. 
Quand iis se furent mutuellement rejoints et salués, 
ils conversèrent quelque temps ensemble, et Bar 
Sauma supplia Narsai, si la chose lui était agi'éable, 
de demeurer près de lui et de fondei' une congréga¬ 
tion d’écoliers dans la ville, lui promettant de l’aider 
dans toutes les choses nécessaires. L’affaire paraissait 
dUEcile aux yeux de Mar Narsai. Bar Çauma lui dit 
alors : « Ne crois pas, ô mon frère, que ton expulsion 
d’Édesse et que la dispersion de cette congrégation 
soient l’effet du hasard ; mais c’est l’effet de la Provi¬ 
dence divine. Si tu compares cette chose à ce qui eut 
lieu à Jérusalem, tu ne te trompes pas. Là aussi, en 
effet, se trouvait la phalange des Apôtres et (eut lieu) 
la communication de rLsprit(saint), et des signes et 
differents prodiges furent accomplis. Mais comme 
iis n’en étaient pas dignes, leur maison demeuia dé¬ 
serte * : les Apôtres sortirent sur les routes des Gentils 
et vers les retraites du paganisme. Ils rassemblèrent 
tous ceux qu’ils trouvèrent : bons et mauvais; ils les 
instruisirent et les baptisèrent, et, en peu de temps, 
la bonne nouvejle de Notre-Seigneur se répandit par 
tout l'Univers. U me semble qu’il en sera de même de 
la dispersion de cette congrégation, et si tu m’écoutes 
et demeures ici, tu procureras partout un grand bien ; 
car la ville est grande, située suu' la frontière, et on 
s'y rassemble de tous côtés. Quand on saura tpi’il y a 

* Cf. Act. ÀposL, I, 30 . 

11« 
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ici une écolo, et surtout quelle est dirigée par toi, 
beaucoup de gens viendront ici, car l’hérésie coui- 
inence déjà à se montrer ouvertement dans les envi¬ 
rons en Mésopotamie. Tu seras pour nous comme un 
boucher et un soldat vigoureux; et peut-être, à nous 
deux, pourrons-nous chasser le mal; car il est dit 
que deux valent mieux qu’un, parce qu’ils auront un 
bon profit dans leur labeur, et si un seul prévaut, 
deux l’emporteront contre lui '. » — Quand Bar 
Sauma eut apaisé l’esprit de Narsai par de semblables 
discours, celui-ci consentit alors à faire cela. Sim-le- 
champ, Bai’ Sauma ordonna de procurer tout ce qui 
était nécessaire et utile pour une école. En peu de 
tenjps elle prospéra au point que non seulement les 
frères Persans et Syriens qui étaient dans le voisinage, 
mais même la plupart de ceux de la congrégation 
d’Ldesse se dirigèrent vers elle* : gloire en soit rendue 
à Dieu! Pour ce motif, les congrégations se multi¬ 
plièrent aussi parmi les Persans. Édesse s’obscurcit et 
Nisibe brilla; le Bcit Roumayô fut rempli de l’erreur 
et le Beit Parsayê de la science de la religion. 

Narsai dirigea cette congrégation pendant qua¬ 
rante-cinq ans». H composa aussi des homélies au 
nombre déplus de trois cents», et d’autres ouvrages. 
Bar Saïuna composa de nombreux commentaires et 

* Cf. Eeelt.. iv, ÿ, u. 

* Ou «vers loii, vers Narsai. 

> (CAr. cccl.. II. 77 ) dit .<>0 an.; Mari (ctl. Gisraoiidi, 

ir*ü.,p. «munu» doclori. gusiieial aimjs6o.. Il faulpoul- 

vU-a y comprendre les vingt années passées à Bdiase. 

'Ebedjésm dit .16o, Mar!. .165. 
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d’autres œuvres Tous les deux se dirigèi'enl selon la 
volonté de Dieu et émigrèrent vers leur Maître. Or, 
nous n’avons pas l’intention de raconter l’histoire de 
leur vie, mais bien la méthode de leur enseignement*. 

S III. — L'office d’interprète fut exercé par Mar 
Élisée Bar Qouzbayè homme célèbre et instruit do 
tout ce qui regarde les Livres sacrés et profanes, 
pondant sept ans*. Il fit, lui aussi, de nombreux 
ouvrages : des réfutations contre les accusations du 
Magisino, des controverses contre les hérétiques, et 
un Commentaire® de tous les livres de l’Ancien Testa¬ 
ment en langue syriaque. 

‘ Sur les œuvre» de Nsrsai et de Bar Sauma, voir Dhval, Litt^r. 
tyr.. p. 345-346; Wbight, Syr. LU., p. SG-Sg. 

* Bar Sauma mourut a\ant 496 , date à laquelle Osée, son suc¬ 
cesseur, occupait déjà le sic^c de Nisibe. D’après notre document 
Narsai serait mort en ( 4 S 7 -f- 45 ) 5oa. Il prit part à U révision dos 
slatuU faite en < 96 , cf. L’École de NUibe, etc. — Notre auteur 
nestorlen avait sans doute qudque répugnance à rappeler la dis¬ 
corde qui s'éleva entre Narsai et Bar Sauma à propos de la coocti- 
bine que celui-ci ne craignit pas d’introduire dans sa demeure. 

* Donc de 5 o 2 à 5og. — D’après une note du P. Mingana 
( p. B, n. 3 ], selon Barbadbeiiabba, cet Elisée est le même qu’ElisAc 
évêque de Nisibe. Or, Éliséc est présenté par Âmr comme le succes¬ 
seur de Bar-Sauma, tandis que lei^nodicon et les statuts de l'Kcole 
nomment ce successeur Osée. Ce dernier, comme nous l’avons dit, 
siégeait déjà en 496 . En outre, il semble ressortir clairement 
du contexte, ici même, qu’Élisée mournt dans ses fonctions de 
directeur de l’École. L'identification est donc pour le moins dou¬ 
teuse. 

‘ Nous n’avotis aucun renseignement sur le travail d’Iuisêe. Les 
mots s^VmvsFa. V » fr 7 3 


166 


JDILLET-AOÛT 1005. 


Quand CP bienheureux s’en alla en paix vers scs 
pèi'es, dans une profonde, vieillesse, son poste fut 
alors occupt'' par Mar Abraham, le compagnon et le 
syncelle de Mar Narsai^. On dit qu’il s’appelait au¬ 
paravant Narsai, et, quand son père l’amena près du 
bienheureux, celui-ci changea son nom et l’appela 
Abraham. 

On dit aussi que Jean de Beit-Rabban avait pri¬ 
mitivement nom Abraham, et que. quand il vint 
près d’eux on l’appela Jean, pour qu’il ne fût pas 
appelé du nom de son maître. Tous les deux ayant 
été abreuvés è la source de la sagesse et de la doctrine, 
purent diriger cette, congrégation en toute piété. Car 
Jean eut aussi à supporter un grand labeur pour la 
congrégation, et, .s’il faut dire la vérité, tous les bons 
règlements qui s’y trouvent découlent du saint. 11 fit, 
lui aussi, des interprétations et un oommesilaire des 
Écritures, une controverse contre les Juifs et une 
réfutation des Eutycheens^. R composa aussi trois 
traités : un quand Chosroès attaqua Nedjran car il 
s’y trouvait alors pour les affaires de l’École, un sur 

T^jbtActfio V\cA, doivent l'entendre d’un CommenUire, 

comme l'avait fait remarquer M. H. Duval, dan* sa Litlén- 
tur< tyricqws, et comme il résulte clairement ici du contexte; comp. 
ci-dessus, p, i6i, 

> D'après Mari (éd. Gismondi, p. 3p), il était le neveu de 
Narsai. Mari rapports aussi le changement de nom. ce qui donne 
i croire que cet auteur a eu sous les yeux l’ouvrage de Barbadbo- 
èihha. 

* v^LcoâAgOV^'n (lira 
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la rogadon et l’autre à propos de la pesta , ainsi 
que d’autres travaux. Quand le bienheureux eut été 
couché dans le tnmbeaa par la grande peste®, toute 
la charge retomba sur Mar Abraham ; par le jeûne 
fr«'‘quenl, par la prière continuelle, par leij veilles 
assidues, par des labeurs constants, U dirigea cette 
congrégation pendant soixante ans®, interprétant, 
dirigeant l’assemblée, résolvant les questions. U fît 
aussi un commentaire des Prophètes, de Bar Sira*, 
de Josué Bar Noun, et des Juges. Quevls labeurs il ac¬ 
complit pour l’École, queile.s maisons il bâdt, de com¬ 
bien de choses il l’enrichit ; il n’est pas besoin dé 
le dire, car les faits eux-mômes paraissent et brillant 
plus que les rayons du soleil, puisque toute la teiTe 
de Perae fut éclairée de sa doctrine. Comme Abraham 
le patriarche, il fut lui aussi » le père de nombreuses 
nations»®. 11 engendra des enfants spirituels sans 
nombre et acquit un nom glorieux et fameux dans 

' 'A.MO. On pourrtit penser que oe Rit à roœàslon 

lin jeéno ou rngation des Ninmtes, institué à tituse de )t |)ettA, 
sous lo patriarcat (l'Ézéchiel (cf. ’Ainr, p. a®)t mais Étéokiet ftit 
élu seulement vers 570 . 

* La grande peste dont Jean d’Asie nous a laissé de si navrantes 
descriptions commenta, suivant cet autéur, en 54s. <’ 

* En admettant ia ciironologie da notre auteur, cet .Abrabann 

aurait gouverné l’École Jusqu’en S 69 , époque à laquelle il durait 
être presque centenaire. Mais n'y aurait-il pas ici quelque confusion 
entre plusieors Abrabaw ou plusieurs Jean dont les tuinéee auraient 
éU-cumulées sous un seul noni? La suite de la obronologie sa 
tient asset bien pour donner quelque vraMomUanea i ce4a hypo¬ 
thèse. 1 > -Il. Mf 

‘ L'BcelâÙUtiqM. ' ■ . .—I.i- >; ■ I li’vi'; '‘*1 •*. •: 

* Gen.. XTH, 4, . - f ’ 5 
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les deux empires : celui des Romains et celui des 
Perses 

5 IV. — Quand ce saint Père béni eut été l'éuni, 
lui aussi, au grenier de la vie céleste, comme la 
meule (de blé) s’accroît en son temps, Mar ’lsô'yahb 
d’Arzoun prit la chai'ge et l’exerça courageusement 
pendant deux ans. Alors il l’abandonna* et s’en 
alla pour devenir évéque d’Anoun; plus tard, il fut 
choisi pour l’oflSee du patriarcat*. 

La chaire d’exégèse fut occupée par Mar Abraham 
le Nisibien*, homme célèbre et fort instruit, zélé, 
vertueux, docteur de piété, laborieux en mémo temps 
que diligent. Après qu’il eut fait valoir cc talent spi¬ 
rituel et eut traîné ce joug pendant une année, il 
s’en alla lui aussi vers ses Pères spirituels. 

* Snr 1» omvnis d'AlkrtbAtn et<lo voir Wncoirr, Lit., 
p. 11&, ii5. 

‘ Donc en 571 ; ce qui n'est pas en désaccord avec la clironolo^e 
de cette époque, et, comme il l’agit d'événements à peu pn';! ron- 
temporains, le* aflirmations de Barhadhetabba méritent ici dVtro 
prises en considération. 

* U fut élu patriarche en 58i. 

Ce doctenr qui serait mort 
en 57 a, serait le ttéme qn’Abraham Bar Qardalié {Biil. or., IIl, 
t, 81 ), d'apréa Une note du P. Hingana (p. 8 n. 5); mais l’éditeur 
ne dit pas si l'identification repose sur sa propre conjecture ou sur 
le latte de Barhadlieéabba. Si la note est fondée, je concevrais ainsi 
la succession des directeurs de l'École : AJ)raham, neveu de Nar- 
uii Jean de Beil-éVabbaa, Abraham de Nisibe {ensemble 60 ans) 4 
IM'yabb, Abraham Bar QardabA Cependant il reste un doute. Com¬ 
ment se fait-il qu’on ne mentionne ici aucun des ouvrages attribués 
par 'Ebedjésus à Ahraliam Bar QardaM ? ' ' ' ; ' 
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S V. — Or, l’office fiit confie à Mar Henana d’Adia- 
bAne^ Celui-ci était orné de toutes les vertus, de l’hu- 
iniiité, et de toute l’érudition que deniandaitla charge 
d’interprète. Si quelqu’un dit qu’il avait été choisi 
pour cela dès l’origine, il ne se trompe pas. Et cela 
est évident par l’issue manifeste des événements ; car 
il fut éjirouvé et tenté de plusieurs manières. Son 
carquois était parfaitement suffisant contre les entre¬ 
prises de Satan. Le Calomniateur excita contre lui de 
nombreux combats, de grandes disputer, des cla¬ 
meurs, des querelles, des schismes sans nombre; mais 
la Providence secrète ne permit pas que les traits 
enflammés du Mauvais le transperçassent. Car, 
coniuie son pied était posé sur le roeber de la foi 
et comme .son épaule était courbée sous le ministère 
spirituel, il travailla assidûment dans le stade spiri¬ 
tuel .sans défaillance ni écart, selon la volonté divine. 
Il s’appliqua soigneusement è la lecture des Écriture.s 
et de leurs commentaires, nuit et jour; il s’adonna 
tout entier à ce labeur comme le bienheureux Paul. 
A cause de son grand amour pour cette chose, de la 
sûreté de .sa parole, et du riche trésor de son âme. il 


' En S 73 , vous le caüiolicos Éz^cliiel. CeUe donnée s’accorde 
bien avec ce que nous disent Barhébréos et Mari. Mais on remar¬ 
quera qu'il n'est point question ici de Joseph Houxaya donnj par 
Barhébréus comme le succcuenr de Narsai, et par Mari, comme 
celui de Jean. Ceci semble conGrmer la conjecture que nous avons 
émise dans L'École de iVinée que Joseph fut le lecteur {v<^'\ja.SO] 
de l'École et non l'interprète. Notre auteur, en eJFet, s'aUacbe à 
énumérer les docteurs qui ont rempli la charge d'interprète 
(v^VvcvuQjc^ro]. > 
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ne lui suffisait pas fie nous livrer seulement de vive 
voix son interprétation; mais il voulut encore nous 
consigner par écrit son sentiment et son opinion sur 
toutes les sentences et sections des livres de l’Ancien 
Testament, aussi bien que du Nouveau, à l’instar du 
bienheureux Interprète(?). Il composa aussi de nom¬ 
breux traités, et nous prions tous que Dieu pro¬ 
longe sa viei comme. U fil pour cdle du bienheu¬ 
reux tzéchias®; ciu’, à l’exemple du grand trésor de 
rempire, son âme est riclie de. toute la science de.s 
_ Kc.ritures, et de même que la table du roi est ornée 
de toutes sortes de mets, ainsi dresse-t-U continuelle¬ 
ment pour nous la table spirituelle, pleine des mets 
délicats de l’Écriture, variée par les modes d'ensei¬ 
gnement de la science sacrée, et assaisonnée de la 
parole élégante des philosophes : quiconque eil a été 
rassasié n a plus besoin d’une autre nourriture ; mais, 
comme il est dit de tout scribe instmit pour le 
royaume des cieux qu'il tire de son trésor les richesses 
anciennes et nouvelles», et rassasie les âmes des a/Fa- 
més, ainsi celui-ci nous nourril-il par ses œuvres 
parfois de l’Ancien Testament, parfois du Nouveau, 
parfois des œuvres des Anciens*.... 

J * 

'' $ VI. — Pendant les deux années que la congré¬ 
gation de Nmbe avait été dissoute p.ar le fait du roi 

‘ C«t icrit 4*t donc raurre d’un oontemporniu et d’iw admirateur 
(Id IlenAaA. 

» Cf, Mattu., un, 6j, , . 

‘ L’tyitenravertitqfu’Hya «ci une grande lacupe dans lo Bjwuicrit, 
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Cliosroos*, beaucoup de disciples s’e-n (étaient allés 
aux Villes®, où enseignait nouveJlement Mar Âba, 
qui était alors en faveur près du roi, afin qu’il lui 
aplanisse la voie pour la guen'e avec les Romains. 
Quand les disciples furent de nouveau réunis, une 
partie de ceux qui étaient allés aux Villes revint, ot 
une partie ne revint pas, parce que là aussi, comme 
dans notre congrégation de Nisibe, on lisait les li\Tes 
de rinterjîrète. [Ne revinrent pas non plus ceux qui 
étaient là pour les aider dans l’interprétation et la rhé¬ 
torique, comme Isaïe et RamISô'; et alors brillaient 
Wardaàtr, et Karka de Lëdan, et Ka^kar et ^uàan®.] 
Ces deux congrégations se mirent à marcher dans 

‘ Chcwroàs I Anoschlrwin, 53 1 - 579 . pnrda noag éclai¬ 

rait pant-iUre sur les (ivënemcnU auiqucla l'auletir fait allusian, et 
qui, d'après le contexte, doivent sn placer Sdroment avant la mort 
de Maraba (55a) et probablement après son élévation au patriar¬ 
cat (54o]. U s’agit donc très vraisemUablemaut do l’invasion et des 
guerres avec les Romains, qui commoncèrrnlen 5&o. (Cf. HUt.da 
liai Bmpirt. livre XLVL] L'émigration des matlres de Nisibe fut 
peut-être la raison même de la fondation de l'École de Sélaude. 
Celte émigration aurait eu lieu sous le gouvernement d'Abrabam, 
le neveu do Narsai. 

’ A Sâeucie et Ctésiphon. ' ’ ” 

* Les mots placéa entre crochets sont la traduction littérale du 
texte î cva.^a>} r^o 

v^Vvo..v » v^Vcvvr>.w ‘Vnxara 

^vvscn Â<mo .♦fc.,ovfs~73'So 

^co(.o ■K.-vv-vrt . Ce passage est vraisemblablement 

altéré, et le sens précis nous échappe. Veut-on indiquer les diocèses 
sur lesquels l'action de l'école de S^eude exerçait ;Sogi influence, 
qu'elle •illuminait», ou bien les lieux oà s'établirent les disciples 
pour y fonder i leur tour d’autres écoles } ' ■ ^ 
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les sentiei's delà doctrine, et des oeuvres vertueuses, 
conduisant sans crainte la bar([ue spirituelle de. 
l'Kglise au milieu des tempêtes. 

5 VU. — Mais quand les Pères voulurent choisir 
un autre chef, à la place de Joseph le roi Chosroès 
n’y consentit pas, parce qu’il était son médecin aupa¬ 
ravant lorsqu’il revint du Beit Roumayê. Mais voyant 
que tous collectivement demandaient cela, il craignit 
quelque peu et permit, quoique, avec grande diffi¬ 
culté , que les Pères en choisissent un autre è sa place®. 
Ensuite, le roi changea d’avis et revint è sa première, 
pensée , à cause de l’improbilé de Joseph qui exposa 
dans son discours que si on le chassait, (le roi) devait 
interdire* de nouveau la congrégation de Nisibe. Et 
Joseph fit eda parce qu’il déte.stail notre divine con¬ 
grégation , et il exposa au roi que les lecteurs et les 
commentateurs voulaient se révolter contre lui; ou 
peut-être Dieu — louange à sa bonté ! — permit-il 
cela parce que la doctrine de Mar Henana n’était pas 
très estimée dans la congrégation, même parmi ses 
disciples, car il enseignait encore, alors*, —; et cela 
à cause des germes de discorde que Satan avait semés, 

' Joseph fut Alu calbolicos en 553 . II avait exercé la médecine à 
Nisibe et soigné Chosroès dans une maladie. 

fut déposé au bout de trois ans. Cf. BxnHBBBÉus, Ckr. ecel.. 
Il, 96 ;’Aun, éd. Gismondi, p. sS. 

' On peut aussi traduire > il ferait supprimer de nouveau la con¬ 
grégations. 

‘ soen^v^ On s’attendrait 

à lire |dutôt ; scar il enseignait déjht (en 555); nous savom, en 
eOet, que cet Henana est l'auteur de le seconde révision des statuts 
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même dans notre assemblée, selon su coutume * — 
et renseignement de l’exégèse cessa de marcher dans 
la voie. 

5 VIII. — Alors Paul*, évêque de la ville, se ren¬ 
dit à la Porte du roi avec une multitude de prêtres et 
de diacres; la porte des miséricordes lui fut ouverte 
et sa pétition fut acceptée, par le Roi des rois. 11 
exposa l’improbilé de Joseph vis-à-vis du Roi des rois 
et de riLglise de Dieu. Le roi donna la peimission 
d'ouvrir l’assemblée et d’établir un autre chef. Ils 
choisirent le docteur iSaïe*. Mais Pavil et d'autres ne 
l’acceptèrent pas, de sorte qu’ils choisirent Ëzéchiel, 
ami du roi et disciple de Mar Âba, qui était venu 
avec le roi à Nisibe, à propos du trouble qui survint 
de nos jours dans l’empire au sujet des Romains. — 
Que Dieu leur donne à tous la force et la vigueur, 
j)Our diriger leurs diocèses dans la tranquillité et la 
joie, et qu’ik fassent jouir de la doctrine de vie les 
troupeaux (jui leur ont été confiés 

de l'Ecole de Niiibe publiée en Sgo. sous le métropolitain Siinéon, et 
d'autre part nous avons vu plus liaul (cF. p. 1 C 7 , n. 3) qu'Abrabam 
dirigea ï'Écotu jusqu'en 669 . 

‘ Allusion aux grandes discordes siucitées par rrnseignoniont de 
Jluoana. Cf. R. Ddvxi,, Littc'r. ^r.. p. i36, 35o',et J. Ladockt, La 
Chi-ÎMlianitme Jaiu [empire perie. p. 979 . 

’ Un disciple de Alar Aba; cT. Bibl. or.. Ut, l, 67 . 

’ Co personnage no nous est pas connu par ailleurs. Mari 
(p, 47 )) parle dus diflicuttés soulevées dans l'élection A propos d'un 
certain docteur Mari du Sélcucic. 

‘ Etécbiel fut «lu seotenient eu 570 . trois ans après la déposi¬ 
tion (le Joseph, et prolialiiement 4 la mort de re dernier. 11 exerça 
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II 

Quelle est l;i v«lenr liistorique du doeuinenl jjuu 
nous venons de traduire!* Les nombreuses uimola- 
lions que nous avons ajoutées à notre traduction nous 
dispensent d’insister sur les paiticuiarités du récit et 
nous permettent de résumer notre sentiment en peu 
de mots. 

L'éditeur nous apprend qu'il conriait «leux rec<in- 
sions de ce fragment. U s’exprime ainsi : « .Assen- 
timur Barhaâhhchabhae Bar Arabayé qui hacc habet 
de Nnrsai ; Post mortem Schilae dissentio in elec- 
lione Patriarchae orta est; quidam Elisaeum elege- 
nuit et cpiidum Nai-sai • . . Narsai uutem banc scho- 
lam (Nisibin) moderatus «‘.st 45 unuos » {p. 8). — 
El en note : « (Barhadbeàabba) fuit discipulas Ananae, 
ipso fatente in sua historia, et postea episcojnis Hat- 
wan; cujus liistoriae, ab Ëbedjesu in suo catalogo 
relatae, quaedam fragmenta utilia usque. dum extant 
in bibliotheca aixhiepiscopali Seerlcnsi sub titulo : 

Plus loin (p. 3 a ) l’éditeur écrit : « Nobis contigit in 
promptu habere genuinum codicein syriacum diver- 
sum a Seeriensi de quo supra. Porro peinjtile ducimus 
hic integram narrationem de scholis Edessena, Nisi- 

le patriarcat pendant treize ans et eut ponr succeuear lid'yalib 
(l'Anoun; cf. p. i68, n. 3. Puisqu'on prie pour la prolongation 
des joura de cea prélats (Paul de NîmIw et le catholicos Ézéchiel), 
il sombin qnn io document ail été écrit do leur vivant, tandis que 
la mention de l’dévation d'iié'yahb au patriarcat, si die n'est pas 
une interpolation, inchque une rédaction postérieure. 
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bena et Seleuciana ponere ». Suit ie texte que nous 
avons traduit, à ia fin duquel le P. Mingana ajoute 
cette note (p. Sg) : » Utruin haec narratio. . . cuni 
lacuiia supradicta, simul ac ea quae nan'antur de 
ci'tcris schülis autiquioribus, a nobis vero neglecta 
uljKJtc nullius momenti, constituant rcapse Idsto- 
riam ab Ebedjesu rclatam, vel non P Affirmandum 
videtur.» 

' Il aurait été intéressant de connaîti'e le rapport 
exact entre les deux recensions ; de même, la partie 
négligée comme étant sans importance, aurait pu 
fournir des indices sur les sources auxquelles puisait 
l'écrivain. 

Autant qu’il est permis d’en juger par le court 
fragment édité et par la comparaison avec les docu¬ 
ments de sources difléi'eutes, il serait téméraire 
d’attribuer une autorité prépondérante à notn* au¬ 
teur. 

l.>a confusion entre Narsai, compétiteur d’Élisée 
au patriarcal (vers 5a3), et Narsai, le fondateur de 
l’École de Nisibe, doit inspirer de la méliance vis- 
à-vis de ia sagacité historique de Barhadbeèabba. 
La contradiction manifeste entre le passage où il 
est question de l’élévation de làô'yahb au patriarcal 
et celui où son prédécesseur Ezéchiel est représi'iité 
comme encore vivant, donne à penser ou que la 
rédaction primitive a été interpolée, ou que fauteur 
s’est servi de documents qu’il a compilés sans cri¬ 
tique. Son silence sur la querelle entre Bar Sauma 
et Narsai et sur le schisme causé par les doctiines de 
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Henana le reud suspect de partialité. Le fragment 
n’apporte d’ailleurs aucune lumière sur les qirestioiis 
obscures de chronologie. 

Il convient encore de faire remarquer que des 
noms aussi répandus que ceux d’Abrahain ou de 
Jean, par exemple, ont pu facilement amener des con¬ 
fusions entre les divers personnages qui les portaient à 
des époques rapprocliécs. 

D’autre part, dans l'énuinération des directeurs 
de l’École deNisibe, telle quelle est donnée par Mari 
et Barhébréus, une confusion a pu se produire entre 
la charge de directeur et les différentes fonctions des 
professeurs. .Nous voyous jwr notre fragment qu’il 
y avait en réalité quatre cours qui furent confiés 
parfois à un seul, parfois à plusiem's professeurs, 
[j’enseignement de l’exégèse étant considéré, comme le 
plus important, «l’Interprète» était ordinairement 
le directeur de l’Ecole. Mais ce serait une erreur de 
cmire (^c tous ceux qui ont eu quelque réputation 
diuis l’JîÆole en lurent les directeurs 

En résmné, rien ne nous autorise à accorder au 
fragment de Barhadbe^abba, jxtur la période aiité- 
rieime à cet écrivain, plus de crédit qu’aux différentes 
sources qui ont servi de base aux histoires de Mari 
et de Sliba. Nous sommes en présence d’un docu¬ 
ment dont le caractère n’est pas nettement défini, 
mais qui parait être une juxtaposition mal coordon¬ 
née de deiLX ou plusieurs récits antérieurs, dont les 


' CJ'., |). 169, note. 
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assertions, avant d’être adoptées comme décisives, 
tlemandenl à être contrôlées soigneusement; ce qui 
est impossible dans l’état actuel de nos connaissances. 

Nous n’en devons pas moins être reconnaissants 
au P. Mingana de nous avoir fait connaître ce frag¬ 
ment, et d’avoir fourni une importante contribution 
à l’étude de la littérature syriaque par l’édition d’une 
partie des Homélies de Narsai. 
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OBSERVATIONS CRITIQUES 

SUH UN ARTICLE DU P. FOURRIÈRE 
INTITUI.é : 

«ÜTÜÜE SUR LE LANGAGE VULGAIRE R’ALKP*', 
PAR M. BARTHÉLEMY, 

viut-cüMSVL PIS riuKCE i uniiAcui (arniE). 


{j'Étiulo qu’à la demande de M, Kumplmeyar 1« 
P. Lrf'ton Pourrière, franciscain, n^ à AJep de familio 
française, a composée sui* le parler de sa ville natale, 
contient en a i pages des remarques sur la phoné¬ 
tique, la morphologie, des listes de moU, des locu" 
lions et quelques proverbes. C’est avec les renseigno- 
iiients trop clairsemés qu’on trouve dans la grammaire 
d'arabe vulgaire de Caussin de Perceval et dan» le 
vocabulaire français-arabe de Bocthor tout ce qu’on 
possède de sérieux sur cet intéressant dialecte. 

Quand j’entendis parler de cet article, je me 
trouvais à Alep, où je passai quatre années, de 
1889 à 1908, à la composition d'une monograj^ie 
complète de ce même dialecte (dictionnaire complet 
de la langue vivante comprenant les diverses aeœp- 

* f- a. 

‘ PuLlii d^ni les Mittheilufigen det Stminart Jnr onentalUche 
Spnxeien an der KSiti^icken Friedriek fVilittlmt VmttnkSt «1 
Bmdin. Jalu-goiift IV, p, %09-9V}, 
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lions iLsucUcs, toutes les locutions, las ternies tech¬ 
niques, la prononciation, plas une partie étymolo¬ 
gique; une grauunairc comprenant la phonétique, 
la morphologie et la syntaxe ; une chre.stüinathie em¬ 
brassant les divei-s genres de la littérature orale, 
recueil de mille cinq cents proverbes traduits, com¬ 
mentés avec prononciation , explication des applica¬ 
tions et compiuraisons avec les autres provinces du 
monde arabe; des contes avec recherche des sources; 
des énigmes, des chansons, des mawwàl ou romances, 
des pièces de Qaragôz). Je lus avec soin cette étude 
et lus frappé de certaines inexactitudes; mais me 
déliant de certaines idées préconçues naturelles it 
toute personne qui a son siège fait, je soumis mes 
doutes à des indigènes d’un jugement sûr. 

Les observations qui suivent sont le résultat de 
cet examen critique, et, loin de diminuer la valeur 
de l’étude de notre coiupatrioU*, je pense qu’elles 
l’augmenteront un peu en la complétant et la recti- 
liunt. 

P. ao6. Les arabisants d’Europe s’abstiennent de 
noter le hanué dans leurs transcriptions, ce qui est 
une nég^ence regrettable à cause de l'importance de 
cette articulation. > 

La voyelle rendue ë (et que je note a) est distincte 
en effet de a, de é, de è et de i; aussi l’auteur a-t-il 

fait preuve de sagacité en lui attribuant une notation 

» 

spéciale, ainsi : oül ënt (que je note’aat). La notation 
vocalique de l’auteur est d'une grande exactitude, bien 
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qu’elit' ne s’attache pas à l’expression des nuances de 
çfviÂoi et de • 

P. 207. héder «présent» doit être corrigé 

en hider. 

M. Pourrière, qui est un ’atn albgga «AUI (^^1, 
n’est pas tombé dans l’eiTCur si commune chez les ara¬ 
bisants novices, qui ne parlent pas l’arabe, de rendre 
par des longues les voyelles finales, comme font 
MM. Liltmann et Dalinan. 

P. 207, note 4. Selon moi les seules vraies em- 
phiitiipacs sont tjf, (_ÿj, i» et lé; mais 3, 

^ ne le .sont que d’une manière intermittente. 

se prononce plus souvent ^jolj ràs que râa. 

P. 208. se dit hargttd, plur. barâ^d. Le 

changement du t final en d est très fréquent à Alep. 

Contrab’ement à l'usage de la Syrie centrale, le ^ 
se prononce dj, selon la prononciation qorayehite; 
cependant accidentellement il prend la prononciation 
j dans certains groupes de consonnes, ex. : tjjdayde 
pour probablement «la nouvdle» qui en 

français est le diminutif de « la neuve ». jdid JyOsa. 
(plur. djàdad tn^jU. H n’eu est pas moins 

traité comme lettre solaire "ad-djàbal Ju-ile, hajjdàyde 

Dans càrcaf cakMje et càngal 

le c 2 est étymologique, ces mots ayant été 
empruntés au turc directement; ce n’est donc pas 

qui est devenu ^. Mais dans mârba le ^ pri- 
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mitif est devenu jji dans la prononciation de la Syri(' 
centi'ale, h laquelle l’ont empruntée les f^alaltye avec 
le mot 'diuiui « gargottier » corrompu du turc 
« cuisinier ». L’arabe vulgaire d’Alep possédant 
le g, le maintient dans les mots turcs qui le con¬ 
tiennent, et lA où le 5 turc est altéré en i/s on doit 
être averti que l’emprunt a été fait au turc, non j>as 
directement, mais par l’intermédiaire d’un dialecte, 
qui ne possède pas le ^ [ui "= ur]- 

Le (3 qdf se prononce en effet souvint 'àj, c’est- 
à-dire comme un hamzé, soit emphatique, soit dé- 
pourvu d’emphase; ainsi iJi-Ài i fleur di' farine » est 
prononcé faut et fa’ut, et se dit et "asam 
(a ou a emphatique rappelle le a français de pâte\ a 
OU a anemphatique e.st à peu près le a du français 

patte; 9 est une sorte de eu français sourd, et a est une 
voyelle intermédiaire entre e de je, me, et é fermé); 
mais on entend aussi foijiu et <j 9 s»m. La prononcia¬ 
tion qorayehite c’est-à-dire classique de cette lettre 
conservée dans (juelqucs quartiers musulmans popu¬ 
laires d’Alep (et dans les villages) tend à être supplantée 
dans la classe bourgeoise par celle de ’âf, sans doute 
en vertu de la loi du moindre effort. 

I 

P. a09. sandàq plur. tanàdtq ^.sLw, sans 

aucune emphase. 

Le représente soit le ^ bédouin, soit le liT 
turc-persan, soit le d arabe adouoi en moyenne sous 
1 influeuce d’une moyenne du voisinage, ainsi rdyad 
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(el non ràxfcui) * courir », ^dhe Jo « un men¬ 
songe ». 

Corriger fahrUj en sahrtdj « citerne » ; ^ 

jLô s. f. au lieu de. dâr ne s’emploie qu’au figur<*, 
el dans quelques locutions toutes faites, bayt ou iéi 
OkAj désigne une maison en généra!, et, en parti¬ 
culier, une chambre au rez-de-chaussée. 

P. a 10. La prononciation de ^ et comme 
diphtongues an, m, aw et ay, aï, qui est celle de 
l’auteur, est propre à isaltte, quartier chrétien d’Alep, 
et à ses colonies, savoir Utaitâb, l'aziztye, tttèlal; dans 
les quartiers exclusivement musulman» ces diph¬ 
tongues se sont réduites en voyelles longues 0 , é. On 
sait que c’est cette différence phonétique qui constitue 
la distinction caractéristique des dialectes des villes 
de l’intérieur et des >11165 de la côte. Ce détail me 
porte à croire que la population d'affaltbe est origi- 
nabo de la Syrie centrale et du Liban. 

Devant l’article le i de la préposition f. s’allège 
en a : dire fa-lktêb « dans le livre », mais Ji ktdbti « dans 
mon écriture ». ‘ , 

P. a 12. Pourquoi l’insertion d’un à la 3 * per¬ 
sonne de l’aoriste après le o? A Aiep » il écrira » se 
dit bèklob écriront » bàktba ; la 

prononciation byiktob et byiktba est celle de la Syrie 
centrale et méridionale. Il v a eu confusion. i 

4 •' . • .t 

i 

P. 21 3 . fast )aMaà « dans » au lieu de IckmJ avec ex¬ 
tension euphonique de l’emphase du b à la sifflante. 
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P. a X 4 . la' • non » doit s’orthographier 

P. a 16. Lire yâxt et yâ 'sxti et surtout yd xéto 
(® — Tous les indigènes s’accordent à orthf)gra- 
phier « eau » sans } ; mais sans admettre (sauf le 
P. Fourrière) la prononciation màyye, ils admettent 
un |.Uid du J. ou une emphase du faiha; pour conci¬ 
lier leur point de xTie et la prononciation réelle, il faut 
écrire ou nxoojye, en ti'anscription exiropéenne, 

mais la véritable orthographe de ce mot en caractères 
arabes ne serait ni ni mais quelque chose 
d’intermédiaire que l'alphabet qorayehite est insuf¬ 
fisant à rendre. 

iât^a est usité dans le sens de « petite, fenêtre élevée » 
et « petit placard sans porte >. 

mâ L* négation doit toujours être accentué : yàho 
mi bahsen ’dcÿi'» petit père (c’est-à-dire, mon cher), je 
ne puis venir »; mais conjonction ou particule indé¬ 
finie mâ L« doit rester atone : mà dàm «puisque», 
littéralement « aussi longtemps que durera ». 

P. a 17. Les noms de chaussures sont des noms 
de paires, ainsi tâsàme signifie «une paire de sou¬ 
liers»; «im soulier» se àii fàriet tàsime; tOsàmlén 
voudrait dire « deux paires de sovdiers » et non « deux 
souliers ». 

P. a 18. barnâti « tabac à priser « et non bar- 
nàad du turc harun opi « herbe au nez ». 

fqdif et {'<t ^Uüo « rue » avec a , dont l'emphase est 
due au‘(_y», et non 
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xalyàr « vieillard » et non qui est la 

prononciation de Beyrout. Ce mot d’ailleurs est turc. 

P. a 19. ma fl ' 6 hel « c’e.st impossible » J»U iui L» 
sans *1L*J de Yalef. 

P. 2 a 1. ‘üuu yd cAéiu taydjtkon irrabf « vivez, d 
ânes, jusqu’à ce que vienne pour vous le printemps b 
est la forme usuelle du proverbe h , c’est-à-dire « nous 
ne pouvoiis attendre justpie là », ou encore » cmnptc 
dessus et bois de l’eau »; le proverbe 5 ne signifie que 
(i telle mère, telle fille ». 

P. aaS. ittélte tabbâte «la troisième consolide » 
(à Beyrout attelle lüble) se dit surtout do celui cpii se 
marie pour la ti'oisièrae fois. 

Proverbe aS. lyëine me sans aILI nij. N’est pas 
un proverbe mais une simple locution signifiant : 
« tout le monde est en l’air, tout est sens dessus dos- 
.sous ». 


P. a a 6. ffyo n’existe pas à Alep, on ne dit que 
fi{h) 

’axti ‘àmet yü/io est une correction, sans doute, 
mais ne se dit pas ; la phrase de Bérésine doit se tra¬ 
duire ’aiti * 9 myei. 

wàzno tlàt wd’ ôlî AJjj et non tlatt wüq qui 

w 

serait (jjtj oJs pour ^3!^ JUXï. 

Les corrections qui précèdent, loin de diminuer la 
valeur du travail en question ne pomTont, je pense, 
qu’en augmenter l’intérét; de plus elles serviront à 



- 
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mettre en reiief les difficultés de l’étude de l'nrahe 
vulgaire, car si une personne aussi compétente que 
le P. Pourrière a pu oublier loin de sa ville natah' 
un peu de sa langue maternelle, avec quelle dériam'u 
ne faut-il pas accueillir les ti avaux d'arabis.'inLs, crni- 
sciencieux sans doute, mais qui, après un trop court 
séjour eu Orient, ont la témérité de produire des 
ouvrages aussi peu mûris et surtout aussi peu vécus 
que presque tous r-cux qut' nous possédons sur la 
Syrie! 
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RIBLIOGHAPHIE. 

lloMSNAJE À 1). FnAffClSCO CoDEnÀ BU su JVBILAClÔa PSL pno- 
PESORAPO. Rstadios de erudiriôn oriental con una inlroducriôn 
do U. Bduanio SitAVSDHA. Zaragoza, Mariano Escar, tipografo, 
if)o^ , gr. in-8* (te xxxviii-€56 |>age.a, avec portrait 

Le 1 5 juin dernier, la Société Asiatique, reprenant un an¬ 
cien uaage, conférait A vingt-neuf savanta le titre de membre 
associé étranger. Parmi eux se trouvait le maître incontesté 
des études arabes en Elspagne, M. Francisco Couers, qui, 
après une longue et hrillaute carrière dans l'enseignement, 
venait de <(uitter sa chaire de l'Université de Madrid |M)ar 
se consacrer entièremen t à ses études personnelles. Le beau 
et intéressant volume dont nous donnons ici le compte 
rendu a été publié à l'occasion du jubilé (célébré le i " juin 
1903) de M. Codera. Tous les arabisants espagnols ont tenu 
il honneur d’y contribuer, et nombre de savants étrangers 
se sont Joints à leurs (xmfrères espagmds. Ce sont, pour la 
France, MM. Barrau-Dihigo, Basset, Derenboorg, Fagnan, 
Gauthier, Houdas; pour l'Italie, MM.Guidi etNallino; pour 
l'Allemagne, M. Seybold,* pour la Hollande, M. de Goeje; 
pour le Portugal, M. David Lopes; pour le Danemark, 
M. Mehren; pour l'Amérique, M. Macdonald) pour l'Ëgyptc 
enfin, M. Ahmed Zequi. 

Dans ÏHomsnaje à D. Fraicîico Codera, qui s'ouvre par 
une biographie et une bibliographie, dues A M. Eduardo 
Saavedra, du savant espagnol, les sujets les plus divers ont 
été traités : philologie arabe, sémitique et espagnole, his¬ 
toire musulmane on général et de l'Espagne sous la demi- 


lae JUILLET-AOÛT 1905. 

nation arabe en particulier, critique historique, géographie, 
droit musulman, philosophie, folklore, heauvarts, numis¬ 
matique. Toutefois les études relatives à l'histoire de l’Es¬ 
pagne mnsuhnane et n la philologie arabe en occupent la 
majeure partie. M. .lose Alkhany, professeur de langue 
grecque k l’Université centrale, a traité un sujet mal connu 
et des plus curieux dans ses MiUcias crislianas al set-vicio de 
lof sultanes nmsaln}anes del Almagreh. Très tolérants pour 
leurs sujets chrétiens qui, aux viii*, ix* et x* siècles, entre¬ 
tenaient des rapports suivis avec la papaitté, les Almoravides, 
les Almohades, les Mérinides, les sultans de Tunis et de 
Tleoicen eurent à leur service des troupes chrétiennes dont 
le professeur de Madrid nous fait l’histoire. Mon condisci|)le 
et ami, M. Louis BAnnAU-DtHiuo, sous-bibliothécaire k la 
Bibliothèque de l'üuiversité de Paris, a, dons ses Contribu¬ 
tions à la critique de Coiule. montré l'injustice dn jugement 
si sévère émis par Dozy sur le célèbre historien espagnol. 
Sans se faire illusion sur les défauts, trop réeb, de l'œuvre 
de Conde, M. Barrau-Dihigo montre qu'en dépit des cri¬ 
tiques de Dozy, < Conde fut un précurseur ». Si, • ayant trop 
embrassé, d étreignit mal », si ses vues manquèrent de hau¬ 
teur et son livre souvent d’intérêt, il faut cependant rendre 
justice k sa modestie, à la sagesse de sa méthode, et recon¬ 
naître que son Ilisloria de la dominaciàn de los Aràbes en Es- 
pana mai'quc une date capitale. M. Francisco CAnnsnAS T 
Candy, membre de l'Académie des belles-lettres de Barce¬ 
lone, a étudié les relations des vicomtes de cette ville avec 
les Arabes {Relaeiones de los vizeondes de Barctlom con los 
Arabes). M. Roque Chadas, chanoine-archiviste de la cathé¬ 
drale de Valence, a consacré un intéressant travail k Mou- 
djàhid ibn Yoûsouf, le fondateur du royaume de Dénia 
(1010), et à son fils ‘Alt, travail dans lequel il a publié le 
texte du privilège accordé par 'Alt A l'cvéque de Barcelone 
(Mockéhid, hijo de Yiisuf, y Ali, hijo de Mocliéhid). M. Leo- 
poldo Ecuilaz t Yakgdas , prore.sseur honoraire de littérature 
espagnole A l'Université de Grenade, condut, dans son 
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Origeii de ht ciudades Garnala è Jüiberi y de la Alhambra, à 
l’origine ibérienne des noms de ces deux, villes. M. l’archi¬ 
viste Manuel KünHANUis, auteur de la Rediciôn del castillo de 
Cliivert à hs Templarios, a publié dans ce mémoire un do- 
cutiicnl important pour l’histoire du Temple : c’est la Carta- 
piteblii de Chivert otorgada par el niaetiro del Temple en 28 de 
abril de 123â. Nous rapprocherons du mémoire de M. Ma- 
rianu Gaspaii, professeur de langue arabe à l’Université de 
Grenade, Cordobeses musulmanes en Alejandria y Creta (avec 
textes arabes à l’appui), le travail de M. Ahmko Zkqvi, 
secrétaire du Conseil des ministres d’Égypte, intitulé Mé¬ 
moire sur les relations entre l'Egypte el l'Espagne pendant 
l’occupation musulmane, à la fin duquel nous trouvons de fort 
intéressantes rechei-clies sur une encyclopédie philologique 
en cent volumes. Le Livre du firmament et de l'univers, com¬ 
pilée en a83 de l'hégire par Ahmed ibn Abân ibn Gd, 
commandant de la police de Cordoue. Makkari dit avoir vu 
un fragment de cet ouvrage à Fez, où il se trouve peut-être 
encore. M. l’archiviste Luis Gonaalvo, dans son Apanle sobre 
algunos Musidmunos inadrilenot, a réuni un certain nombre 
de matériaux pour servir à l'histoire des savants musulmans 
qui vécorent à Madrid du x* an xiu' siècle. M. Eiduardo de 
tliNOiOSA, professeur d’histoire à l’Université de Madrid, a 
étudié un point important de l'histoire de l’Espagne musul¬ 
mane dans ses Mezguinos y Exaricos, datas para la histeria 
de la servidumbre en Navarra y Arragàn. Cest aussi à la Na¬ 
varre et A l’Aragon que M. Eduardo Ibarha, professeur 
d’histoire à rUniversilé de Snragosso., a consacré son mémoire 
Cristianos y Moros, documentos arragoneses y navatros. 

Nous avons à signaler deux études sur la géographie his¬ 
torique de l'Espagne. L’une est de M. René Basset, directeur 
de l'Ecole supérieure des lettres d'Alger, et a pour titre : 
Extrait de la description de l'Espagne tirée de fouvrage du 
géographe anonyme d'Ahurie (texte arabe et traduction fran¬ 
çaise) ; l’autre, intitulée Otobexa = Abtxa = Oropesa y Anixa 
w el paig de CéboUa, a été rédigée en espagtiol par M. C. F. 
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i>BYBOLii, professeur k l'ünivorsité de Tnbinguc. AYanl de 
<jaitter l'histoire d'Eîspagnc, menlioiinons La Caria de fran- 
qaîcûu otorguda por el conde de Barcelonit â los jndiàf de Tor- 
Insa, publiée par M. Josii Mirbt y Saur, socrt*Uiiro de l’Aca¬ 
démie royale des bcües-letü'es de Barcelone. 

Si nous trouvons, dans l’Jïonien/ye fi CwZi?r« , du nt)uibreux 
travaux sur l’bistoire de l'Espagne à l'époque muaulmanf*, 
nous n’en trouvons qu’un seul consacré an Portugal ii In 
même époque. Du moins il est important et donne la solu¬ 
tion d'un problème historique peu facile à résondcf-. Mon 
savant atni, M. David Lopes, profus-seur à l’École Hupé- 
rienr des lettres de Lisbonne, a, dans Quant era o rai lit mur 
du. balalhu de Ouriqae, démontré que ce « roi » n’était autre 
cpe le gouverneur do Santarem. 

Passons à l’iiistoire musulmane' autre que ccUe de i’Éspngne 
et ilu l’orlugal. Cest d’aboivl l’iiniKirtante étude de M. Rafaël 
Altauira, professeur k l’université d'Oviodo, sur Ibn Khal- 
doên, Notai lobre la declrim histôriea de Alenjalddn. M. Ë. Fa- 
GJIAN, professeur à l'Ecole supérieure des lettres d'Alger o, 
dans Let Tabakâl malékites, montré l'importance de ces biogra¬ 
phies de savants. M. O. HoiinA.s, professeur à l'Ecole des 
langues orientales, a publié et traduit un texte fort curieux 
et d'une grande importance |>onr l'histoire de l'esclavage en 
Afrique : Ihvtcslalwn det habitants de Kano contre les attaques 
du sultan Mohammed Bello, roi da Sokoto. M. Julian Rineiu, 
professeur à TUniversité de Madrid, a étudié les origines du 
collège Nizami, fondé à Bagdad, en 45o de l'hégire, par 
Nixàni üul-Monik,le célèbre viiir d’Alp Aivdan (Origen del 
colegio Nizami de Bagdad ). 

Nous arrivons aux étudea philologiques, non moins im¬ 
portantes, mais moins nombreuses. M. Hartwig DaRiRnociui, 
membre de llnstitul et professeur k l'École dos langues 
orientales, a réuni, dans te» Notes critiqaes sur les manuscrits 
arabes de la BibUotliique de Madrid, d'importants renseigne^ 
menta bibliographiques, littéraires et historiques sur plus de 
cent trente manuscrits conservés dans eette biWioÂèqne. 
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M. UouiiSn G&HciA DB LIMARKS, pro/iesseur suppléant à IXJni- 
veraité de Saragossc, a publié les iextec et les fac-similés de 
douie contrats allant du xii* au xvi° siècle {Escriluras àrabes 
pcrtenecientei al archiva de Nuestra Sra. del PUar de Zaror 
>joui]- M. Léon Gautuikr, professeur à l’Ëcolc supérieure 
des lettres d’Alger, a étudié La racine arabe et tes di- 
rives. M. Ignazio Guini, professeur à l'Université de Rome, 
a, dans 11 Codtcc vattcdna siriaco i96, décrit im important 
manuscrit karchouni daté de i548 et contenant des vies des 
saints et des homélies en dialecte arabe de Syrie. A la tin 
de cette étude, il a reproduit la poésie arabe sur la prise de 
Tripoli ( 13 , 89 ), attribuée au Maronite Gabritd Bar Qclâ'l. 
M. Dnncan B. Macdonald, professeur au Séminaire théo- 
logique do Harlfort (Connecticut), a donné une étude cri¬ 
tique sur la version arabe des Évangiles par Ibn Al-*Assâl, 
Ihn al-AttàTi arahic version of (ht Gospels. M. R. .MinBNUKZ 
ProAi., prulésseur à rUniversilé do Madrid, dans son mé¬ 
moire Sobre Alaacaxiy laelegia arabe de Valencia, a démontré 
que cette élégie, composée à l’occasion du siège de Valence 
par le Cid. était bien d’Al-Wakachi, comme l’avait supposé 
M. Ribera, et que le texte que nous en possédons, déclaré 
sans valeur par Dozy, était plus ancien et plus important que 
ne le croyait le savant hollandais. M. Mariano Virgabillas , 
doyen de la Faculté de philosophie et des lettres de l’Uni¬ 
versité de Madrid, est l’auteur d'nn Paralelo entre ios verbas 
drfeetivos àrabes y hs respectivos caideos. siriaeos y aiiûpas. 
Trois autres études se rattachent à la philologie romane. Ce 
sont, de M. Pabio Gil, doyen do la Facidté de philosophie 
et des lettres de l’Université de Sara gosse, Lot Manascritos 
aijamiados de mi coleeciân; cette riche collection ne comprend 
pas moins de trente-neuf manuscrits sur divers siqets, la 
religion musulmane principaletnent; c’est de l'un de ces 
manuscrits qua M. Mariano de Pano, président de l'Athénée 
de Saragosse, a tiré le petit roman d’aventures intitulé El 
Recontamiento de Almicded y Almayesa; enfin, de M. Eduardo 
Saavbdra, nsembre de l’Académie espagnole, auteur de l’in- 
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li'ixluction de {'Homenage à Codera mentioanée plus haut, 
des Cuestiones de protodia. Berêber y Alniorâvid. 

La philosophie mnsulniane a été l'objet de deux mémoires. 
Dans le premier, El Averroismo teolùgico de S" Tomas de 
Aquùio, M. Miguel Asix, l’éminent successeur de M. Codera 
à i'Univershé de Madrid, conclut, après un consciencieux 
examen, à l'imitation directe d'Averroès par le philosophe 
chrétien. M. A. F. Mehrek, profMseur à l'Université de 
Copenhague, a étudié les Vues d’Avicenne sur l'astrologie et 
le rapport de la responsahilité humaine avec le destin. 

One très curieuse étude de folklore est La doncella Teodor 
{ Un, caento de • Las Mil y Una Noehes », un lilro de corilel y 
mut comediu de Lope de Vega), par M. M. Mbxéxubz y Pe- 
t.AYO, directeur de la Bibliothèque nationale de Madrid. 

MM. Carlo Alfonso Nai.lino, professeur à l'Université de 
Païenne, et Rafael de UhsSa , professeur à rUniversité de Ma¬ 
drid, représentent le droit musulman, le premier avec sa 
notice Intorna al Kital aUBayân del giarista Ibn Rashdj le 
second avec un fragment de son Essai (inédit] d'histoii-e de 
la littérature juridique arabe-espagnole intitulé Famüùu 
de juriscoiuultos, Los Benxmajlad de Côrdoba. 

.M. Manuel GôMBZ-MoneNO, professeur h l'Universilé de 
firenade, est l'auteur d’une étude sur l'art espagnol à l’époque 
musulmane [Arte christùmo entre los ntoros de Graïuida). Deux 
mémoires ont été consacres h la numismatique. L'un est de 
M. Antonio Pristo y Vives, ingénieur des ponts et chaussées 
{Numismàtica ajricana. Los Fatimitas en Fez), l'autre de 
M. Antonio Vives, membre de l’Académie royale d’histoire 
[Indicaciàn del valor en las tnot\edas arâbigo-espanolas). 11 nous 
reste h citer le très savant et très carieux travail consacré au 
feu grégeois par M. M. J. de Gobie, l'éminent professeur 
de l’Université de Leide (Qaelques observations sur le feu 
grégeois). Lucien üouvaï. 


Le gérant : 
UüBENS DdvAL. 
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V 

UN CHAPITRE 

D’ASTROLOGIE ARABICO-MALGACHE, 

PAR 

M. GABRUiL FERRAND. 


Le manuscrit 8 du fonds arabico-malgache de la 
Bibliothèque nationale, dont j’ai publié déjà plusieurs 
extraits, contient un chapitre encore iné^t consacré 

à l'astrologie et intitulé : UAa)! (sic] Juâi « Cha¬ 

pitre de la science des étoiles ». Ce texte, qui s’étend 
du folio a r“, 1. 6, au folio 6 v®, 1. 6, est extrêmement 
important au double point de vue astrologique et 
philologique. En ce qui concerne l'astrologie, U nous 
fournit de précieuses indications sur l’influence attri¬ 
buée aux planètes par les Malgaches islamisés; il pré¬ 
cise en détail.le caractère faste ou néfaste de l’in¬ 
fluence planétaire sur les années, les mois, les jours 
et certaines heures du jour. On sait que l’astrologie 
malgache dérive directement de l’astrologie arabe; 
si leur étroite parenté devait être démontrée, ce téxte 
ancien en serait un concluant témoignage. 

L’astrologie arabe a trouvé à Madagascar un mi¬ 
lieu particulièrement favorable à son expansion; aussi 
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a-t-elle pris une place prépondérante dans la vie in¬ 
digène, Les Malgaches pré-islamiques — j’entends 
par là les Malgaches qui vivaient antérieurement à 
l’introduction de l’Islâm dans la grande île africaine 
— avaient, sans aucun doute, des sorciers qui pré¬ 
disaient l’avenir, déterminaient le ciiraclère faste ou 
néfaste des mois, des jours et des heures et édictaient 
des tabous; mais il ne semble pas qu’ils aient pra¬ 
tiqué l’astrologie. Ni la langue ancienne, ni la langue 
moderne ne possèdent de termes astronomiques pour 
désigner les planètes ou les étoiles, à fexception du 
soleil et de la lune. Si l’astrologie était une science 
autochtone, à côté des doublets araliico-malgaches : 
« soleil » masaandru -= scunasi « lune » volana — 
kamari ji, nous aurions des doublets identiques pour 
Vénus, Mercure, Saturne, Jupiter et Mars. Or ces 
planètes ne sont connues à Madagascar que sous 
leur nom arabe malgachisé : Zohora, Otariia, Zo- 
(laU, Alimosatari et Alimarild. Cette constatation me 
paraît être un argument décisif en faveur de la con¬ 
jecture précédente. 

Le chapitre xlii de ['Histoire de la (jrande isle 
Madagascar de Fiacourt (édition de 1661) contient 
quelques renseignements sur l’astrologie arabico-mal- 
gache. Mais le voyageur français n’était rien moins 
qu’orientaliste; son orthographe phonétique des noms 
indigènes est généralement inexacte et ses interpréta¬ 
tions sont fréquemment fautives. Il m’a donc semblé 
utile de reproduire le chapitre en question. H con¬ 
stitue, du reste, une exodlente introduction au texte 
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du manuscrit 8 qui, à son tour, complète les infor¬ 
mations fragmentaires de Flacourt. 

CHAPITRE XLn. 

ÜMS Omb/ÀSSXs' BK oéüÈHÂL BT QVBLQBB CBOSB DS IBDBS 

atAUlÈRB (sic) DS SqCILB* BT ASTBOLOOtS JDDIClAtBB. 

« Les Ombiasscs ce sont ceux que l’on nomme au 
Cap Verd Maraboas, qui servent de Médecins, de 
Preslres, de Sorciers et de fourbes et trompeurs. 11 y 
en a de deux sortes : sçavoir les Ombrasses Ompa- 
iwrais^ et les Ombiasses Omplisûjaili*. Las Ompano- 
rats ce sont les escrivains qui sont fort adroicts à 
escrire en Arabe. Ils ont plusieurs livres dans les¬ 
quels il y a quelques chapitres de l’d Icoran. Ils en¬ 
tendent la pluspart la langue Arabe qu'ils apprennent 

' Ombian i sorcier >, litL : on tedui qoii; be «betDCOup»; eut 
s htui, hatina < de pouvoir «urnaturel ». 

^ C'est le mot malgache silcüt (nierina : sHidi <ai‘t divinatoires) 
francisA. SMU dérive de l'arabe jLSCâ iiltl t figure». Quand j'ai in¬ 
diqué cette étymologie en 1891 dans mes AfattUmaiu à MadAgatèeu, 
j'ignorais qu’elle avait été précédemment proposée par M. Stein- 
fcbneider dans une note intitulée : DU SItidy (aie) oder geoman- 
tiseken Figvtren, in Zeiuehrip der dtaltcken morgenUnd. GeitlU., 
1877, p. 763-765. Je suis heureux de cette coincidence et je re¬ 
mercie M. le professeur Goldiiher d’avoir bien voulu me signaler 
la note de M. Steinschneider. 

s Ompanuratfâ; dans les dialectes sud-orientaux modernes ; om- 
panuratfd; merina : npanaratra. Nom d'agent habituel du verbe 
iRoiuiratfd cécrire». Tr transcrit une double consonne spéciale aux 
dialecU-s maritimes et particuliérement aux dialectes sud-orientaux, 
i = voyelle a sourde. 

* Pour Oo^îtikilixBÀmpUikUi; merina : tnpUUridL Nom d'agent 
habilud dn verbe mUikili «pratiquer la divêattion». 

■ 3. 
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en apprenant à escrire, ainsi quen Europe on ap¬ 
prend les langues Grecque et Latine. 11 y a de plu¬ 
sieurs dignitez de ses (sic) Ombiasses qui ont, sans 
comparaison, quelque rapport à nos dignitez Eccle- 
siostiques» : c’est comme on diroit un Clerc 

ou Acolyihe qui apprend encore à escrire; Ombiasse, 
un Escrivain ou Médecin; Tiboa^, un Soubs-Diacre; 
Moaladzi^, un Diacre; Fo^oiAi®, un Prestre; Cali- 
6 oa*, un Evesque; Loalamaha'’, un Archevesque; 

> Cette assimflalion est absoloment personnelle à Flacourt et ne 
doit pas être retenue. 

’ Cf. l'arabe mo’allin «professeur, savants. 

’ THu, CC l'arabe iihb «magicien. 

* Mtdalîi. Cf. l'arabe maûlo «maîtres. Maladzi est la pro¬ 
nonciation malgache de dy» ainsi vocalisé : • 

' Pakiki. Cf. l’arabe fakih «jurisconsulte, homme versé 
dans la oonnaiaunce de la loi divines. Les voyageurs européens 
antérieurs à Flacourt ont paiement mentionné les fakihi. Cf. Luis 
MAniAKO, Exploraçûo portuÿuetd Je Madegaecar cm i 6 i 3 ; heures 
des Pères Jésuites portugais envojrés en mission à Mitdagaicar 
iSi 7 )i Lettres des Pères Jésuites sur leur mûstoii au Menaié, in 
CoUeclion des outrages anciens eoticemant Madagascar, t. II, ëd, 
A. et G. Grandidier, Paris, in-8*, ipoé. M. A, Grandidicr (L’ort- 
gine des Malgaches, Paris, igoi, in- 4 *, p. i 3 i, note é), ({ui a 
confondu suJü avec rectifie le faguy des missionnaires por¬ 
tugais en fakir et ajoute ; « On sait que ce mot (/oÿlr), qui en 
Arabie signifie «pauvres, est employé dans l'Inde pour désigner 
les religieux, indous ou mahométansst Je n'aurais pas relevé cette 
étymologie inexacte si M. Â. Grandidier n'y avait attaché une im¬ 
portance parlicnliére. L'auteur de l'Origine des Malgaches voit dans 
ces pseudo/oAlr un témoignage en faveur d'une migration d'Arabes 
de rinde à Madagascar ! 

**’ Katibu. de l'arabe khalib « prédicatenT’s. Le ms. 8 con¬ 

tient, du folio Ss v' au folio 55 v*, un texte arabe extrêmement 
important, intitulé 4 - 1 ^ Prière da KI\aUb. Dans cette kholba 
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Sabaha^, Pape ou Caüphe. Ils guérissent les malades, 
ils font des Hiridzi^, Talismans, Massassarabes^, et 
autres escritures qu’ils vendent aux Grands et riches 
pour les préserver de mille accidens, de maladies, 
de tonnerre, du feu, de leurs ennemis et mesme de 
la mort, quoy qu’eux mesmes ils ne s’en peuvent 
pas garantir. Ainsi ces fourbes attrappent des bœufs, 
de l’or, de l’argent, des pagnes et milles commoditez 
par le moyen de leurs escritures qu'ils eslèvent jus- 
ques au Ciel. Ces Ombiasses sont merveilleusement 
redoutez du peuple, qui les tient pour sorciers, ainsi 
que les Grands les ont employez à l’encontre des 
François, oit ils ont essayé toute leur science qui 
leur est demeurée inutile; et pour leurs raisons, ils 

sont men(ioim<!es,radehorsdc4 |>crsona«{^ islamiques hahiludle- 
mentciU^s dans cette prière spéciale, (i!c] ^lUl ods ^,^1 l^i 

et I J 

^'j 5 \ ^ (jl). Celui-là est ë«i- 

deœment le dernier khalife abbassidc, AbA Ahmad ‘Abdallah al-Moi- 
ta’.sim biUali, qui régna à Baghdàd deiaéaàiiSS. Quant au sultan 
jJsLLéLa, il m'est complètement inconnu. Cette khofta sera pro¬ 
chainement èludipe, mais j'ai tenu à en signaler dès maintenant 
la découverte. — ^ Lu/amoAa, de l'arabe al-'tdamà «les sa¬ 

vants, les docteurs de la loi». 

' Cf. l'arabe sabbAh «celui qui exalte Dieu». 

* De l'arabe Air; «amulette». 

’ Je crois qu'il faut rectifier en maiarabi, de l’arabe vy^- Cea 
talismans consistent en un breuvage dans lequel on a fait macérer 
un morceau d’or ou nne feuille de papier indigène sur laquelle est 
écrite en caractères arabes une imprécation défensive ou oSènsive 
appropriée à la circonstance. L'absorption du breuvage ainsi doué 
de puissance par un sorcier communique à l'intéressé la force d'at¬ 
taque ou de résistance nécessaire. 
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ont bien $ceu dire que leurs enchantements ne 
peuvent rien sur les François parce qu’ils mangent 
du cochon et qu’ils ont une autre loy qu’eux. Ils ont 
envoyé proche du Fort des François (ainsi que j’ay 
desja dit ailleurs) des panniers pleins de papiers 
remplis de caractères (arabes), des œufs pondus 
le Vendredy couverts de caractères et d’escritures, 
des pots de terre qui n’estoient point cuits couverts 
d’escritures dehors et dedans, de petits cercueils, des 
canots, des avirons tout couverts de caractères, des ci¬ 
seaux, des pincettes à ari-acher le poU, des fouloirs à 
battre la poudre dans les canons, tous escrits: bref 
il n’y a sorte d’ineptie dont ils ne se soient ad visez, 
jusques à empoisonner le puits, ce leur seinbloit, 
par lesdttes escritures, ce qui n’a pas causé seule¬ 
ment une douleur de teste aux François. Enfin ils 
ont esté contraints de jetter des testes de bœufs pour¬ 
ries, des cabrits morts et autres infections dans le 
puits, ce qui m’a contraint d’en faire faire un autre 
proche du Fort et sur le bord de la mer où ils n’ont 
pas osé venir. Ces Ombiasses sont instruits par ceux 
du pais de Matatane ‘ où il y a des escholes publiques 
pour apprendre à la jeunesse. 

ou £4»^ 00 malgache ancien, Atotiro/'iana en malgache 
moderne', meriua ; JtatiCanann. Le nom moderne, qai signifie tla 
main morle», est une déformation de l'ancien Malalan ou Mata- 
tona, qui n'a rien de commun avec le sens de «main morte». Mali- 
tanana et la légende qui s’y rattache — un combat de personnages 
légendaires dont l'un eut la main arrachée par son adversaire — 
sont, celoi-là un phénomène d'étymologie populaire, et celb-ci 
l'esplication nécessaire de celte étymologie. 
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« Les OmpitsûfuiU (sic) ce sont ordinairement 
Nègres et Ânacandries* qui s’en meslent. C’est ce 
que l’on nomme Géomance. Les 6gure$ sont sem¬ 
blables à celles des livres de Géomance, sinon qu’ils 
squillenf* sur une planchette couverte de sable 
sur laquelle ils forment leurs figures avec le doigt, 
en observant le jour, l’heure, le mois, la Planette et 
signe qui domine sur l’heure en laquelle ils squillent*, 
en quoy ils sont très versea, Mais rarement trouvent- 
ils la vérité de ce qu’ils cherchent, et quelques-vms 
adjoustans leur conjecture avec le squille(si/ciü] ren¬ 
contrent par fois et se font admirer et estimer d'un 
chacun. Les malades les consultent pour leur gué¬ 
rison, les autres pour leurs affaires; il y en a beau¬ 
coup qui ne sortent point de chez eux sans squiller : 
bref, il n’y a point de nation plus superstitieuse que 
celle-cy et principalement à Manghabei ® où Us n’cn- 
treprennent rien, ny affaires, ny achapt, ny plan¬ 
tage , ny voyage, ny bastimcnt de caze sans premiè¬ 
rement consulter l’oracle du squille. Au pais des 
Machilcores®, ils squillent sur une planchette percée 
où il y a autant de trous qu’il y a de figures de 

' AnaI;'an<Iria ifils, descendant de roia. - 

* Qu’ils pratiquent l’art divinatoire. Vidé lupra. p. i<)5, note 3. 

’ Le likili ou tikidi n’est autre, en effet, que la géomancie 

arabe appelée ^ tla scienee du saUea. 

* CL sur ia façon de prédire l'avenir par le likili, mes Miuitl' 
mnna à Madagascar, «” partie, ehap* V, Paris, in-8°i > 

* Mangabe, près de la baie d'Aotongil, sur la c6te nord-orien¬ 
tale de Madagascar. 

* Masikoro, dans le sud-ouest de Madagascar, 
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Géomance et sur le trou où ils arrestent le petit baston 
qu’ils tiennent, ils regardent la figure qui y est 
peinte, et ainsi forment leurs figures et en font leur 
jugement. 

t 

Lus NOMS DBS SÇailLBS OU DES PieUABS DBS GéoMAiVOB {sic) 
rapportées à CELLES DES AUTHBURS DB l'EuROPE BT DK 
LEUR AsTRONOUIE. 

Alohotsi* (Alahutsi*), acqaUiüo, 

Adalou (Adalu*), aniissio. 

Aliziha (Alahiza*), laetitia. 

Alinchissa (Alinkisa®], iristitia. 


’ Le nom qoi >ait entre pcrcnthises est U forme reetilîÉc d'tprÀs 
l'ottiiographe moderne de lorthogrephe phonétique de Fiacourl. 

^ * De l'irabe lojdl ol-Ut «les Poissons». 

’ De l'srabe jJjJl cd-dtdi «le Verseau>. 

* De l’arabe al-la^yint «le barlni» qui, vocalisé & 

rarabico-malgache, est devenu atahùmi (le J initial do 

M s'est confondn avec le J de Farticie} et alaiiiza par apocope 
de la finale ni. La forme com^dète aioAûani s'est maintenue dans 
la langue moderne. 

' De Farabe an-nâkis « le renversé >. Ce mot ainsi que les 

deux précédents et les treize suivants servent k désigner les seize 
figures dont se compose le tikidi. Cf. à ce sujet mesJtfanüinanr à 
Madagaicar, i” partie, Paris, i8gi, p. 88 et suiv. La figure 
appelée alinkita ou aUkiii est représentée par sept points ainsi dis¬ 
posée . C’est la septième du tikidi moderne. Son nom arabe 
de rauMriéa vient de ce qu'elle a le même nombre de points que la 
première, disposés en sens inverse : : . Cf. également, sor la science 
divinatoire parles seize figures, le VojvgtaB Darfour par It Cheykk 
Mohammtd Ebn Omar lü-Tounsy, Irad.Perron, Paris, i845, in-S*, 
p. 353 . 369 , <di«p< x> L'introduction à Madagascar du tikidi à 
seize figures est attribuée an Chaikh Mohammad az-Zanèti que les 
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Alacossi (Aiakosi •), capot draconis. 

Cariza (Kariza ^), couda draconis. 

Alohomoré (Alohomora*), albas'*. 

Alibiavou ( Alabia-sni ® ), rabeus ®. 

Alacarabo (Alakarabu’), puer. 

Alicüzaza (Alikasadji®) ) 

Altoùa' ^ ' j 

Adabara'®, major J'ortuna^^. 

musDlmant de la c&le ocridentale de la grande lie africaine conai- 
dirent comme le père des sciences occultes. Le texte arabe du Cliaïkli 
ai-Zanèii a été litliograpliié au Caire, s. d., pet. in-d* a* J-«.Llt 
Jyt jJi JfM\, suivi de l'èpltre attribuée à DjaTar as-Sad!k sur 
U divination par les omoplates de chameau. Rurlon dans ses Fini 
footsUps M East Africa (Londres, i856, in-8*, p. 55-56, note), 
signale une pratique divinatoire absolument semblable que les Arabes 
appellent nr-rawd et dont ib attribuent la paternité iTimAm Uja'far. 

' Ou Alakaoti de l'arabe ^yZJl od-Aouu «l'Are». 

' Ou karidta de l'arabn kkàridja qui est l'abréviation <le 

la figure du sikidi appelée en arabe KMal al-kliAridja 

«la poignéô en dehors». 

’ De l'arabe al-homra « le rouge ». 

* Altaï doit être mis à la place de raieu. qui est U traduction 
de dAtAofliora. 

' De l'arabe ijsUsJI al-àaldd «la blancheur». Le ^ se prononce 
V en aurabico-malgachc. Exceptionnellement, vocalisé en 

a donné successivement la forme orientale alibidtadi d'ob 
le merina adihidzadi. 

* Bukeui doit être remplacé par aléa» de la ligne précéslenle.- 

’ De l'arabe VjAjJI aWakrab «le Scorpion». 

' De l’arabe g^l akkoâsadji « qui a la barbe clairsemée ». 
rient du persan a.»^ 

* De l'arabe ^1^1 ol-miidn «la Balance». 

“ De l'arabe ad-daharAa, a. du Taureau. 

“ Major fortana s'applique à la figure smvante. ddoéeraest mûior 
fortana. 
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Aiaazadi (Alahasadi^). minorfortuna^. 
.\ssoinboulo (,4sumbula*),po/)a/ua. 

Tareche (Taraiki*), via. 

Alissiina (Alitsima*), conjmctio. 

Alocofa (Alikola®), carcer. 

SicxRS DI Ciel nomube paii les Ombussb.<i Vintaks\ hap- 
roaTKE .AUX JOURS DE LA LUKE DU MOIS SUIVANT I.BB SIOKKS 
DES EunOpéENS. 

Automne. 

Alaheniali (AlahumaU *), Aries. 

Azorou (Aïoni®), 'faunts. 

AlizoEO (Alizaoza'*), Gemini. 

Hvvbii, 

AsaraUi (Aseratani "), Cancer. 

' Marina t Aüduuiiti, do {'arabe al-ajnd «le Lion», Alain- 
sali » iûa-li-*sati, Vh e<t ici siniplemaitorthograpbiqtie. La finale li 
jiour di rat un asaex rare exemple de a arabe permnti^ en I. 

* Lira major fortnna, 

* De l'arabe £ 4 XwJI aMunbala i f^pi ». 

‘ De ranhe partit «lerbninin». 

‘ Merina ; adilsûmi, de Faralie al-idJUtmA' alA n^iinion, 

la rencontre ». 

' De farabe al-iUü, 17* maoiion de ia lune, |3 d « du 
Scorpion. 

^('ratoad, marina 1 Vinima adealinée, deatin». 

' De l'arabe J«d! d-kamal «le Bélier»; merina.: AUJiamadi, 

* De farabe ^fiJ\ atk-lhair «le Taureau >. En malgacbe moderoc 
Adaurti. Ces caa do. cbangement dn ,±1 on z puis ecr d août extrême- 
oic.il rares. devient généralement t en malgacbe. Cf. «UitAll = 

tiikltt. 

" Merina 1 ddûaaza. de l’arabe oLt^caltà «les Gémeaux». 
" Merina : Asanitani, de l’arabe as-sarafàn «l'Écrevuset. 
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Alaasade (Alabasadi^),Léo. 

Asomboulo (Asumbula®), Virgn. 

PniNTBVPS. 

AHmiza (AJiinizani’), Lj7»ra. 

Alacarabo (Alakarabu*), Scorpias. 

Alacossi (Aiakosi®), Sagittarias. 

Esxà. 

Alizadi ( Uidzadi**), Capricornm. 

Adalou (Adalu’), Agaarias. 

Alobotsi (Alabutsi ®), Pisces. 

a Les signes (suivanls) se rapportent à tous les 
jours de la Lune, et ils leurs [sic) donnent à cbacun 
des enfants f|ui président chacpe jour, et ont leura 
vertus et influences qu'ils connoissent par leurs 
squilles, et si mesnnes [sic ) ils obsen'ent la vertu de 
la Pianette qui domine chaque heure, et ainsi ils 
font jugement sur leurs figures de fîéomance'’ : 

‘ Merina : Alahnsati. de l’arabe Voir /up-a, page aoe. 

note 1 . - 

* De l'arabe AJUjuJi or-iuiiiula • l'Épi». 

* Merina : Actimiiani, de l'arabe ai-mltAn tia Kalance». 

* De l’arabe al-‘a^ral île Scorpion». 

* Qu AlaioMÎ, de l'arabe al-kaAi tYAret. 

' Merina : Adidtadi, de l'arabe al-djadi « le Cbnvreaa ». 

’ De l'arabe jJoJl ad-dalà «le Veracan». 

* De l'arabe al-hûl <le.<i Poia3:}ns». 

’ Chaque mois a un destin spécial. Voir à ce sujet mes 3f»- 
KiiiMos à Madagaiear, a* partie, 1893 , cbap. x. Lea noms des 
jours qui suivent sont les noms astrologiques des 38 jours du 
mois lunaire. Ils rappellent exactement les a8 mamiieas lunaires 
des Arabes. 
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3 jours. .\lamaViali 

Asoroutin ( ASaratani ’ ). 

.Aloboutin(.Alabolini *). 

A 20 uriza (Azuriza'). 

a jours. Asorou ( Azoru ^). 

■Adobora {Adabara®]. 

Alabacha (.41abaka‘'). 

a jours. Alizozo (Alitaoza *). 

Aiabena (Alahana*). 

Azera (/\zira’®). 

' Jl»£. Voir sapra pour 1 m noms (lessignoii <}a Zodiaque. 

* De l'arabe ai-/ara(aïn. a |3 7 du Bélier, i** mantion 

delà lune. CE L*i manslont fuiuiire> dei draiat, texte deMoliamoiad 
al-Molri, Irad. A. de C Motyliniki, Alger, iSgg, ia- 8 *, et lea ou¬ 
vragée citéi. CL «igalrmcnt mea jlfnin/man.t d Afodagatear. i** partie, 
loe. eit,, chap. T. 

^ De l'arabe Il al-dotaDi, a d e du Bëlier, a* manaion 
lonaire. 

* De l'arabe otA-tdomïa• les Pléiades», 6 étoiles du Bélier, 

3* mansion lunaire. 

* jfiJt. Flacourt écrit otorea, mais ses notations varient d'une 
page à l'autre et rendent quelquefois dilTidle le choix de la leçon 
correcte. Dans le cas présent, il faut évidemment lire azoru.- 

* Do l'arabe ad-dakaràn, a du Taureau, 4 * mansion 

lunaire. 

^ De l'arabe oLhak’a, d'Orion, 5* mansion lunaire. 

•'Ijaf- 

* Ete l'arabe Ailâ|J| af-Aan’a, yf des Gémeaux, 6 * mansion 
lunaire. 

•• De l'aribc ad:-dtirâ‘, des Gémeaux, 7 " mansion 

lunaire. 


CHAPITRE D’ASTROLOGIE ARABICO-MALGACHE. 205 


3 jours. Assarata (.\saralani^). 

Anassara (Anasara-), 

Atarafi 

AUzaba*. 

a jours. Alaasado (Alahasadi ®). 

Hazoubora (Alazubara ®). 

.’Vssarafa (Asarafa’). 

a jours. Adalou (Adalu*). 

Sadaalacabia (Sada aiadzabiha 

Para alimou cadimou (Para alimukadimu’®). 

* 

« 

* De rarabe SyLÜI an-nathra, ^•yS de rÉcrevÎMe, 8* maïuion 
lonaite. Le •£> est ici rcndn par un s ce qui constitue une troisième 
équivalence. Nous avons eu précédemment 0 »= t puis = t. 

* De l'arabe <jjD\ at-laraf. (T de l’Écrevisse, A du Lion, «j* man¬ 
sion lunaire. 

* De l'arabe al-djabka, > 47 '^ du Lion, lo* mansion 

lunaire. 

* Js-il. 

* Do l'arabe ai-tabra, é 6 du Lion, il* mansion 

lunaire. 

’’ De l'arabe JtiyaJI at-saraja, ^ du Lion, la* mansion 

lunaire. 

* 

* De l’arabe Os>u» ta'ad adt-dtabik, a fi du Capricorne, 
a 3 * mansion lunaire. 

” De l'arabe ^«>.111 al-fara' al-tnohaddiia. a fi. de jPégase, 
a6* mansion lunaire. Cette mansion porte, dans Mohammad al- 
Mokrt, le nom de jyil . . 
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a jours, Assomboula (Asuuibula'), 

Maauna (Alahaua’), 

Assimaca (Asimaka*), 

3 jours, .‘Uimiza (Alimizani*). 

Aloucoufoura (Alakafura^), 

Azoubana (Atubana ®). 

Alicbüli (Alikiüli’), 

2 jours, Alacarabo (Alakurabu*), 

Acalabili (Alakalibi®). 

Asaoia (ASaula^®), 

2 joui’s, iAlacossi (Alakosi **), 

Aiiaiïqou (Anahitnu^®], 

Alibalado (Alibalada *’), 

> 

* De r«rabe jSyâ* de l» Vîcrge, i3* niBnsion 

lantire. L'A de Alahawi est parement orthographique, 

’ Dei'arahe dU^ai-«tm4lt,adeU Vierge, i4* mansion lunaire, 
‘ y'>4i. 

' Ou Alakafura. de i'arahe yull al-ghafiv, ^ix de la Vicrgo, 
1 5* mansion lunaire, 

* De Tarabe n--ais 6 «n(l, a/S de la Balanco, i 6 * mansion 

lunaire, 

’ al’Udtl, pit du Scorpion, 17 * mansion lunaire. 

* De Tarabe >^>1X11 at-Ifalb, a du Scorpion, 18 * mansion lunain*.. 
De Tarabe ai-iaila. X v do Scorpion, 17 * mansion lunaire. 

“ De Tarabe an-na'dtm, yèti/a^r^ du Sagittaire, 

30* mansion lunaire. 

“ De Tarabe K>X.,’I td-balda, foxJ^o du Sagittaire, ai* man¬ 
sion lunaire. 
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3 jours. Alizadi (Alidzadi*). 

Sadazabé (Sada zuba*). 

Sadabouiaga (Sada bulaga ^ ). 

Sadazoudi (Sada sahudu*), 

a jours. Alohotsi (Alahutsi®). 

Fara alamoucarou (Fura alimukari®). 

Baten alohotsi’ (Balan alahuUi®). 

« Les Planettes qui président à toutes les heures 
du jour, qu’ils nomment Caboac^. Et la valeur 
de chaque jour pour les nombres : lorsqu’ils veulent 
sacrifier et faire la procession nommée Afa/icoroA*®, 

* De Taralte laW (d-<uljbia, du Veneau, 

i5* mansion lunaire. Mobamniad al-Mokrî l'apiicllu AçkSI Ovs.... 

^ De l'arabe ^ .yjuii, ta'ad AtUaa, ae du Verseau, i3' mansion 
lunaire. L-s ^ des mots arabes est fréquemment représenté par ^ 
dans les manuscrits arabico-malgaches. Le ms. 8 en donne d« nom- 
brenx exemples. ^ est ainsi devenu ^ qui est prcmoncé balaga. 

* De l'arabe .sou» sa'ad (u-sa'ild, du Verseau, 

sé* mansion lunaire. ' 

‘ De l'arabe cd-fara' al-muakJiir, y do Pégase et a 

d'Andromède, « 7 * nvansion lunaire. Mohammad al-MoLrl Tappclle 

’ De l'arabe btUn al-hûî. étoiles diverses avec ^ d'An¬ 

dromède, 38 * mansion lunaire. 

' Cf., sur l'assimilation des joars des mois avec les mansions 
lunaires, une lettre du professeur Broefa au professeur Fteiseber, 
in ZeiUtkryi der dmxtselun moryeniànd. Getelhekaft, 1877 , t. XXXI, 
p. Sé3-5éS. 

' KabfÂa, de l’arabe kaûkab. 

■* Malika ra; merina : Maïuiika ra «passer par-dessus le sangs. 



308 


SEPTEMBRE-OCTOBRE 1905. 


ils vont le Dimanche treize hommes, le Lundy un 
seul, le Mardy onze, et ainsi aux autres jours*. 
Ce mot de Malicarah, c’est-à-dire passer par dessus 
le sang de la beste sacrifiée. Ils s’en marquent le 
front, et un Ombiasse marque toute l’assemblée 
pour les bénir : 

Samoutsi(Samusi®), Sol. Dimanche i3. Alahadi*. 
.\zohora (Azohora *), Vénus*. Lvmdy i. Alitinin (Ala- 
tinaini ®). 

Alotarida'*, Mercurius. Mardy 11 . Talata*. 
.\lacamari (Alakamari*), Luna. Mercredy i. Alarou- 
biha*® (.\larubiaj. 

' L'influcuce île la planète qui préside à ciiaque Jour de 1* se¬ 
maine esige que la procession comprenne strictement i3 hommes 
le «limancbe, i le lundi, ii le mardi, i le mercredi, g le 
jeudi, etc. 

* De l'arabe Saua isoleils. 

’ De l'arabe OwkJI oZ-oAsd. 

* De l'arabe ai-:aAara. 

* Flacourt donne les planètes dans le même ordre que le ms. 8, 
mais ses assimilations sont inexactes sauf pour le Soleil. D'après 
lui. Asohora s Lima, Alolarida =• Mars, Alacamari = Mercurius, 
Aroali = Jupiter, Alimousetsari *= Vénus et Alimareche Satur- 
nus. 

* De Farabe at-Uhnlm merina t Alatsinoini. Les formes 

(sinaiai et (iaaini sont également usitées dans .les dialectes 
orientaux. 

’ De Farabe o.lLaJI al-’oldrid, 

' De l'arabe ot/t-lAalét/id. 

* De Farabe al-hamar, 

'* De Farabe ei-orèa'é. L'orthographe moderne Âlamkia 

est moins correcte que celle de Flacourt, Àlaro\ü)il>a, L'A inter- 
vocaliqne de cette dernière leçon indique plus exactement qu'il faut 
prononcer dZoruAi-Aa et non Alani-fiia. 
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Azoali (Azohali^), Saturnus. Jeudy 9. Gamise (Ka- 

misi®). 

Alimousetsari («ic) (Alimusatari*), Jupiter. Ven- 

dredy 1. Zouma ' (Zuma). 

Aliinareche (AHmariki*), Mars. Samedy 7. Sabouisi 

(Sabutsi®). » 

Flacourt traite ensuite de l’horométrie maigache 
diurne et nocturne, mais ses explications manquent 
de clarté et ne sauraient se passer de commentaires. 
Les Malgaches islamisés avaient trois systèmes ho¬ 
raires. Le premier, qui met la 1 " heure à 7 heures 
du matin, est emprunté aux Arabes : il n'est plus en 
usage. Le second, d'origine indigène, était réservé 
plus particulièrement aux pratiques asti'ologiques. 
Il consistait à évaluer l'heure d’après la longuem de 
l'ombre projetée par un homme debout en plein 
soleil. La longueur de l'ombre était mesurée en lia’’ 

* De l’erabe J-a-yll 02 -:oIi«L 

* De l'anibe al-khamts. Les formel «phArésées Lakamisi 

el Kamisi sont également nsitées dans les'dialectes maritimes. Le 
Merina seul, A l'exception toutefois de Talata et Ztuna, a conservé 
intacts les noms arabes des jours de la semaine. 

’ De l'arabe al-imitart. 

* De l'aralM al-djamaa. La forme Dtuma est également 

très usitée. * 

' De l'arabe al-mirrihh. 

* De l’arabe <u-$abt. Sahiuti et Jfarni.fi sont même devenus 

des noms propres, particulièrement des noms de femmes. La forme 
apbérésée de Sabtui, BaUi est usitée en. Antamhahuaka pour dé¬ 
signer le samedi. 

’ Lia (Merina : dia) signifie exactement < trace du pied, pied mé¬ 
trique > et par extension « pas >. Lia est un dissyllabe qni se prononce 

Tl. lé 


ijiMUMia un»uu. 



210 septembre-octobre; 1005. 

ou semeUe, et le nombre de semelles correspondait 
à telle ou telle heure entre 7 heures du malin 
et midi, ou midi et 6 heures du soir. La valeur 
horaire de la lia varie suivant l’heure à laquelle l'ob¬ 
servation est prise. Elle équivaut h 10 minutes de 
7 à 8 heures du malin et de Zi à 5 heures du soir ; 
à près de 7 minutes, exactement 6 minutes 66, 
de 8 à 9 heures du matin et de 3 à é heures du 
soir; et à ao minutes de 9 heures à midi et do midi 
à 3 heures. 

Le troisième système horaire n’est pas mentionné 
par Flacourt. C’est le système le plus primitif qui 
consiste à désigner les différents moments de la jour¬ 
née par de.s actes quotidiens toujours accomplis à la 
même heure et par les variations d’éclairage solaire 
par rapport aux différentes parties de la case indi¬ 
gène. J’en ai reproduit littéralement la terminologie. 
Je rappelle, pour expliquer le nom de certaines 
hemes, que les porte et fenêtre de la case malgache 
sont percées à fouest, le soleil ne peut donc y péné¬ 
trer que l’après-midi. On trouvera, réunis dans le 
tableau suivant, les trois systèmes horaires des Mal¬ 
gaches sud-orientaux pour les 12 heures de jour 
comprises entre 7 heures du matin et 6 heures du 
soir. 

la. CmI la forme première du malgache moderne leha • marche 
moav<emenl>, dont Yk intenocaliqoe n’a d'autre but que de mar¬ 
quer fdua exactement le raraclère diaajllahiquc de cette racine. 
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TABI.8 OB CONCOBDAXCB 
DES HECRE8 FRANÇAISE, ARABE ET MALOACUB. 


--— 

HEURE 

PRAXCAItC. 

HEURE 

ARAÜI. 

HKtRB 

ASTfiOt.OGIQVB 

eipniDM ea {ta. 

HBURS MALtiACHE \ 

QSUKLIJI. 

•J mahn 

l'' » 

38 

Hearc oü l'on trait les 
vaches. 

8 « 

3 a 

18 

Les boenfs vont an pâtu- 
rage. 

8 30 

9 90 

i5 


8 36 

3 36 



8 33 

3 33 

i3 


8 4o 

3 io 

19 


8 A 6 

3 46 

1 1 


8 53 

3 53 

10 


1 ® ' 

3 A 

9 

Sortie des vaches qui 
viennent de vêler. 

lO 9 

4 • 

6 

Le jour augmente. 

Il a 

5 A 

3 

Le soleil monte. 

Midi' 

6 » 


Le soleil est d'apiomh 
sur le faite de la 
maison. 

1 a 

7 » 

3 

Le soleil pénètre dans 
la maison. 

9 a 

8 A 

6 

Le soleil atteint la place 
on on pilé le ris. 

3 # 

9 ' 

9 

Le soleil atteint le mar- 
qni est en fhce de la 
porte ouverte. 

3 6 

9 ® 

10 

3 i3 

g i3 

M 


3 30 

9 30 

13 


3 36 

9 *6 

i3 


3 33 

9 33 



3 4o 

9 ào 

i5 



10 

18 

Rentrée des vaches qui 
viennent de vêler. 



38 

Rentrée des hceuA. 


ni 

— 

Coucher du soleiL 
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«Les heures du jour, ditFlacourt, se connoissent 
par l’ombre de l’homme debout au soleil, qu'ils 
nomment SodL 

«La douzième heure de nuict qu’ils les [sic) 
nomment Terac Massoaandroa^ ou Terac androii^, 
c’est six heures du matin. 

« Ija première heure du jour se connoist par 
l’ombre de l’homme debout, que l’on mesure par les 
plantes des pieds ou semelles. U faut qu’il y en aye 
vingt-quatre* et se nomme Faha Saâ Irach Valoa 
Ambi Hopoul Liha’^ [Saha faharaiki, vah ambi raam- 
pulu Lia\ c’est-à-dire sept heures). 

« La deuxième heure : Faha Rohe Saâ Daloa (sic), 
anuuiifoalo, Liha [Saha faharui, valu ambi ni /a/u’ 
Lia*). 

«La troisième: FaateUoa (sic), 4^, Sivi, Liha, 
Marahè [Saha fahatelu, sivi Lia®, Maraina^°), c’est 
huict et neuf heures. 

' De Tanbc td'a. On écrit généralement ta ou taJut, Cf. 
G. Fraïuifo, L'ilrment arabe et touahiii en malgache ancien et 
moderne, in Joam. ttitat.. nov.-déc. igoS, p. 

’ Teraha nuuBAïuira «le aoleil est né«. Matnandra signiGe litt. 1 
fanl du Jour. 

‘ Teraha andru «le joor est né». 

‘ Lire ainsi qne le porte le nom malgacbe de cette heure. 

‘ L'orthographe üha est plus correcte que lia, mais c’est cepen¬ 
dant cette dernière que donne le ms. 8 . 

' Litt. : heure. 28 temelUt. 

’ Valu oinii ai fala signiGe litt. : huit en plat de la diiaine 18 . 

* Litt 2 2* heure, 18 temelUt. 

’ Litt. : y heure, 9 temellet, 

” Merina 1 maraian < le matin ». 
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«La quatrième: FaneffaU, Saà, Emem, Liha; 
Maraé (sic) {Saha fcüiefatrd; eniùa Lia^. Maraina^), 
dLx heui*es. 

« La cinquième : Faalimi, Tellou, Lia (sic), Tafa- 
hilla {Fahalind^, teh Lia'^, Tafahila’^), onze heures. 

« La sixième : Faaenne, Hoentoa^Fahenina^, Anta- 
[ondni]'’), douze heures. 

«La septième : Faafitou, Telloa Lia Tafahilla 
[Fah(^tu, telaLia^, Tafahila'*), une heure. 

«La huitième ; Faavahu. Ennelia, Tafahilla 
[Fahavala, enina Lia, Tafahila^°), deux heures. 

B La neuvième : Faasivi, Sivilia, Alasiri, Andrefou 
[Fahasivi, sivi Lia^^, Alasiri^*, Mandreju^^), trois 
heures. 

«La dixième : Faafoaloa, Valm, Amanifouloa, 
Lia, Andrefou {Fahafulu, valu ambi ni falu Lia, 
Mandrefa^*), quatre heures. 

' Lite : 4* heare, 6 temelUs. 

X • La matin». 

* Merina : faJiadinii. 

* Litt ) 5' Aaaro. 3 semtlU$. 

‘ Litt. t Qui eit penché. Le'jour va atteindre «on plein déve¬ 
loppement 

* 6“ heare. Le «oleil étant perpendiculaire, le corps de Tbomme 
debout ne projette aucune ombre. 

’ «Le grand jour. • 

* Litt : 7‘ Aaure, 3 remelles. 

' Litt : yui ait penché. Le jour commence àtoncher h son déclin. 

•“ Litt : 8" heure, 6 semelles. Qai est penché. 

" Litt. : y heure. 9 semelles, 

'• De l'arabe al-'ofr «après-midi». 

Être fatigué. De la racine ra/ii. merina : refana «&tigné». 

“ fd* Aaure, 2S semelles (le soleil) est fatigué. 
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«La omièine ; FaairachamanifoiUou (sic), Valoa, 
Amhiropoal, Lia Andrefau [Faharaild ambi ni fula, 
vdaambi nuunpala Lia, Mandrefa^], cinq heures. 

«La douiième : Faaivenianifouloa, Foulacandroa 
[Faharui ambi ni falu^, Falaha andru^), six heures. 

« Les heures de la nuicl sont : 

tSafaha, Irach, AUmangoribi [Salia faliaraiki*, 
Alimangaribi^), sept heures du soir. 

*Safaharoé, Fofaalanghits, Mene [Salui fahami, 
Fafu iafdùà^. Mena''), que nous nommons crépus¬ 
cule, huict heures. 

« Sajaka-Tellou (Saba fahatch^), neuf heures. 

* Safabeffats (Saliafahefalfâ"), dix heures. 

« Safahalimi {Saha fahaUmi^"), unze beuie.s. 

« Sajediaenne (iSaiia/a/ienwa**), douze heures, mi- 
nuict, Matonhalem {Matun 'oiino**). 

tSafahafitoa {Saha fahc^^lu'^), une heure après 
minuict. 

' //' heure, 33 semtUet (le toleii] est fatigui, 

» heure. 

* LiU. ) U jour tel brisi «dédin du jour », 

* 1 ” heure. 

' De l'arabe al-iuaghrib «le eouebaat». 

' 2' fcaiire, U ciel Sispurait. 

’ Il est rouge. C’est le roDgeoiemeat du ciel au uiomeot du 
coucher du soleil. 

* 3* heure. 

* 4' Anira. 

5' heure. 

“ fi* heure. 

” Moitié de Ut nuit «minuit». 

*• 7* heure. >- 
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• Safahavalott [Sahafahavalu^), deux heures. 

« Sc^oJiasivi [Saha fahasivi^), trois heures. 

* Safahafoulon [Saha fahafula^), quatre heures, 
Mangliainacoho [MaiienaJialm'^), le Gocq chantant. 
Alefasiri {Alifadziri^) Maïzi [Maiziha] 

« Safahairachaincut^oaloa (sic) [Saha faharaiki 
ambi ni falu’’), Alefasiri (Alifadziri), Mazava^, qui 
est cinq heures ou l'aube du jour. 

« Terrac Massouandrou [Teraha rnasoandra^), qui 
est le Soleil levant à six heures du matin. » 

Les deux paragraphes qui suivent (p. i y6-177) 
sont intitulés : Ces Planettes ont leurs heures ijui com¬ 
mencent au poincl du jour du Dimanche et Heures aus- 
quelles président chaque planette pour s'en servir dans 
leurs Squilles. Le texte de Flacourt manque de 
clarté pour des non spécialistes et ne vaut pas d’étre 
reproduit; mais les renseignements qu’il contient 
sont du plus haut intérêt. Les indications fournies 
par le voyageur français, rectification faite d’erreurs 
matérielles telles que Zohora^ Luna, Alacamari^ 
Mercurius, etc., m’ont permis d’établir le tableau 
suivant qui indique l’influence planétaire sous 

> S' kturt. 

’ P' ktare. 

* iV htuit. 

* Lilt. : le eotf chante. ■ ■ 

* Oe l'arabe jjiiJI alfadjr «l'anrore». 

‘ Merina : maUina «il fait ol>scur, noir». 

’ i f ' heirre. 

* Litt. t il fait clair. • : 

* Litt. I le soleil est ni. 



216 


SEPTKMBRE-OCTOBRE 1905. 


HRDRES. 


1 — VII matin.... 

2 - vni. 

3- IX. 

4- X. 

5 - XI. 

0 — Midi. 

7- 1. 

8 - II. 

9 - m. 

10 - IV. 

11- V. 

12- VI. 

1 -VU. 

2 - vm. 

3- IX. 

4- X. 

5- XI. 

6 — Minuit. 

7- 1.. 

8 - n. 

9- m. 

10 - rv. 

11 -V. 

12 — VI matin .... 


DIMANCHE. 


SoleiL 

Vénus. 

Mercure. 

Lune. 

Saturne. 

Jupiter. 

Mars. 

Soleil. 

Vénus. 

Mercure. 

Lune. 

Saturne. 

Jupiter. 

Mart. 

Soleil. 

Vénus. 

Mercure. 

Lune. 

Saturne. 

Jupiter. 

Mars. 

SoleiL 

Vénus. 

Mercure. 


LUNDI. 


Vénus. 

Mercure. 

Lune. 

Saturne. 

Jupiter. 

Mars. 

Soleil. 

Vénus. 

Mercure. 

Lune. 

Satni'ne. 

Jupiter. 

Mars. 

Soleil. 

Vénus. 

Mercure. 

Lune. 

Saturne. 

Jupiter. 

Mars. 

SoleiL 

Vénus. 

Mercure. 

Lune. 


MARDI. 


Mercure. 

Lune. 

Saturne. 

Jupiter. 

Mars. 

SoleiL 

Vénus. 

Mercure. 

Lune. 

Saturne. 

Jupiter. 

Mars, 

Soleil. 

Vénus. 

Mercure. 

Lune. 

Saturne. 

Jupiter. 

Mars. 

Soleil. 

Vénus. 

Mercure. 

Lune. 

Saturne. 
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MEnCREDI. 


VENDREDI. 


samedi 


Saturne. 


Mercure. 


Mercure. 


le. 

SAume. 


le. 

Saturne. 


Mercure. 


Saturne. 


le. 

Saturne. 


Mercure. 


Mercure. 


Mercure. 


lOni 

Saturne. 


Mercure. 


Saturne. 


Saturne. 


Salume. 
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SoleiL 

Vénus. 

Mercure. 

Lune. 

Saturne. 


Vénus. 

Mercure. 

Lune. 

Saturne. 

Jupiter. 


Mercure. 

Lune. 

Saturne. 

Jupiter. 

Mars. 


Lune. 

Saturne. 

Jupiter. 

Mars. 

SoleiL 
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laquelle se trouve placée chacune des 168 heures de 
la semaine. L’extrait du ms. 8 conGniie les données 
de Flacourt en ce qui concerne l’ordre des s<‘,pt pla¬ 
nètes au point de vue astrologique. La concordance 
de ces deux sources d'information est extrômcmont 
importante; elle permet de considérer comme rigou¬ 
reusement exact et définitif le tableau précédent qui 
servira désormais de base pour les études ulté¬ 
rieures d'astrologie arabico-malgaclie. La première 
colonne indique, en chiffres arabes, l'heure arabe 
adoptée par les Malgaches islamisés et, en chiffres 
romains, l'heure française correspondanU*. 

Ce tableau montre, dans ie.s deux sens, que les 
planètes se succèdent l’une è l'autre dans un ordre 
, constant et immuable. En effel, l’ordre : Soleil, 
Vénus, Mercure, Lune, Saturne, Jupiter et Mars, 
se retrouve invariablement, soit qu’on compte de la 
première heure à la dernière, dans la même journée, 
soit qu’on prenne la môme heure dans chaque jour 
de la semaine, du dimanche au samedi. La semaine 
— en malgache : lienn’andra. * retour périodique 
des jours» — peut être exactement figurée par 
un cylindre à sept divisions sur lequel s’applique un 
anneau formé des sept planètes. Suivant le jour et 
l’heure du jour, la première planète, le Soleil, avance 
d'un rang ; les planètes suivantes avancent on même 
temps d'un rang, et, au bout de sept évolutions suc¬ 
cessives, se retrouvent à la même place. C'est ainsi 
que les heures 1 - VIT du matin, 8 - U et 3 - IX du 
soir et 10-1\ du matin sont placées sous la même 
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influence planétaire dans chaque jour de la semaine; 
les heures 2 —VIU du matin, 9 —III et h-X du 
soir et 11—V du matin, également; les heures 
3 —IX du matin, 10 -IV et 5 —XI du soir et 
12 —VIdu matin, également encore, etc. 

Sur le modèle de la semaine, les Malgaches isla¬ 
misés avaient adopté pour les années un cyde sep¬ 
ténaire. «Les années, dit Flaot)m't (p. 177), se 
comptent par les jours de la semaine, sçavoir : 
l’année du Dimanche, celle du Lxmdy et ainsi en 
continuant. L’année i 65 o, ils la comptaient pour 
l’année du Vendredy en laquelle ils faisaient la cir¬ 
concision. » Les sept années réunies portaient le 
nom de laon-dzama (litt. : taona «année»; dzuma, 
de l’arabe « .semaine ») ou « semaine d’années ». 
Cette expression figure quelquefois encore dans les 
textes modernes. Elle sc trouve nutaumient dans un 
texte Antambahuaka que j’ai publié en iSgS^, mais 
l’auteur indigène lui donne inexactement ime durée 
de huit ans. Cette erreur indique que la véritable 
étymologie de taon-dzama n’est plus connue des 
Malgaches sud-orientaux et que l’usage du cycle 
septénaire est, par conséquent, tombé en désué¬ 
tude. 

Flacourt donne ensuite (p. 177) les noms des 
,mois malgaches, mais nous les trouvons également 
dans un passage du manuscrit 8 et il est préférable 
de suivre le texte indigène qui rectifie quelques 


' G. Fbrrard, Lei MusuLtiant à Madagascar, a* part, p. 55. 
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inexactiludcs du voyageur français. L’extrait qui va 
suivre contient de plus des renseignements encore 
inédits sur les anges qui président aux saisons, 
aux mois, aux jours et aux années du cycle septé¬ 
naire. 


aU! |<u,I [Folio 5o, r*. 1. 7 ] 

û *yji j 

; j4-ïLlS 14 <î> j 

i5> j 

; 5$ i 4 (ù M 

J^taiSÂw j 

; <î> ixi 

(F* 5o, y.] J ^ 

'-•1 J - **»' ^ (î> JajIJaw Iü\^ j 

Û ® ûl tîl iCuJI 

U j- 4 l 4 ü$ 41 
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û ^311 

<33 (^ 

<33 

<33 J?;»5^ ^>s) 1 

<33 i*^ 

<33 (î^ jT^ 

<33 ^y, 

P P ^ 3MI 

<î) <33 <33 

✓ ✓ ^ ^ 

^^jjLijTctj i^Liüi ^jjr<33 ^T 

<îi J«l345i* <33 


TRADUCTION. 

« Noms des dieux* qui sont chargés (par Dieu) de 

* üUI est mis inexactemeut pour Il *’*gi<. *■* effet, des 

anges qui président aux destins dea mois. 
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présider ^ aux douze mois *. ô Sarakabaïl et ses auxi¬ 
liaires Saiaïl, Haliluïaïl et la perle* ! 

«Automne. (Les mois d’automne sont:) Vutam- 
bita^, Asara-masai^ et Asara-be^. O Thanakil et ses 
auxiliaires Faraghauïanil, Talahaïl et la perle! 

« Hiver. (Les mois d’hiver sont :) Vatravalra, d.vu- 
tri et Hatsia. O Dasaïl et ses auxiliaires Darahakiaïl, 
Farakiaîl et Saghaghadjaïl I 

« Printemps. (Les mois de printemps sont : ) Vala- 
sira. Posa et Moka. O Sadikiaïl et ses auxiliaires 
Ka^uaïl, Farahaiaïl et Haramikaiaïl! 

« Klé. (Lesmois d'été sont :) Iliahiu'', Fisaka-mafoi’^, 

it^ra est un verbe composé de la itcine iu-abe 
J.5) et da préfixe verbal malgache mi. Le phénomène de conjn- 
gsison d'an mot étranger é l'aide de préfixes verbaux malgarhes, 
est assri fréquent. Cf. la racine pasi [forme aphéréaée du français 
repasser) «action de repasser le linges, qui a donné les dérivés 
suivants : pasina «qu'on repasse»; apasi «avec quoi on repasse» 
mapaii «repassé»; mipasi «repasser du linge»; ^pasiana » l'action 
de repasser»; nuiAo/Nist «savoir repasser»; pasipasi «action de ro- 
[wssor souvent». 

V Les points diacritiques du sont généralement omis. 

Cf. wmJS. 

■> > t _ t ! 

* Pout-étre an lieu de Jpll vaut-il mieux lire seulement jp tala 
qui signifie en malgache rrrenanti, esprits malins. 

* Litt. : «le mois (appelé) fiita». Cf. dans mon Kssid (U yivun- 
nuiû-e malgache, Paris, igoS, p. i43-2éi, les noms des mois chex 
les Merina, les Betsileo, les Tajiala, les Tanala d’Amhudiharana, les 
Bara, les Bara Isantsa, les Veiu et les Sibanaka. 

* LitU s «le petit Asarat, appelé également Asan U parfwné. 

* Litt. : «le grand Asaras, apprié également Asara ù puant. 

" est pour «é^traln le petit >. 
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Fisakave^. ÔKamusaïaïi et son auxiliaire Sa'auaïi! 
(Tels sont les anges qui) président aux douse mois. 

« (Ceux qui) président aux sept® années (du cycle 
septénaire sont :) Ruriail, Djibui'îl, Dakiaïl, Ha- 
duïaïl, Mutakhaïl, ‘Abiaïl et Samiaïi. 

« Les anges qui président aux sept jours (de lu se¬ 
maine) sont ; 

«Le dimanche, Rukiaïl que représente* Akiaïl*; 

« Le lundi, Djiburîl que représente Akiaïl; 

• Le mardi, Sami'aijiïl que représente Karadaktl; 

«Le mercredi, Mikaïl (que représente) Karakil; 

« Le jeudi, Sarikiaïi que représente Kakiaïi; 

0 luî vendredi, 'Abiaïl que représente Djiburaïl; 

«Le samedi, Kasikiaïi cpic représenU*Mikuïl. 

• Les anges qui sont chargés (par Dieu) de pré¬ 
sider® aux sept heures sont : (à l’heure®) du Soleil, 
Ruriaïl; (à l’heure) de Vénus, Djiburaïl; (à l’heure) 

> Ce mois et le précMent sont plus généralement appelés Saka- 
fiuuni et Saliavt. Ce dernier est pour Saka-be, le grand Saka par 
opposition à Sakanutwi. 

* pour L'emploi du ^ pour le ^ est constant dans le 
ms. 8. 

’ Je considère mivaJtilatsi comme un verbe en mi formé 

avec l’arabe et signifiant nprésenter tjuxlqaasi, élrt ton agent, 

* Si mon interprétation est exacte, Rukiail, l'ange du dimauche, 
est assisté par un représentant, Akiaïl, qui sort peut-être d’iiitcr- 
médiaire entre Rukiail et les hommes. 

‘ Al^ est évidemment pour Voir supra. 

* Pour les hourra dos planètes, voir supra, p. aifi. 
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de Mercui'e, Dakaïi; (à l’heure) de la Lune, Ha- 
diaïl; (à l’heure) de Saturne, Matakhaïl; (à l’heure) 
de Jupiter, ‘Abaiaïl; (à l’heure) de Mars, Samiaïl. » 

Les noms d’anges qui précèdent sont nettement 
d’origine hébraïque, ainsi que l’indique la finale ïl. 
Les manuscrits -7 et 8 de la Bibliothèque nationale en 
mentionnent un grand nombre que j’étudierai à part 
dans un article sur l'angélologie arabico-malgache. 

Le texte extrait du manuscrit 8 se divise en 
cinq parties : i® indication du caractère faste ou né¬ 
faste des deux moments de chaque Joui’ de la semaine 
compris entre 8 heures ao et 9 heures du matin, et 
3 heures et 3 heures ho du soir; 2* sacrifices à ac¬ 
complir et tabous à observer pour guérir les maladies 
suivant le mois pendant lequel on est malade ; 3 " sa¬ 
crifices à aecom2>lir et tabous à obsei’ver suivant 
l’année du cycle septénaire pendant laquelle on est 
malade; h* sacrifices à accomplir et tabous à observei’ 
pour guérir certaines maladies; et 5 ° explication du 
destin des trois feux, trois terres, trois vents et trois 
eaux. 

La transcription étant absolument littérale, il ne 
m’a pas paru utile de publier ces textes en caractères 
arabes. De nombreuses notes en arabico-malgache 
donnent, du reste, les mots qui ont une orthographe 
particulière, ceux dont la lecture est douteuse et ceux 
dont je n’ai pu retrouver le sens. On remarquera 
dans trois de ces textes, la mention fréquente défait 
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( merina : fadi) ou « tabous ». Le fadi ^ occupe dans 
la vie et la société indigènes une place prépondé¬ 
rante; il est intimement associé k tous les actes de 
l’individu, de la famille, du clan, de la tribu. Dans 
une publication récente*, M. van Gennep en a très 
exactement défini le caractère. « Le fadi est un des 
éléments fondamentaux de la vie sociale et indivi¬ 
duelle des habitants de Madagascar ; il règle l'exis¬ 
tence quotidienne de la vie du roturier, du noble, du 
chef, de la famille, de la tribu entière même; il 
décide souvent de la parenté et du genre de vie de 
l’enfant qui vient de naître; il élève des barrières 
entre les jeunes gens et limite ou nécessite l’extension 
territoriale de la famille; il règle la manière de tra¬ 
vailler et répartit stiictement l'ouvi'age; il dicte 
même le menu; il isole le malade, écarte les vivants 
du mort; il conserve au chef sa puissance et au pro¬ 
priétaire son bien; il assure le culte des grands fé¬ 
tiches , la perpétuité de forme des actes rituels, l’efiGi- 
cacité du remède et de l’amulette. Ainsi le tabou 
joue à Madagascar un rôle important dans la vie re¬ 
ligieuse , politique, économique ou sexudle ; partout 
il intervient, en quelque sorte comme régulateur*. » 
Cette première étude scientifique des fadi dont toutes 
les conclusions ne me paraissent pas également jus- 

1 Je me sers de la forme merina qui est plus gàiëralement em¬ 
ployée. 

s Tabou, et tothnîsiM à Madagascar, élude descriptive et Ae'oriçus, 
BiUiothèque de l'École des hau les études, Paris , 1904 . in- 8 *. C£ mon 
compte rendu de ce travail dans la Revue de Madagatear, mai 190 S. 

* Loe. eit., p. la. 

vt. »5 
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Î2C 

tifiéos, est, sous cette réserve, excellente. Nos admi¬ 
nistrateurs y trouveront d'utiles informations sur la 
sociologie religieuse de leurs administrés : la viola¬ 
tion inconsciente d’un tabou peut, dans certaines 
régions, provoquer de graves désordres, 11 est enfin 
h désirer que le Gouvernement général de Mada¬ 
gascar fasse continuer fenquéte commencée par 
M. van Gennep qui a indiqué lui-même les lacunes 
à combler, les renseignements à contrôler ou à com¬ 
pléter et les nouvelles recherches à faire. 

Les textes extraits du manuscrit 8 présentent une 
particularité linguistique de la pius haute importance. 
On sait qu’il existe en Merinn une forme verbale dite 
rehtire qui est spéciale à ce dialecte i. La phrase : 
C’est hier (jue je lai ai renda visite, se traduira en 
merina par : 

ttmali ntt namangiako œà (lîlt. : Cesthier tjae j’ai 
miU hi)\ 

et en dialecte sud-oriental moderne par ; 

nmcdi namangi azi aho (lîtt. : Hier ai visité lai je). 

Le verbe actif smunangi (parlait : munonyi) signifie 
simplement « visiter >, mais son dérivé l'elatif onton- 
fimà (parfait na namangiam, »" pers. du sing. ; mi 
iiamangiako’=‘namangia[na]-{-ko) que possède seul 

le merina traduit très exactement ; c’est . (jae j’ai 

visité. Cette forme verbale qui dénote un développe¬ 
ment morphologique inattendu dans une langue 

' Cf. mon Enai degromimirt malgache, ParÎ!, i p. a i 6et Miiv. 
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comme le malgache, avait été considérée comme une 
des preuves nombreuses de la supériorité inteliec- 
tuelie des Merina sur les autres tribus de la grande 
Ile. Or le manuscrit 8 contient dexix exemples indé¬ 
niables de formes verbales relatives absolument 
caractérisées. Les textes II, 01 et IV présentent vingt 

sept fois l’expression suivante : na marari . 

aàumbi . itahanih ama tomba . ifalinik. 

On ne peut traduire autrement que par : Et [celai 

qui) est malade . qail sacrife an bauf . et 

qnil s’abstienne [de porter) des vêtements . Itahanih 

pour itaham (l’A final est un A orthographique’ de 
la langue ancienne) est la forme verbale relative à la 
3* pers. du sing. du présentée l'indicatif (ita^- 
[nfl]-f-w) dérivée du verbe actif mîlaha «sacrifier», 
de la racine taha «satarifice»*. Ifalinih pour ifalini 
est également la forme relative à la 3* pers. du sing. 
du présent de l’indicatif [ifali[na]-{-ni) dérivée du 
verbe actif mifati « s’abstenir », de la racine fali « ce 
qui est prohibé, interdit, tabou »*. Cette coirstatation 

' Cf. Flacoüiit, Dietionjuâre ét la langue de Madagasear, Part*, 
1668 , v* « lacritice ». TaÂa, en dialecte oriental moderne, ne aignlBe 
plus ^ne joûu doanie à on maUde [cL Diciionaairi malgaeJie-fratifttis 
dit du P. Weber, lie Boorhon, i853, mb verbo). Le sens initial 
de socrt^ce s'est également transformé en Merina où taka signifie : 
etmpeneaiien en trgeni ou en biens damée par na pafygaaie A ses 
Jemmat guaud il en prend une nmveUe; indemnité pajfée par tacensa- 
leur A taccusé si Cordalie du tanguîn a démontré tinnocence de ce 
dernier. Taha désigne eefsendant encore farjenl jeté dam «ns rraére 
pour la traverser sans accident. C'est le seul sens où l'idée sacrifi- 
eielle midaie se soit maintenne. Cf. AettiAL-MAtSM;, Dietiannaû-e 
maigaehe-frtaçais.Tnsianuriyo, 1899 , t'éd., sué eeréo. 

* Le relatif merina de /adi est ifadiamu 
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affirme l’unité parfaite, vers le xvi' siècle, de la 
grammaire des dialectes du centre et du sud-est. 
Les différences dialectales que présente la langue 
moderne sont relativement peu importantes et telles 
qu’elles peuvent se produire dans une population 
d’environ 3 millions d’habitants disséminée siu- 
un,territoire plus étendu que celui de la France, 
divisée en tribus ennemies ou inconnues l’une de 
l’autre et séparées aux points extrêmes par 1 5oo kilo¬ 
mètres, de pays accidenté, marécageux et en partie 
désert. L’unité de langue est cependant manifeste et 
indéniable. L’existence de la forme verbale relative 
dans un dialecte du sud-est vient l’affirmer de la 
façon la plus éclatai^e. Cette découverte n’intéresse 
pas seulement la linguistique : l’ethnographie doit 
aussi on tenir compte. Elle montre que les immigrés 
qui ont donné naissance aux Andriana actuels de 
l’Imerina' ont trouvé sur le plateau central une 
peuplade arrivée déjà à un certain stade de civilisa- 
, tion dont cette forme grammaticale est un témoi¬ 
gnage cei'tain. La forme relative ne peut plus être 
mise à l’actif des ancêtres des Andriana puisque 
nous la retrouvons dans le dialecte d’une tribu 
qui ne présente aucune des caractéristiques anthro- 
'pologiques des Merina et n’a par conséquent pas 
subi le même métissage. La forme verbale relative 
est donc une particularité linguistique nettement 

‘ Les ancêtres des indriatui on nobles de rimerisa seraient, 
croit-on généralement, des blalais ou des Javanais, mais rien n'est 
encore définitif à ce sujet. 
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maigache et non l’apport d'immigréa d’vine mentalité 
supérieure à celle des habitants de Madagascar. 


I 

Favulu’l-'alama nudzumu ' (fol. 2 r*, 1. 6). Hazari 
nav'unih ombisa^ tnabazari azi tsi mavuin ambuni 
tani sua^ izi miDandrià* izi naifamabazain azi itua'^. 

Iaoua lahadi'’. Isamusi* Azohoro'* Lotarida*® La- 
Kaœari^^ Azoholi*' Alimosatari .Alimariki** Azo- 
horo *®. 

CkxJl JLki. Le dans les mots arabes passés en mal- 

gactie, se prononce 0 . Cf. = Rainavo. est une erreur de 
graphie pour Jaa>. 

* Pour ombiata. 

^ yL. Le tauouin transcrit arbirairement tantôt nne voyelle 
simple tantôt la voyelle suivie d'un n sourd. $ représente ainsi 
deux finales très differentes ua et oô. 

* Vraisemblablement pour moilandrid. Cest cette leçon que j'ai 
adoptée dans ma traduction. 

' kip. La conjonction moderne nefa Ve prononce exceptionnel¬ 
lement avec l'e ouvert qui représente l'ancienne diphtongue ai, 

' ^1. Voir supra, note 3. 

* De l'arabe aJ-ianu < le Soleil >. 

' De l'arabe SySjH at-tahara • la planète Vénus ». 

De l'arabe o^CUjkli al-'oidi-id «la planète Mercure». 

'* De l'arabe j 4 J 1 ol-ÿoaiar sla Lune». 

" De l’arabe atrtofiol t Saturne s. 

^ De l'arabe al-muitarf s Jupiter». 

De l’arabe cd-miirtkh s Mars». 

“ Voir sopra, note 9 . 
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Sivi lia^t Tsara mila ha vali* ** , tsiri^ mahazu 
mandrara au azuni ku* aoriâ, taara mena*^ ama 
rniheti vuiu miheti huhu®, mabafanambalima¬ 
lali*, tsara manuri® traAu^®, ulun mituvu mabafa- 
nambali malali, tsara maleba” ambin’Andriàmila 

' ^ est une erreur de graphie pour lia 

’ Merina vadi. VI des dialectes sud-orientaux est rcpréacnlée en 
Marina par un d : lia-dia, likUi^ikidi, aoli-adi. Cette permutation 
est constante et le phénomène linguistique est trop connu pour y 
insister. 

* En malgache moderne tsiari. La négation tsiri est formée dn 
la négation tri a ne pas», et de l'ancien pronom personnel tombé 
en désuétude ri «lui». Tsiari signifie personnt, jamais. U a, de 
plus, dans les dialectes orientaux le sens de par encore, 



* HuÂa «ongle» s'est conservé en Merina et .dans certains dia¬ 
lectes orientaux. Quelques tribus maritimes emploient la forme 
aags^u ou angofa qui est un dérivé do éaAu. 

’ MaJu^aaamiali se décompose en auiéa, préfixe verbal potentiel, 
et yànaméali [oa faaambaliâ ^ meriaa fanasniadiaHa], nom d'ac¬ 
tion du verbe monoméaii, de la racine vali. Cette curieuse forma¬ 
tion atteste feiistence, dans la langue ancienne, de formm verbales 
composées d'un préfixe verbal et d'un substantif dérivé d'un verbe. 
D n'en reste aucune trace en malgache moderne. 

' Merina maludL 

’ Sud-oriental moderne : tnanurina; Merina : nuinarino. L'A 
vélaire des dialectes orientaux a été adouci en n ou accentué en 
ng en Merina. 

** L'é vélaire, qui est généralement transcrit par ^ on orabico- 
molgacbe, est exceptionnelieinent transcrit par £ dons le ms. 8. 

” Ancienne forme verbale composée do préfixe verbal ma et de 
la racine Uha. Elle est remplsoée par le verbe masaieha (mon -|- leha).' 

” En malgache moderne amia’dnilrtâ. La nasale â qui n'existe 
pas en Merina, a été développée en ono dans ce dialecte ; Andriû- 
dndrtORa. 
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liaclxa^, mahazu tuanani tsara maùani lamba ha- 
mili, mahazu tsara mambuli mahabaraka^ ozi ama 
mahasari azi vuli amili, tsara maùazu raharaha ha- 
mili mabalafu azi, tsara niatnpaoainl’ Andrià nivu- 
ka^ tambinih* haihai, tsara manarui ulun mali*^ 
maharekitsi'' azi, tsara maùuri traùu ama fasabn 
mahasua azi^ mabamaru ulun ombL^a* ama maba- 
maru aAumbit® mahatizi" vrdinih ama mabamaru 

* De l'arabe «5^ baraka «bénédiction de Dieu, f(4icii&, tbon* 
dance de biens «. 

’ Causatif de ntanomi, de la racine (omt. Tami est la forme pre¬ 
mière du substantif lamiâ, tamiana «porte». Maiumi sigi)ifia Jaiiv 
une porte, une trouve et, par extension, faire une bricke, piaitrer Jr 
force dont un village, l’enlever à tasiaut, attaquer un snnsmi. 

* est une erreur de graphie pour <4^- Nivuka est pour 
nivuaka. 

Le s final est purement orthographique et on n'en 
trouve d'exemples que dans les textes anciens. Cf. G. FrauunD, 
Un texte arabico-malgache du XK/* tiMe, in ffotieée et Extraits, 
t. X.XXVIII. 1904 , p. 463, note 1 . 

* De la racine li, Merina dia «sauvage». Qndques dialectes du 
centre ont la forme <U. 

' . La palatale explosive des dialectes sud-orientaux repré¬ 

sentée par tf est transcrite en arabico-malgache tantôt par j, tantôt 
par ou 8. MaJtarekitbâ est le potentld de la racine rekitfi 
« voisin, proche ». La racine orientale rekitfâ, merina s raiiîtra, a pris, 
dans la langue moderne, le sens do attaché, collé, joint, conclu, 

' est pour r-l> 4 <«, 

* pour oi^bûua, 

La forme maritime aomôi est intermédiaire entre l'oriental 

onaatôi et le Marina xunbi. 

U probsdslemeot pour iés^é* emAataisa «nourrir, ali¬ 

menter». 


S32 


SEPTEMBRE-OCTOBRE 1905. 


lamba ama futsi^ mahangiangi® azi ama mahalava 
havehimanih. 

Fulu lia Tsara maleha mandrantu, tnahazu ihi- 
lainih*, tsara mivarutsi* tsara misakatuvu®, tsara 
maAuri'’ tranu ama Irali’ambu®, mahamaru hanin 
tsi misi vualavu® ama vitsîki ama akalalao. 

Iraiki (fol. a v“) ambi ni fulu lia. Ratsi lian’izafii 
anuinib hafatsi zafii^^ mampavuka*® hariâ*® ma- 

' Aq liea de : moAamara tomba ama fotti, lire : makamaru tomba 
Jktsi ama ... 

’ pour 

* pour kilaina. 

* Pour mtrorRlAi. Voir rupra, note 7 , p. î3i. 

* .Sabituiiu lamii est tombé en désuétude. Cf. Un Uxte arabieo- 
malgackt da xv/* siècle, p. 547 * Flaconrt l’a mentionné dans son 
Petit recmeil de plasiem-s dictions on noms jiropres, Paris, i658, 
i»- 8 *, ». »' omjr afidè. 

1 Écrit par erreur yt.*. 

' Le texte doit être corrigé en Le traA'améa, pour 
troén oméa, litL ; «aûon élevée, est une espèce de grenier monté 
sur ([uatre piliers où les provisions, et particolièrement le riz, sont 
mises hors d’atteinte des rongeurs et des fourmis, 

' .* Pi 

° Dans les dialectes orientaux izodi est fréquemment apbérésé 
en xaAL 

U forme apocopée de vukatra. 11 faudrait régulière¬ 

ment mampomnAatra, causalif de l'actif nuimuAaIra(man-^vitAafra]. 
Il semble, d'après la forme mampataka et de nombreux exemples du 
même genre, que le préBie verbal ma était Créqifemment usité dans 
les eu où la grammaire moderne exige mon. Cf., dans la mémo phrase : 
mampatami (mampa-j-laoù] pour mampanamt (mompaa -f- (t)ajnt]. 

** Ou kareâ. En dialecte oriental moderne t kariana, hareana; 
Merina : harena. 
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lala> ratsi mampatami hariâ malala rava 

izaDi nataniinih hanaâana niavianih^ maratsi^ avi 
tsiari sisa. 

Rui® ambi ni fuiu® lia. Tsara manuri traAu ama 
fasaA’ inahasua azi* na® maleha tsara mahazu ma- 
rtitra 

> De U racine Inla ■ épargne». 

* I.JU. Forme orientale du merina dimhi. mitlmltL 

* pour marat/i; merina : moroiro. 

‘ jij.Merina ; rua. 

' iRui ambi ni falu, litt. : dnu! en plus de U ditaint « 13 ». 

’’ fusan tmjasi, I^ea finales <ui et à sont phonétiquement 
égales. La le^on est plus correcte que la précédente 

' Voir supra, note 8 , p. sSi. 

* Conjonction désuète qui a été remplacée par si. CL Fla- 
coüEl, Dictionnaire de la lanijue de Madagascar, Paris, i658, in- 8 *, 
s. V* et, p. 7 a. 

" Mandeha en malgache moderne. Voirsnpra. note 11 , p. sSo. 

" ami. Ce mot est tombé en désuétude. Cf. Un texte arabieo- 
malgaebe du zrr* tiiele, p. é 66 , et FLAOoenT, Dictionnaire, s. s* 
amy. — Andriamanilrâ (merina : Andriamanttra], qui désigne parti- 
culiirement le dieu suprême des Merina, est g^éralemeat traduit 
par Andrîana «le prince», nuuiitra «parfumé, odoriférant». Cette 
eipL'calion est si peu satisfaisante qu'on a proposé les interpréta¬ 
tions suivantes : Andria-manits'a serait une oblitération de Andrian- 
danilra «le prince du cid », ou signifierait encore le prince puiuant 
(Andria-fnoni d'oA Andria-ntanitra) et même le piince frais, gui ne 
te corrompt pat, qui dure élerneUement (G. Mohoaik, Des idées leli- 
gieuses des Hovat avant tintroduction du christianisme, Cabors, 
igoé, in- 8 *, p. 54, et les auteurs cités]. Ces étymologies sont plus 
ingénieuses que convaincantes. En ce qui concerne mont ■■ autnûra, 
le sens de cdui-là n’est pas établi avec une certitude fdle qu'il 
puisse avoir'été employé comme épithète divine. Je croirais volon- 
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Teiu aoibi ni iîilu lia. Mazuru ' avi. 

Efalsi* ambi ni fulu üa. Tsara mazuru, Isuraum 
leba mandrantu mahavatan ® azi mahazu bariâ maru, 
taara maduri Ixanu ama traA’ambu ama fasai'i, ma- 
hasua mahaiava bavelumanih, tsara matiuri hefiru* 
ama famindra furufuru mahasua mahambu maha- 
maru lamba. 

Limi* ambi ni fiilu lia. Tsara mazuru mahasua 
na manuri nih (trartu), tsara maleha na mambuli 
mahavataâ^ azi ama inahabaraka azi, tsara mivuka'’ 
mivuhu* varavaAa® lanitsi’® fltu ama tani fitu tsara 


tiers que Andriiunanilra signifie dinplemenl le prine* ami par oppo¬ 
sition au génie du md. Maiiitfi avec ce dernier sens nous est 
attesté per plusieurs passages des niannscrits 7 cl 8 du fonds ara- 
bico-mdgacke de la Bibliothèque nationale. Flacouri le mentionne 
également s. v* ainj'. D n’y a donc aucun doute 4 cet égard. Le 
sens d'onu étant tombé en désnétudc, mais manilra restant dans la 
langue avec la signification de pcu^iniF, U prince ami a pu ainsi 
devenir le prince parfumé moderne. Ce n'est qu'une conjecture nou¬ 
velle, mais elle me parait reposer sur des bases moins discutables 
que les précédentes. 

yo^- 

* Pour tfatfi. 

Yataii, qui est tombé en désuétude, signifie saint. Dans 
les manuscrits anciens, il traduit l'arabe 

* peut-être pour efith s chambre s, 

* llerina 1 demi tcinqs. 


s 



’ liif» pour aiivuaAa. 


' 4^ pour de la racine raAo • onrerturc. 

• est pour 

Pour laAilfi, Betsimisaràka 1 lanitrn. Merina ,• latiUra, Je ne 


notersu plus désormais ces transcriptions spéciales de tf par a» au 
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miandriâ^ ama mivuaziri^ ama niikatibu’, tsara 
niiandriâ iili* ni fahita^ Zahahari ama RaDzibu' 
ruiiu®. 

Iauma LATsiNAifd'’. Lakamari, Âzohali. 

Sivi iia. Rats» tsiain ambîn’izai^ tsai'a anunih* nu- 
bu® ii^ika^®. 

Fulu lia. Tsara inambuli tsi bani lambu, tsara n»a- 

l'iavTinih** tsi hita ulun, tsara innnefi.azi, 

tsara maburinih bevem’-’ mahatititsi'' fampori’® 
ama atirt^® marari. 


lieu de “ Le croyence d'origine islamique aux aept riens 

g’est seule maintenue. Les Maigechee islamisés ne comptent pJns en- 
joiird’hui qu’une seule terre au lieu de sept. 



> 4^ de Tarebe )fhnUl>. 

* i\. L’h mouillé ü cl l’ri vélairc sont également transrrits |>er 


C ““ £• 

* Iri* * s>e. 

‘ de l’erebe trerchenge Gebriels. Cesl la 

premier des dieux inférieurs delà théogonie melgeclie. 

* f*our anuiniA. 

* Ttorn nuAu est une forme de comparatif. 

" Le transcription de Ti initial |>ar 2 ('st assrs rare. Ou 

le transcrit généralement par I, 

jüpti. mivitni en malgache moderne. 

'* 3 y( tic. Peut-être mamarn. pour manuimtêi. de la racine 
vruiitêi. Merina t varotro. 

hivira |V]. Ce mot m'est inconnu. On trouve, quelques lignes 
pliu haut, que j'ai rectiGé en efitra. rend douteuse la cor- 
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Iraiki'ambi nirululia. Tsarainiva®laka®handru- 
îaAa*. tsara maàasai^ aii-dreu mahatsunlsu® azi, 
tsara maùenti'’ vaivavi* masua'-* an-dri’® nenti** 
lahilahi*® hafa, tsara maftavinih^ on-dreu^*, tsara 
ma^iurinih tsi misi vualavu’® tsi aînga*® lambu- 
n’ulu. 

Rui ambi ni fulu lia. Tsara miva laka handra- 

reclion précédealA.— Peut-être pour 1 »!^^ maAantitH 

• rendre vieux, faire mûriri, — “ ^ de 1« racine Jeri iblrsuim. 
— " ^1, Merina : àti afoica. 

• 

* Pour mûrana «dégrossir, redresser*. 

’ Mcrina : lakana «piroguea. 

* Le même mot est écrit quelques lig;ncs plus bu 

* ÿlui (sic). 

* Cf. Dn texte arabieo-nialÿaeke da xr/* siècle, p. 5oo : on* 
tsantsa. 

’’ \aiÇ» de le racino henti == hentika «entaille*. 

* Marina : veéinnit. L'A intcrvocalique est purement orthogra¬ 
phique et n'a d'autre fonction que d’empécher la diphtongaison 
des voyellei e et f 

* Vraisemblablement pour mnAosao. 

Bi est l'ancien pronom personnel de la 3* personne du sin¬ 
gulier. 

■' ÿfi- 

" Doplicatirde lahi «mAle», qni répond exactement an Inliilabi 
malais. 

» ' 

jJI pour Jjl an-dren. 

“ PJ est poor^, 

'* lljx. Je corrige en Clâlua. 
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zuAa', tsara misari on-dreu, tsara manenti* vaivavi 
masutri *. 

Telu ambi ni fulu lia*. 

Tsalatsa ^ Aiimariki Asamusu (sic). Sivi lia. Tsara 
luitaki mahareài, tsara mamindra marari mabamela 
(fol. 3 i^) aretinih, ratsi manopatami hari* tsi re- 
kilsi’’. 

Fnlu lia.- Tsara maiiavinih* Andriambahuaka, 
tsara mafiuri nih traRu ama fasar'i mamaitr’aina® 
Andrianibabuaka ama ulun ao, tsai'a mituka vuli, 
uialiazari fiinin vaivavi mahamaru anaka mabaoiaru 
vulamena ama vulafutsi ^®. 

Iraiki ambi ni fulu lia. Saha^‘ tsara na inaleba na 

* \oie lupra, noie i4. p. a36. 

* est évidemment une erreur de graphie pour ma- 

lirnti (mon lierai]. 

’ Je iis misaotri, Mertna : misaotra trépudier». 

* Âucanu indication n’est donnée sur le caractère de cette lieure 
du jour. 

' .fiJlfcJ) pour AssLÜI qui est passé en inidgsu;hc sous la ferme 
uUata. 

* Pour hariâ. 

’ Pour rekitri. Vide supra, note 7 , p. »3x. 

‘ sijpsût de la racine avini, avina «action d'aller chei quelqu’un». 

* litL : proei'ier la vie.^ Mamaitr'aina peut signifier égale¬ 
ment engendrer et mettre au monde. 

Le texte porte Il faut sans aucun doute, cor¬ 
riger en 1 ^ 3 , for et forgent, litt. : forgent rouge et for¬ 

gent blonc. 

C’est l’arabe XcL», généralement transcrilenAa pour con¬ 
server i ce mot sa forme dissyllabique. Le j», qni est impronon- 
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ma^arinih mivnha varavafia laAitsi fitu ama tani 
fitu mivuha avi rahama * Zaïiahari atna razikl ^ mi- 
hetsiketsiki* baraka tan-draftitsi* miiutsu® atnbin 
tsi nivan-driri nari manuii nih tranu ama fasan. 

Bui ambi ni fiilu lia. Tsara mazoru na maleba na 
mafiurinih izunih®, tsara avi ku’. 

Efatsi ambi ni fulu lia. Na maiiuri nih traiiu uia- 
hasua azi mahazuru mahamaru vnlu ama lamba, 
tsara maAuri nih traùu fitaha marari mahafifini iûi 
marari. 

Limi ambi ni fiilu lia. Tsara mazuru na maiïuri- 
nih hanaAanih izunih tsara avi ku. 

Iadma .4lardbia®. Alotaridi ÀiakamarL Sivi lia. 
Tsara mamindra marari na vaivavi ama zaza ama 
ulun hu havaranih®, tsara ma^uri nih ama tsi 

(tble par desMalgacbet, ut r^rùentd par une t'oyelle de même 
timbre que qni le rocalûe en erabe. FuAcounT ( JJiitoire de la 
grande xiie Maia^atear, cbap. u.n^ éd. de 1661 ) fcrit tantôt tuÂ, 
tantôt ta. L'orthographe du manuscrit 8 ^ indique nettement 
qu'il faut prononcer sa-a et tranKrire par conséquent saô« avec 
an A orthographique intorvocaJique. 

' Cest raraba . 

' De Tarabe râzift «le nourricier», sans doute pour 
raa«i{^, i’un «les 9 ^ boom de Dieu. 

’ Uerioa t miketiiketnka, La ünaio Merina ka correspond généra¬ 
lement h Ai dans les dialectes sud-orientaux. 

* Je lis au lieu de va.a ^ . Tea-draiitti n'aurait aucun sens. 

* Merina i mtdlna«descendre». 

•«y. 

’ Pour Ann. 

* Pour AaôaranaAi. 
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t$ara tnanufii harato an-dranu, taara inanu/ii fan- 
driki* akanga mahav'itriki azi. 

Fulu lia. Tsara maleba ambini tani malaza, Isi 
bita uiun maberi masakan, tsara mambiib tsi bani 
lanabii, tsara xuifafi vari tsi hunih vurunu^ tsara 
luamindra aretinih sarutsi^ mtia malala na vaivavi 
ania zaza*. 

Iraiki ambi ni fulu lia. Tsara tnazuru maleba na 
inai'iuri trai'iu filahu nib marari. 

Rui ambi ni fulu lia. Tsara manuru fefi azi haibai. 

Telu ambi ni fiiiu lia. Tsara manuru maru bani 
(fül. Ix r*®j naifa aüalan® abitsi tan'trnn’ambu atna 
iava'’ alanunanib ama abitsi aui>pasaAi®. 


' Men'na : faadrika » piège ». 

* poar ennui, merina : voruna. 

’ Pour lorulri, mertna : tanüra. 

* li faudrait: na vaivavi na zaza ini femme ni enfant». Na n'eal 
pas, dans le cas présent, la conjontion let», mais la conjonction 
na... na t ni... ni ». 

* Le folio 3 V*, qui avait été sauté par k scribe, a été utilisé 

pour des formnles magiqnes qui consistent en expressiena reli¬ 
gieuses telles que ^ i**^> écrites sans n^fellea ni 

points diacritiques. La page commence ainsi : 4^ vUU 

'livre écrit per Sambu, fils de Dama». Ce titre est important, 
parce qu'il nous a conservé le nom d'on des anciens scribes ara- 
bico-malgacfaes. C'ast malbcureusemeul le aeul teste signé des deux 
manuscrits 7 et 8 . Le nom de Sambu ibn Dama indique nette¬ 
ment qu’il s’agit d’un descendant d'Arabe dont la famiUe avait 
conservé cette coutume, inusitée A Madagsiscar, de faire suivre le 
nom du fils de celui du père. 

* 

• Pour am-pasnil. 
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Efatsi ambi ni fulu lia. Ralsi leli ni henih hara- 
taiâ. 

Limi ambi ni fulu lia. Ratsi mavuin na maleha 
na mizavutsi^ 

Iauma Alakamisx®. Alimosatari Alimariki. Sïvi 
lia. Tsara railuka* tafika* te-ilan® hahareSi® naifa 
vuakatsi’’ bu omparialainih* naifa lavitsi lafiki na 
hu tahinih® mahavi tafiki*®. 

Fulu lia. Tsara marturinih ainbin on-dreu^^ ma- 
hari muhafinamuna'® mihavanih. 


' Probtbiement pour niùaraUi iinaugurer une maison». 

Cr, FLacoonT, Hisloirede la grande iilc Mailajaicai-, i66i, cbap. ixn, 

Muiaraltti (sic} et entrée de la nourclle lunûon. 

« ^ (itc). 

' > ' * y 

‘ est pour . 

* doit être restitué en 

' pour (a-Aüani. 

’ (le l'arabe a-iy aalit «moment». 


' «j ^ iJU. L'ancien nom pour désigner l'ennemi, ompanala, 
se compose du préfite nominal on (cf. i ce sujet G. FnnAtiD, ün 
préfixe nominal en irudgache eud-orimial ancien, in Mémoii'et de la 
Soe. de Unguirti^ae de Paris, t. XIII, igod, p. 91 - 101 ] et du nom 
d agent habituel mpanaia dn rerbe nuinoia « enlerer, arracher ». 

* «j fâp «ne paraît être pour 


C'est la vraie forme sud-orientale. 

(«e). 

On peut aussi lire ot yiiiijl. né est évi¬ 

demment pour le préfixe verbal potentiel a». On peut donc pro- 
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Iraiki aaibi ni fii lia Ratsi mavuin. 

Rui ambi ni fulu lia. Tsara niamura^ zaza maha- 
sua azi. 

Telu ambi ni fulu lia. Ratsi na mizavatsi ma- 
hamaAi zavatsi na maleha mahatsitran tranu ’ mai. 
Efatsi ambi ni fulu lia. Ratsi. 

Limi ambi ni fulu lia. Ratsi. 


Iaüma Zoma *. Azohoro Aloterida. Sivi lia. Tsara 
misari ombiasa^, tsara manurinih traA'nmbu maha- 
maru hani mahamaru hariâ tsi misi vuala\Ti nari® 
valavu {sic) tumami’ mati *. 


poser 1* lecture suivante : makaji <on peut cacher s,/amn- 

nuâ «le crime, l'assassinat (qu’on a commis)s. Je ne me dissimule 
pas ce que cette restitution a de hasardé et Je ne la propose qu'à 
titre de simple conjecture. 

* J (rie). 

* yü doit être rectifié en 

a T' '' 

* 

‘ « Parce que s. Cette conjonction est tombée en désuétude et a 
été remplacée par sotria. 

Forme à infixé um de la racine lorni. 

• On fait généralement dériver et j’ai fait dériver moi-méme 
malt «morts de l'arabe uuLt mdt «mourirs. Si naturdle que pa¬ 
raisse cette étymologie, elle est cependant inexacte. La racine mit, 
avec le sens de «mourir, mort», se retrouve dans nombre de lan¬ 
gues polynésiennes, par exemple, qui sont restées indemnes de 
tout contact non seulement avec les Arabes, mais même avec les 
musulmans. Les vocabulaires recueillis par Dumont d'UrvUle et 
lea membres de sa mission [Vojaga de découverte de ttAitrolabet, 
Philologie, a* partie, Paris, i83é, in-8'*) sont, à cet égard, déci- 

Ti. iC 
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Fulu lia. Tsara imAufi nih Irart’ambu* ** aiua 
laaaA^ mahasua’ «m. Ombiasa* hui® bifanaru® awa 
nih hahazu’’ haria œaru. 

Iraiki ambi ni fulu Ko. Tsara maiiisi saaa aii'ki- 
viru* tsi mitaài® tsi mahiri tsara mambuli ao iiia- 


sifi : vocaLukiie ^IawI de la Nouvelle-Zélande, p. aS : «mourira 
nuite; Tonga, p. 8i : tmorta mate; Viti, p. i^o : «mourira male; 
Tahiti, p. i3i : «morCa mate; Hau'ai, p. 33i : «morta male. Cf. 
également apoi B. TntnkUi, The Mitort-Pelyneslan ernnpAratire 
Dieàmimyt WeUingtoo, a. d., in-8%p. laSt Nhori : mate «morta; 
Samoa t matt «morti; Marquetan : mate «mourira; Mangarvwau : 
mate «mourira; Àniwan ! hoimte «être morta; Paumotou : male 
«mourira; Nguna ; mate «personne morte a; Motu tmafe «monrira; 
Fidji : mate «morta; llea Salomon : mate tmorta; Magiiiduno ; 
mîMe «mourir*. H ressort de ces oicmples, qai pourraieaats'étendre 
ù le plupart des déaleclee de la Polynéaia. la Uôlanésia at la Ma- 
Umm, que la rmùaa mt arec le «ans de « mart. «Mourir* ast notlo- 
ment malayo-mélano-polynésienne et quo «es aOàoités étraitas av«c 
l'arabe usl* sont parement accidentelles. 



’ pour ^ 1 ^. 

’ Le scribe donne escoptionneilcmonl ici l'orlhograplio eiacte 



* Verbe de réciprocslé de la nciae aeu. 
’ pom- 


* ISft. Hm foAt de metlre le» enfante axee des boudes 
ioreÛU a U est faste de mettre des boudes d'oreille aux enfantas. 

* La forme Infixée tamoèi. mitumani est seule usitée dans la 
laitue moderne, la forme simple tant, miiaiu étant tombée en 
désuétude. 

** Kieparait devoir être lu de la racine lûri «action 
de fermer s -on éirim. Hiritia se eoa^tgue, dans U Imigac nvodermo, 
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havBventi* uvi, tsara inatt)l)ulini arqa fuFjjfiiro 
(fol. t\ V*) ama raharaha tila* hamaru* vu|. 

Rui ambi ni fuiu lia. Varavarta lanitsi filu ama 
tani fitu, tsara mafturi qih Bma fasafi mahasun 
azi, na mila raharaha ambin'ulun mahazu Lsi hu 
tari ulun qiabazq n) 9 nuhj)^* a^, tsiii raharaha 
tilani^ izunib*’. 

Telu anibi ni hilu lia. T$ara mgnqru. 

Ëfatfii ambi qi fqlu lia. Tsara. 

Limi ambi ni fulu lia. Tsara tsi malaha na iqa/iu 
rinih. 

Iaüma Asabdtsi x42ohali Musatari. Sivih'a. Ts^ra 
maùui'i nili traAn ama fasab mahasua azi, 

Fulu lia. Tsara. 

Iraiki ambi ni fulu lia. Tsara. 

Rui ambi ni fulu lia. Tsara. 

Telu ami» ni fulu lia, Tsara. 

Efatsi ambi m fiilu lia. Tsara. 

avec le pré£x^ man t maAirtiia. fMrisa t juanirirui. liaa» ce éarain 
directe, U e ie mjis spdcSel et ecdutif de «{ermer !« yatu 4^aa 
mert>. 

‘ La racine Mtienil e»l derenue dans lea dialectes mo¬ 

dernes ; vavsnti ra merina, et mtivenit sur la côte ofientale, 

* 2ÜL. Je lis «(dont) on aun Jmtoin», 

’ ^ est pour 

* CC merina maniiAa, <jle la racine uJta. 

* L»i^- 
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T.imi arabi ni fulu lia. Tsara manuru tsi misi ratsi 
nahu iraika*. 


TRADOCTION *. 

Chapitre* de la science des étoiles [fol. 2 r']. 
Sortilèges* qui ont été cachés. Les sorciers® peuvent 
i’ensorcelcr®, (il ne paraît) pas en souffrir sur la 
terre*, il va bien, il gouverne; on peut cependant 
l’ensorceler quand même*. 

• 

* La tradaction est aussi littérale que possible. Ce teste est du 
reste très difEdle à lire, non seulement par l'obscurité voulue des 
formules astrologiques, mais surtout par la présence de formes 
désuètes dont quelques-ooea restent intraduisibles. 

’ J.«a3 est ici pour et doit se traduire par chapitre. 

‘ Le malgache kazari vient de l'arabe hazara «deviners. 
Cf. pour les étymologies arabico-malgache, G. FiKRaan, L'éUnuiu 
arabe «t sauaküi en malgache ancien et moderne, in Joarn. aiiat., 
nov.-déc. igo3, p, 45i-i85. 

‘ On en distiogne plusieurs sortes, dont le mpùikidi ou «diseur 
de bonne aventure» d'après le arabe, le mpaàazari ou 

•jeteur de sorts». L’oméiofi ou ombiasa dont il est question dans 
ce texte est le plus puissant de tous. Ombiasi signifie litt. i on 
«celui qui»; be «(a) beaucoup»; haiis=hajîna «pouvoir surna¬ 
turel». 

* Ati, litt. ; lai au complément direct, désigne, je suppose, la 
personne qui est ensorcelée. 

’ 5ar la terre signifie probablement dam la vie ordinaire, de façon 
perceptible et éeidenlt poar (ont le monde. Ce texte est trop énig¬ 
matique pour en conclure à U croyance de peines dont on souETri- 
rait dans l’autre vie. 

' C'est-à-dire : «quel que soit son état de prospérité, de fortune, 
quelle que soit sa haute situation sociale (nuniandriû s mon -j- an- 
drii «prince, souverain»), les sorts peuvent l'atleindrc». 
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Dimanche. (Il est sous l’influence) du Soleil*, 
de Vénus, de Mercure, de la Lune, de Saturne, de 
M.'irs® et de Vénus®. 

Trois heures*. (Cette heiu'e) est faste® (pour) qui 
cherche une épouse®; qu’on ne l’empêche pas (de se 
marier), il y arriverait quand même ensuite. Elle est 

' Les auteurs arabes, Maçoudi en particulier (La Prairiet d'or, 
éd. et trad. Barbier de Meynard, t. IV, cbap. ixii), font de fré¬ 
quentes allusions à l'inDueiice des signes du Zodiaque et snrtout 
des planâtes. Voici les principales caractéristiques qu'ils recon¬ 
naissent à ces dernières : 

1.0 Soleil préside au Sud, un des quarts du Monde. Ses carac¬ 
tères particuliers sont t le cbaud, le sec, la force vitale et ani¬ 
male, la mer, le veut d'Est. Il préside aux 4*. 5* et 6 * heures du 
jour; 

La Lune préside à l'Orient. Ses caractères particnliers sont ; le 
chaud, l’humide, la faculté digestive, le doux, le vent du Sud, 
Elle préside aux i”, s* et 3* heures du jour; 

Mars préside au Sud, comme le Soleil; 

Mercure préside à l’Occident. Ses caractères particnliers sont t 
le froid, l'hnmide, la saveur salée, le vent d'Onest, la force de 
sécrétion. 11 préside aux lo*, ii* et ti* heures du jour; 

Jupiter préside à l'Occident, comme Mercure; 

Vénus préside à l'Orient comme la Lune; ‘ 

Saturne préside seul au Nord. Ses caractères particuliers sont ; 
le froid, le sec, le vent du Nord, l'absorption, l'âcreté. 11 préside 
aux 7 *. 8 * et 9 * heures du jour. 

* Flacourt (loe. cit., p. 176 , voir supra) cite les sept planètes 
dans le même ordre et les fait présider a chacun des jours de le 
semaine en commençant par le dimanche. 

* Vénus est mentionnée une seconde fois, par erreur. 

* Pour lo concordance des heures exprimées en lia et des Ijeures 
françaises, voir le tableau précédent, p. an. 

* Tiara thons et rotsi t mauvais ■ ont ici le sens spécial de /ait« 
et ttcJaïU. 

‘ L'imprécision du texte permet de traduire également i ponr 
celU qui cherefu un nori. 


. 
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faste, rouge(on peut) couper les cheveux et les 
ongles; on peut contracter mariage rapidement*. 
l£Ue est faste pour construire des maisons®. Un 
jeune homme peut se marier rapidement. Elle est 
faste pour se rendre auprès du roi auquel il faut 
témoigner du respect. On peut tisser. Elle est faste 
pour tisser des ëtoffes destinées à être vendues. Elle 
est faste pour planter, elle bénit et jette un sort 
(bienfaisant) sur les plantations (dont le produit) 
est destiné k la vente. Elle est faste pour les choses 
qui doivent être vendues et les fait vendre. Elle est 
faste pour faire attaquer le roi qui est sorti dans la 
plaine, elle est faste pour attaquer quelqu’un de sau¬ 
vage (si on) peut l’approcher. Elle est faste pour 
.construire une maison et un cimetière, elle les rend 
bons. Elle augmente le nombre des sorciers, elle 
augmente le nombre des bœufs, elle alimente les 
plantations; elle fait augmenter le nombre des étoffes 
blanches et les rend belles et brillantes. Elle a le 
pouvoir de prolonger la vie. 

Trois heures 6 minutes. (Ce moment) est faste 
pour aller faire du commerce, on obtient ce qu’on 
désirera; il est faste pour faire du commerce, il est 
faste pour se lier d’amitié, il est faste pour construire 

‘ C£., %nr le ronge, 4. tàh Gimnbp, Tabou, et tottfmûme à Mada- 
gatear. Pari», 1904 , in-B*, tabverbo, et le» eutenr» cité*. 

’ Sans peser longnemcnt i l'avance le» cliancea posiiUes de 
bonheur lutar. L'union contractée sons l'influence de cette heure 
ne peut être qu'henrense. 

’ LîtU 1 fixer en terre lei piliert tpù forment le cadre de la 
maiton. 
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iDaison et grenier*, H fait accroître les vivres (mis 
en grenier) et en écarte les rats, les fourmis et las 
cancrelats. 

Trois heures i3 minutes [fol. 2 i»']. Ce moment 
est néfaste pour ce que l'on fait excepté pour faire 
fructifier les biens (provenant de) l’épargne (ou ob¬ 
tenus par) succession; il est néfaste pour emniaga- 
siner des richesses (provenant de) l’épargne, elles 
sont détruites. Ce qui a été enunagasiné pour en 
avoir la possession, dès l’arrivée ( dans le grenier) est 
entièrement détruit, il n’en reste rien. 

Trois heures ao minutes. (Ce moment) est faste 
pour construire maison et cimetière, il les rend bons. 
(Si) on voyage, il est faste, on se fait des amis. 

’l'rois heures a6 minutes. (Ce moment) est tout à 
fait propice. 

Trois heures 33 minutes. (Ce moment) est faste, 
propice ; il est faste pour aller faire du commerce ; il 
rend hem'eux, on acquiert des biens en grand nombre. 
Il est faste pour construire maison, grenier, cime¬ 
tière. Il rend bon, il prolonge la vie. Il eit faste pour 
construire des chambres (P) et transplanter les aré¬ 
quiers ® ; il rend bon, il élève. 11 augmente (le nombre) 
des étoffes. 

Trois heures âo minutes. (Ce moment) est faste 
et propice. Il est bon pour construire des (maisons). 
Il est faste pour voyager et pour planter. Il rend 

' Voirrepra, pota 8, p. sSa. 

* (La ftniit nommé fotavufouron qui l'ArvcodM lodat», Fla- 
conrt, loe. cil., p. 119 . 
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heureux et comble de bénédictions. 11 est faste pour 
sortir. (Alors) s'ouvre la porte des sept deux et des 
sept terres. D est faste pour les rois, pour les vizirs, 
pour les Khalîb^. Il est faste pour ceux qui régnent, 
ceux qui ont la vue de Zartahari® et de Gabriel. 

Lundi. (Il est sous l’influence de) la Lune et de 
Saturne. 

Trois heures. (Cette heure) est néfaste, elle n’est 
faste pour quoi que ce soit qu’on fasse *. 

Trois heures 6 minutes. (Ce moment) est faste 
pour les plantations, les sangliers ne les mangeront 
pas. 11 est faste pour se cacher et n’être vu de per¬ 
sonne, il est faste pour forger et vendre (les produits 

de la forge), il est faste pour construire., 

il fait vieillir* ceux qui ont fait faire des blessures et 
(ceux qui ont) le foie malade. 

Trois heures 1 3 minutes. (Ce moment) est faste 
pour dégrossir (les arbres destinés à être transfor¬ 
més en) pirogues.®, il est faste pour les (sic) 

* Voirni/M-a. p. *35, notes * et 3. 

' Le dieu suprême. Dans les textes bilingues, 2anabari est le 
doublet de Allah. L'archange Gabriel est son premier et principal 
coUaboraleor. Ce dernier remplit, dans la théogonie des Malgarhes 
islamisés du Sud-Est, les fonctions de porte-parole des hommes 
anprAsdn dieu suprême. Cf., sur les dieux inférieurs, mes Musul¬ 
mans i-Madagascar. Paris, iSg», in-8*, 1.1; chap. il. 

' Litt. : rien à n'est faste pour guon fasse mime une seule 
diese. 

* Voir sopra. p. *35, note i4. 

‘ Le mot qni suit, kandrueaia ou /uindroziuia. m'est inconnu. 
Peut-être est-ce le nom d’un arbre ntilisé pour la confection des 
pirogues. 
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inviter, il les rend heureux, ü est faste pour déflo¬ 
rer* une fdle, il la rend bonne (si) elle a été amenée 
par un autre homme (que le mari ou l'amant). H est 
faste de s’informer d’eux (?), de consüniire ( des mai¬ 
sons) : il n’y vient pas de rats ni de porcs*. 

Trois heures ao minutes. (Ce moment) est faste 

pour dégrossir les pirogues.*, il est faste pour 

les examiner, il est faste pour déflorer une fille (et) 
répudier (sa femme). 

Trois heures a6 minutes*. 

MARor. (Il est sous l’influence) de Mars et du Soleil. 

Trois heures. (Cette heure) est faste pour pour¬ 
suivre le recouvrement (d’une créance) : on gagne 
(son procès J. Il est faste pour transporter les malades, 
il fait disparaître [fol. 3 r*] la maladie. Il est néfaste 
pour faire emmagasiner des nchesses qui ne sont pas 

Trois heures 6 minutes. (Ce moment) est faste 
pour aller chez le roi, faste pour construire maisons 
et cimetières; (il est faste) pour procréer, pour le 
roi comme pour tout le'monde®. Il est faste pour 

‘ Litt. : entailUr. 

* Lin. ; pores de qaelqnan, c’est-à-dire «d'animaux appartiuiant 
aux gêna du village «. 

^ Voir supra, note 5 de la page précédente. 

* L'auteur a omis d'indiquer le caractère faste ou néfaste de 
ce moment et s'est arrêté là pour le Inorli. Les autres jours de la 
semaine ont chacun sept moments fastes ou né&stes, le lundi n'en 
compte que quatre dans ce texte. 

‘ Qui sont éloignés des magasins ou des greniers. 

* Le destin des rois est toujours diilérent de celai du peuple et 
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SftO 

planter’, il rend heureuse’’la situation des femmes, 
fait augmenter les enfants, l'or et l’argent*. 

Trois heures i 3 minutes. Cette heure est faste 
pour voyager et pour construire. La porte des sept 
cicux et des sept terres s’ouvre. C’est l’heure do la 
miséricorde deZaftahari* le Nourricier. On s’agite*. 

La bénédiction du ciel descend sur ceux qui n’ont 
pas abaissé (Dieu)*. (Il est faste) pour construire 
maisons et cimetières. 

. Trois heures ao minutes. (Ce moment) est faste, 
propice pour voyageur et construire ceux-ci 11 est «. 
faslfi aassi pour tout. 

Trois heures 33 miiiUtes. (Ce moment est faste) 
pour construire des maisons. Il rend bon, il rend 
heureux, il fait augmenter les cheveux et les étoETes. 

H est faste pour construire des maisons, pour les 
sacrifices (faits à l’intention) des malades; il rend 
(les sacrifices) agréables aux malades. 

mime des nobles. Le cnractArc de ce moment de la jonrnie, faste 
pour le roi comme pour ses sujets, conimQ pour tout le monde, 
constilue une excepU'on A la règle que l'auteur a tenu à indiquer. 

' Litt. t poor pl.mter lat plantatians. 

* Maluizan de la racine tari «bonhenr». 

* Litt. t l’argent rouge et Fargent ilane. 

■' * Zaiakari mx AUak. 

' 1^1 lactore mihetrikeutki n'est pas douteuse, mais le texte reste 
incohérent bien que la phrase précédente et la suivante soient 
parfaitement clairet. ‘ 

* (J'eit une allusion possible aux inlidèles qui diminuent la 
grandeur do Dieu en lui donnant des associés. Cf. le tCorén . XXV, 

*, i3, i5i .wvni, 6j-74; lu, Si-ig, 

^ Im-nih, démonstratif désuet qui se rapportn A maiioni et cime 
tièras du paragraphe pYécédent. 
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Trois heures 4o minutes. (Ce moment] est faste 
et propice pour construire, pour (les biens) qu’on 
possède; H est faste aussi pour tout. 

Meuckedi. (Ce jour est sous l’influence de) Mer¬ 
cure et de la Lune. 

Trois heures. (Cette heure) est faste pour trans¬ 
porter les malades, femmes, enfants, tous : qu’ils 
soient sans inquiétude (sur leur guérison). Elle est 
faste pour construire et néfaste pour poser des fdets 
dans la rivière, faste pour placer des pièges è pin¬ 
tadesils en sont meilleurs. 

Trois heures 6 minutes. (Ce moment) est faste 
pour aller dans un pays célèbre on ne rencontre 
pas d’individu puissant qui s’oppose (au voyage). H 
est faste pour planter, les sangliers no mangent pas 
(les plantations). Il est faste pour semer le riz, les 
oiseaux ne le mangeront pas. 11 est faste pour chasser 
une maladie dangereuse. Tl faut aimer les fenunes et 
les enfants. 

Trois heures i3 minutes. (Ce moment) est faste 
et propice pour voyager et pour construire des mai¬ 
sons (destinées) aux .-iacrifices (faits à l’intention) des 
malades. 

Trois heures ao minutes. (Ce moment) est faste 
et propice, (il rend ce qu'on entreprend) agréable 
pour toujours. 

' Hamida mitrata, Pall. 

* C'e*t U traduction litlAralo de tani malaza. Il doit a‘a(;ir d'un 
viliaga malgache célèbre par une particularilé quelconque. 
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Trois heures 26 minutes. (Ce moment) est fa.ste 
et propice, {il procure) beaucoup d’aliments [fol. 4 /•• ]. 
Mais 1 qu’on enlève l’herbe des greniers, qu’on sarcle 
(les rizières), qu’on ramasse l’herbe des cimetières. 

Trois heures 33 minutes. La fornication légitime* 
est néfaste (à ce moment) : c’est un péché. 

Trois heures ko minutes. (Ce moment) est né¬ 
faste et dangereux pour voyager et pour inaugurer 
une maison*. 

' Voiriu/ira, p. iSg. note 5 . 

* [Jgitime no doit pas s'entendre an jwint do Yue îi*gal ou reli- 
gieut des sociétés rivilisées et chrétiennes. Il est Ifyilim», à Mada¬ 
gascar, d'âYoir des relalions intitnes aroc toutes les personnes 
qu'un tabou sexuel n'exclut pas spécialement du commerce char¬ 
nel pour des raisons passagères un déiinitives. Cf. à ce siijri, 
A. TA* Gernkp, Talon at (otc'mûnie d MatLujasear. cbap. tx. 

° Le miztttatsi est l'exact éqniralent du mûxaratsst (aie) do 
Flacourt qui rend quelquefois par s ou u le z malgache. Cf. HU- 
tout Je la grande isU Madagascar, éd. i 658 , p. 298 ; Andso- 
bauaha, orthographié plua correctement AndraheUaha dans l'ihli- 
lion de 1681, p. é. chap. n, dont le ms. 8 nous donne Tor- 
thographe exacte 1 fol. sa r*, 1 . 13 , Androhaisaha avec un k 
intervocalique orthographique pour que la finale ^ pour 
en arabico-malgacbe, soit prononcée après la pénultième za. 

Flacourt décrit ainsi (chap. xxii, p. 70 et suis., éd. 1661) la 
cérémonie du mizatatsi : «Les Roandrian (nobles) après avoir esté 
deux, trois Jnsques à quatre années à baslir leurs maisons, qui 
sont de charpenterie assez propremeut faite pour le pais en obsor- 
vaut par leurs squülcs [eikili de l'arabe JXû «figures) les jour¬ 
nées et les heures heorenses pour y travailler, pour couper 
du liois pour les couvrir. La maison estant achevée, il faut 
attendre la Lune et Jonr heureux, pour en faire le missatatsi 
(sic), et pour ce faire, le Grand à qui appartient la maison 
fait convoquer tous les gens qu'il a sous lui, et en advertit tous 
ses parents et amis, lesquels soit Roandrian, soit Ânacandrian 
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Jeudi. (D est sous l’influence) de Jupiter et de Mars. 
Trois heures. (Cette heure) est faste pour faire 
la guerre pour celui qui voudra vaincre. Si à ce mo- 
nient-là viennent les ennemis, (l’influence de cette 

lilU : • fils de prince>], soit Lobevobils (LaAa-vaAitri. 
lill. : itéte do vilUgo, chef de villago») font amener les uns sept 
bêles, les autres cinq, les autres trois, les autres une, selon 
lenrs moyens et facuUei, jnsquos au moindre captif mesme qni 
apporto des j>anicrs de nattes, des plats, des villangues (rtlmitj ou 
pots de terre, qui du-miel, qui du vin, qui des bananes, qui des 
ignames, qui du ris; si bien que ce jour on apporte do tous cosles 

et pas un n’y vient les mains vides.Tous les présents eslans 

venus et assemblés, le jour de l'assemblée, Dian Tserongb (Âiidrian- 
Tseroû) parut sur son /In^arata (espèce de siège) le soir, couvert 
d'une pagne de soie, orné de menilles d'or, de placques d'or, et 
autres marchandises, ayant un coutelas à costé de lui, et vingt 
Ondzatsi (ce sont pescheurs] portèrent dans sa maison 8o paniers 
vuides, et 8 femmes suivirent portans les instruments de bois à 
faire les pagnes ; puis g Roandrian portèrent chacun 3 cannes de 
sucre, et 8 OndzaUi 8 torches de cire, et tous les principaux 
Roandrian Grcnt trois tours à l'entour de la maison. Estant entres 
dans la maison neufve, ils firent un grand bruit tous ensemble 
d’une voix, criant ; iHa», et frappans des pie^ls contre terre, et 
trepignans s’escrièrent encore : •Hic, Hac, Hal*. Tous les assis- 
tans anssitost crièrent : tDria, dria. dria. Roandria, tacalonnaho 
[tahalana») ftdüsaneJto {falUanao)*. Et Dian Tserougb respondit : 
< Vellam eona anareo (veiama hua anareu]a. C'est-à-dire ! • Seigneur, 
«nous vous soubsiitoos bonheur et prospérités. Et lui respondit 
(Vives aussi vous autres s. Et eux encore respondirent : tTacaloa 
« tengkanaa ( tahalu triianaa], que vous puissies vous conserver vous- 
imesmess. Après il départit les cannes de sucre aux Roandrians, 
et lui se mit à en manger. Le lendemain, un Roandrian couvert 
d’une belle pagne, croisa sa ceinture sur son estomach en façon 
d'une estoUe, s’en alla avec un grand couteau couper la gorge à 
13 très beaux bœufs, qui estoient couchez contre terre, los jambes 
liées ensemble, et fit auparavant trois tours à l'entour; et du sang 
il s'en appliqua avec les doigts sur le front et sur l’eslomacb, et 
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h«ura) Soignera la gueri’e ou bien elle leur (procu¬ 
rera) de l’aide (quand) viendra la guerre. 

Trois heures 6 minutes. (Ce moment) est faste 
pour construire. Ils peuvent cacher l’assassinat 
(commis), ils vivent en amis^. 

Trois heures i3 minutes. (Ce monienl) est né¬ 
faste et maudit. 

Trois heures 20 minutes. (Ce moment) est faste 
pour circoncire les enfants. U les rond bons. 

Trois heures 26 minutes. (Co moment) est né¬ 
faste pour inaugurer une maison, pour accomplir lu 
cérémonie du zavatsi, pour voyager, pour pouvoir 
se guérir par des sudations ®. 

Trois heures 33 minutes. Néfaste. 

Trois heures ho minutes. Néfaste. 

Vjuhdakdi. (Ce jour est sous l'influence de) Vénus 
et de Mercure. 

Trois heures. (Ce moment) est faste pour que le.s 
sorciew exajninent*, pour construire de» greniers; 

ca porU « Oian Tserongh et aux autre* RoaH<lriaB 5 pais £t allu- 
loer 4i> feu arec un fiMsaire ou £ai4, et fit broster le poil de» 
is boeufs, aiasi <pie l'pn &it ea Fmio» o» gnJjU les co^ 

cbeiu. «t epMs q«e les boeufs furent oeiope* par moroeaut. en dis- 
inibau À tous iai ftiiatm»} le «aatia s’ninpto^ à beire d« vio, et 
le soir è •oaegar de la ^dnnde at du riz. «pai dev* d jeuns e^uidt 
il ae Sua a utan t de Vmttiu (vuaitfi sboauf cdiâtré») nu boault. sans 
les autoes l>estes qui distribua aux BMwtres de rilla^ et l^h^BohiU 
es sorte quti Vest «tasgé plus de boo litoufss. 

* Voir SBpre, p, lip, sole »». 

’ Liu. > «sa guérir par une maison brâlasUe». 

’ Fassent letuu obsarvatioiis «a rue d'wite prédictiew «u d'un 
horoscepe. 
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il fait augmenter les vivres et les richesses, il sup¬ 
prime les rats parce que les rats qui ont pénétré 
(dans les greniers) meureiil. 

Trois heures 6 minutes. (Ce inoineot) est faste 
pour construire greniers et ciiuetières; il les rend 
bons. Les sorciers disent : protégez-vous mutuelle¬ 
ment pour avoir beaucoup de biens. 

'l’rois heures 1 3 minutes. ( Ce moment) est 
faste pour mettre des boucles d'oreilles aux en¬ 
fants. Ds ne pleurent pas (pendant l’opération et 
le trou fait à l’oreille) ne se ferme pas. 11 est &ste 
pour les plantations, il fait grossir les tubercules; 
il est faste pour planter des aréquiers [fol. 4 t)*] et 
les choses dont on a besoin. Il fera avoir beaucoup 
de fruits. 

Trois heures ao minutes. (C’est le moment oii 
s'ouvre) la porte des sept deux et des sept terres. Il 
est faste pour construire des maisons e,t des cime- 
tièi'es, il les rend bons. Si on réclame quelque chose 
à quelqu’un, on l’obtient; il serait impossible à la 
personne de le refuser, à moins que oe ne soit une 
chose injuste ^ 

Trois heures a6 minutes. Faste et propice. 

Trois heures 33 minutes. Faste. 

'Frois heures Ito minutes. (Ce moment) est faste 
(pour tout) sauf pour voyager et construire. 

‘ Tüani est pour tailani. Ce mot se trouve dans un teste bi- 
iingue du manuscrit 8, fol. 8 r", 1. it : iVéL, oîi il traduit farabe 
pour «injuste». D'où le malgache moderne i toilona 
• irrégulier, in^al«. 
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Samedi. (li est sous l’influence) de Saturne et de 
Jupiter. 

Trois heures. (Celteheure) est faste pour construire 
des maisons et des cimetières : elle les rend bons. 

Trois heures 6 minutes. Faste. 

Trois heures 1 3 minutes. Faste. 

Trois heures 20 minutes. Faste. 

Trois heures a 6 minutes. Faste. 

Trois heures 33 minutes. Faste. 

Trois heures ho minutes. Faste et propice. (Ce 
moment) n’est néfaste en aucune façon, (pas même) 
pour une (seule personne ou imc seule chose). 


II 


PITCKIA RANGAIIA^ 

[Fol. 4 V*, /. i <!.] Na raarari vulun ® Asarabe anumbi 
sura* tsi lulutsi* mh-uave® itahanih ama lamba ma- 
nalaka sikini® ama akandzu'' seûtsi® ifalinih^. 


1 li'. Le »eni de ce mot m'est iiicoouu. 

f 

’ rn/cuia et volana dans les dialectes modernes. 

* 'y^^youT sttrot^i; merina : turabu. 

* oûjb pour Ui fulutri ^ tiifaluiû, merina : fulana «qui n’a jias 
perdu la queue, qni est intact». Sur les modiricalions de la finale 
Ira. cf. G. FBaasHD, Eisai de (jrammairt malgadie, Paris, igo3, 
in-8*, p. 7 et s3 et suiv. 

' jwe seuô't* P- 

mot m'est inconnu. 

‘ bA- 

* Merina : ^tu^âinî (le ia racine JüdL 
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Na marari viilun Vatravatra^ aAumbi sura tsi 
fulutsi* miâ^ itahanih lamba manala ratsi ifa- 
linih. 

Na marari vulun Asutri* anumbi vu\Timba® 
mena itahanih ama lamba halulfa mabala ratsi ifa- 
linih. 

Na marari vulun Hatsiha® anumbi taburu’ miu- 
zuh* mandravin ® itahanih lamba ontsifiri*® Isifulu- 
fulu futsî vuhi ** ifalinih. 

Na marari vulun Vulasira anumbi miâ bu mandzu 
itahanih vari zatra ama hani ifalinih. 

Na marari vulun Fusa [fol. 5 r"] anumbi mavu 

' qu’il faut lire 

> * > 

* t^JU 3 . C’est la leçon précédente, qui est la bonne. 

* Mois d’hiver. Cf. l’arabe LxâJI a/-/t(d. 

‘ Ivenant de l’intérieur», c’est-à-dire nn bœuf nourri et 

élevé loin des cAtes. 

* On l’écrit aussi dtiia. 

’ ’yiif. Pour taburi. 

' Le même mot est écrit i fol. 5 v*, 1. i même 

orüiographc 1. 5 et 7 du même folio. C'est cette deruière leçon 
qui est correcte. Af<unté>Bnuiimnas=mainitr«. La racine iratras'esl 
conservée dans la langue mnderne et désigne une espèce de soie 
indigène teinte en noir. Cf. J)ietionruiire malgacke-franiais dit dn 
P. Weber, inb v«rbo. 

' LiU. t «qui produit des feuilles •, c'est-à-dire «qui se dévrioppe, 
qui grossit, engraisse». '' ' 

a jf^. Pour caài. ef. vJii. lavalà tqiicue». 
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omanakeu^ ama oniatsjiUu* itahanih akand/,u su* 
UaraAa* aina seva îfaHnili. 

Na marari vulun Maka anumbi inavu luniai- 
Maka* ama’ omanakeu itahanih ama lainbu satra- 
mira ifalinib. 

Na marari vulun Hihi® anumbi vula l’ari fî»ra 
firaka ama aAumbi funlsalsa’ itahanih akandzu 
vukitriû® antsi ama saravubitfi® tsi inisi hazu iia- 
linih. 

Na marari vulun Fisakamasaiaiiumbi taburii 
vulafari mena ama sura tsifiilutsu (sic) mena ritfa 
ka lafa “ itahanih ama laraba Inndri ama vuin'af’u 
fitu ama tai tam-buru** fitu ama hala-tlrain” fitu 
tafara ifalinib. 

' 

* OAll. 

* ^ pour «lia, 

. k 

* 

' 4*^ 'PP**® *““* HiaAia. 

1 s-pour fatfxtthi. 

* pour raün’trina. 

*r^' CC FLkCOUBT, Petit recueil de plusieurs dicliont, p. , 
$, <* ; «haut de chtuiie», toravoUt/. 

* appdé également SuVamasuy cle petit Saka>. 

■* «Jü ti) pour ritro ku lafu. 

" ^ pour lundi a sois». 

y ^ 

jila â fa toi tnru-itant tfiente d’oiseau». 
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Na marari vulun Fisakave* aâumbi tîGsuru mi- 
vuave® ama taburu be itahanib lamba masu mi- 
tsanga* araa tsi nurunuru ama futsi valihi* ifalinih. 

Na marari vulun liita® aùumbi sura tsi iululsi 
mainti itahanib ama lamba hafutfa tsaku luA “ ama 
akandzu malefaka rui ampali (Itu ifalinih. 

Na marari vuliin Asaramasai’ aiiumbî mavu fu- 
tsufutsatsi^ ama taburu >aivuvantaka " itahanib lamba 
sefitsi malefaka ifalinih. 

TRADÜCTIO.N. 

.SORTlukOBS. 

[Fol. 4 V, l. 10.] >®Et (si quelqu’un) est malade 
en Asarabe**, qu’il sacrifie** un bœuf de couleurs 

' appelé aussi Sahat't. La finale te est vralsemhiablement 

pour M, «SaLa le grands, par opposition au précédent, tSaka le 
petits. 

* *3y^. Valihi est, je suppose, une forme orientale de vadika. 

‘ w. en malgache moderne volantBita. 

* AUj pour tfoitt langtu 

ff le petit A^aTAii, par opposition à iliaro^ cle grand •. 

* fsJUà poMT f<Uraf<Urath, 

' pour JUaÿi vaatuntaka. 

'* Na sets, conjonction désuète. 

Litt. I asara (de Tarabe ^ 4^1 ai-iahr tle moiss) sic moiss, 
ée s grands. D’apr^ Flaoourt, loc. cil., p. 177 , il correspond au 
mois de février, 

^ Sur itakanih. voir supra, p. 2 fj. ‘ 


‘7- 
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variées, intact*, . qu’il s’abstienne® (de 

porter) le saîofea», le si/ci* et un corsage blanc®; (et 
il guérira). 

Et (si quelqu’un) est malade en Valravatra, qu’il 
sacriBe un bœuf de couleurs variées, intact, aux 
orrillcs intactes; qu’il s’abstienne de (porter) des vê¬ 
tements pour chasser (l’influence) néfaste. 

Et (si quelqu’iui) est malade en Asutri, qu’il sa¬ 
crifie un bœuf venant de l’intérieui', rouge; qu’il 
s’abstienne (de porter) des vêtements en hajalfa « 
pour chasser (l'influence) néfaste. 

Et (si quelqu’un) est malade en Hatsiha, qu’il 
sacrifie un bœuf court et gros noir* qui se déve¬ 
loppe; qu’il s’abstienne (de porter) des vêtements en 
(fibres) de bananier® dont l’extrémité (est en fils) 
blancs (placés) dix par dix. 

’ Litt : auquel il ne manque rien et partieulilrement la queue. 

* Litt. ; que lui toit tabou. 

* Bande de toile qui ceint les reins, pa.sse dans l'eulrÿ-jatnLes et 
recouvre les parties génitales. Elle n’est portée que par les hommes. 

* Vêtement indigène. 

* Ces prohibitions s’appliquent tantèt a l'homme, tantêl à la 
femme. Sejitri me paraît un dérivé de la racine fatsi • Idarfc ». Peut- 
être tefitri est-il un composé de la = ri, prélisc, et fuuL 

' Ârhustei appartenant aux genres Attrapant et Dombeya, cf. Rt- 
caaaoson, JVau Malaqaty-EnqUsh Dictionary, Tananarive, i885, 
ttth verbo. On tisse des étoffes avec la fibre dn hafutfa. 

’ On peut aussi traduire onnntéi taburi par «beeaf à testicules, 
taureau», par opposition au vusitfi «bœuf châtré». '' 

' Voir rapra, p. j57 , note 8. 

’ Ontri-Jiri désigne évidemment une espèce de bananier à fibre 
textile. Ontri n'est plus employé que dans quelques dialectes ma¬ 
ritimes pour désigner le l>ananicr; on se sert généralement de 
akundrtt. 
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Et (si quelqu’un) est malade en Vulasira, qu’il 
sacrifie un bœuf aux oreilles intactes, qui soit de 
couleur sombre; qu’il s’abstienne (de manger l'espèce 
de riz appelée) varizalsi et (de se parer) de perles. 

Et (si quelqu’un) est malade en Fusa [fol. 5 r’], 
qu’il sacrifie un bœuf gris (malade) du Keu^ et 
(dont la viande) est sans saveur*; qu’il s’abstienne 
de (revêtir de) beaux corsages, d'ornements* et de 
parure. 

Et (si quelqu’un) est malade en Maka, qu’il sa¬ 
crifie un bœuf gris (qui a commencé à) courir (au 
mois de) Maka (malade) du Kea, qu'il s’abstienne 
de vêtements en (libres) de palmier satrandra. 

Et (si quelqu’un) est malade en Hiahia , qu’il sa¬ 
crifie un bœuf valafari'^ .et un 

(second) bœuf superbe; qu’il s'abstienne de vête¬ 
ments, d’enjamber l’arbre InVia®, de (se servir de) 
couteau, de (porter) un haut-de-chausse. Qu’il n’ait 
rien qui lui soit tabou*. 

' Omanahea est pour on «celui qui •; nunana «a>; kea «la stu- 
ladie «. Keu est le nom de la maladie en terme d'astrologie. Cf. s v*. 
Dietionnair» malgaehe-françait dit du P. Weber, île Bourbon, i833, 
in-8*. Lebceuf omanakeu. est un Ixsuf malade qui personnifie pro¬ 
bablement le malade pour la guérison duquel on sacriGe l'animal. 

* Omauaitu = on « celui qui i, maltatio. < est sans saveur •, 

^ Tswrnna. Cf. Smranga. « 

* Je lis t (uiiunii vulu farafara firaraka, nqais cette rcslilolion 
n'est que conjeetunde. 

* Arbre dont le bois et les feuilles servent à la préparation de 
certains remèdes. 

* Tti mifi hazu signiGe ü ny a pas de bots, ce qui ne donne 
aucun sens. Je préfère rectifier en tsi misi azu. 
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Et (si quelqu'un) est malade en Fisakamasai, qu'il 
sacrifie un bœuf court et gros, vala/ari^, bai et de 
coideurs variées, intact, bai, (que le bœuf soit) tué 
et vendu cher; que (le malade) s’abstienne de vête¬ 
ments de soie, de sept étincelles, de sept fientes d’oi¬ 
seau et enfin de sept frères ou sœurs de même mère 
mais de pères différents. 

Et (si quelqu’un) est malade en Fisakave, qu’il 
sacrifie im bœuf court et gros et un grand bœuf court 
et gros; qu’il s’abstienne de vêtements, de lever les 
yeux; qu'il ne fasse pas de souhaits (pour les autres, 
et qu'il s’abstienne de vêtements) doublés de blanc*. 

Et (si quelqu'un) est malade au mois de Bita, cpi’il 
sacrifie un bœuf de couleurs variées, intact, (ou) 
noir; qu’il s’abstienne (de porter) des vêtements en 
hafutfa, de mâcher (les fruits) du langu, (de porter) 
deux vêtements de bas prix et (de manger) sept 
(fruits) de jaquier®. 

Et (si quelqu’un) est malade en Âsai-amasai, qu’il 
sacrifie un bœuf gris assez beau, court et gros, (et 
qu’il ofire à Dieu) des fruits du vu/UoAo''; qu’il 
s'abstienne de porter des vêtements blancs de bas 
prix. 

‘ Vvdàjan est an nom de couleur de robe de formetion parallèle 
à an/avûo, dont le sens m’est inconnu. 

* Litt. t blancs à Cenvers. 

> Ficus toraeeoidss Baur. 

* Brthmia spinosa Hapt. 


CHAPITRE D’ASTROLOGIE ARABICO-MALGACHR. 263 


III 

[Fol. 5 /■“, l. 15.1 niarari tao^ ama alahadi 
ai'iumbi vuiafari inatim-bariki^ itahanih ama lamba 
iDanari vuhitsi isarimbunih. 

Na marari tao ama alatsinaini anuntbi tam-belim- 
dramba ^ itabanib. 

Na marari taoni(ric)ama taiataa/iumbi mena* bu 
mandza itabanib iamba landri ama lamba maùala 
ralsi miâ° isarimbunib ama ifalinib. 

Na marari taoni [fol. 5 v*] alarubia anumbi vu¬ 
iafari masu vuntu mairuA^ itabanib lamba sefitai 
isarimbunib akiindru manavi lahi ama fari tsa/ia’ 
ifalinib. 

Na marari taon* alakamisi afiumbi ma vu fu~ 
tsafutsatsi® ama vuamba^® futsi itabataih*^ akan- 


‘ Alerina t taona • année >. 

* 

* ponr (nm-éeliun-ctramAana. 



* Peut-être synonyme de bia. bioAn «état de quelque chose 
qui estoarert, béant». 



’ Pour Uanga, Uangana. 

* ^ et sont également usités dans les dialectes orientaux 

* Porxr faxfa^atfatfi. 

'• vlis’ pour vl»- 
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dzu onui üra* ifallnih lamba satramira isaritnbu- 
nih. 

Na marari taon (ama) auma® aAumbi vulafari 
mainiA hatuku® itabanih lamba raaniri vuhitsi isa- 
rimbunih. 

Na marari taon ama sabutsi aniimbi vulafari fara 
lîraka mairuA itahanib ama ifalinih. 

TRADDCTION. 

Et (si quelqu'un) est malade pendant l’année du 
Dimanche j qu’il sacrifie un bœuf vatafari mort d’une 
maladie de foie; que ses sarimha* soient en étoffes 
confectionnées dans le village. 

Et (si quelqu’un) est malade pendant l’année 
du Lundi, qu’il sacrifie un bœuf aux oreilles 
intactes ®. 

Et (si quelqu’un) est malade pendant l'année du 
Mardi, qu’il sacrifie un bœuf bai (ou) de couleur 
sombre; qu’il s’abstienne d'étoffes de soie, d’étoffes 
qui chassent le mauvais sort, que ses sarimlu soient 
ouverts (?). 

Et (si quelqu’un) est malade pendant l’année 
[fol. 5 «"] du Mercredi, qu’il sacrifie un bœuf vulafari 

> Voir tupm, p. 360 , noie 9 . 

' yp *e prononce é^elemeot dtûmâ el t&mâ. 

' en malgache moderne Aatnlra intique, cou>. 

* Nom d'une étoffe spéciale à ratea longiludinalea. 

‘ Dont let oreilles n’ont pas été marquées d'une coupure spéciale 
par le propriétaire. 
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aux yeux proéminents, noir^; qu’il s'abstienne de 
sarimbu en étofle blanche, de banane (appelée) 
manavilahi, de canne à sucre (présentée) verticale¬ 
ment®. 

Et (si quelqu'un) est malade pendant l'année du 
Jeudi, qu’il sacrifie un bœuf (de robe) extrêmement 
grise (et qu’il olfre en sacrifice) des vaamba^ blancs; 
qu'il s'abstienne de corsage (en fibres) de bananier, 
que ses sarimha soient (en fibres) de palmier satra- 
mira. 

Et (si quelqu’un) est malade pendant l'année du 
Vendredi, qu’il sacrifie im bœuf tiolo/'ari, au cou noir ; 
que ses sarimha soient en étoffes confectionnées dans 
le village. 

Et (si quelqu’un) est malade pendant l'année du 

Samedi, qu'il sacrifie un hœu(valafari .noir, 

et qu’il s’abstienne (de manger du bœuf). 


IV 

[Fol. 5 v”, L 7.] Na marari luha ai'iumbi dsabu- 
mahi* itahanih lamba ontsifira isarimbunih tsifulu- 

* Voir supra, iioto 8, p. 1S7. 

* LiU. : de cann« A sucre debout. Ce passage peut Agaiemant s'en¬ 
tendre par : interdiction de passer près d'un champ dont les cannes 
à sucre sont debout, verticales, c'est-à-dire n'ont pas été encore 
récoltées et rangées horiiontalement à terre. 

* Espèce de haricot appelé également iiuan’rmàe. L'ancienne 
forme vuamha (vua -|-«jnàa) a donné le créole firan^is roaéma. 

* eité. CL dtau tun taureau». 



260 SEPTEMBRB-OCTOBRK 1905 . 

fulu itinlini^ ama masun-tsiriri* izalianih* ama 
aAatariki* itartanih®. 

Na marari masu aftumbi mavu omanakia ® itaha- 
nih ama masu vuntu’ fuUi ama vulu futsi ama 
Inrultu® seva ama Isingatsahatsa-itmu'’. 

Na marari lialuku^® aiiumbi lumai-Maka ita- 
hanih haraAa Aitsi'' itehanih akiiliu vuamba ifali- 
iiih. 

Na marari.** aRumbi vuvumba** manala 

ratsi itahanih tungulu manga ama akundru manavi- 
iahi ifalinih. 

Na marari taha*^ nnumbi .sura Lsifulutsi miâ ila- 




1 « • 

• 


‘ ZaJiA des dialectes orientaux sif^iitie a action do voirsss 
merina s Aita ivu». Il est cependant usité ei> merina avec lo sens 


spécial de aelioH de re<jarder, eottiidfrrr, aronuiirr, 

‘ 'iM'- 

* '4hi- 

* pour . Voir supnt. p. jGi, noir i. 




ür4**3. 


” Le nom do la maladie a été omis jwr lo scribe. 


is ' > > 

çt*>. 


IxL, merina ; tànânj s mains. 
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hanih aluli' vatafi amà fari tsaDa’^ nma sdampi 
futsi® ifalinih. 

Na marari mindranu* anumbi vuvamba® itahanih 
Lsi landrul'undzu ® ama laniba ontsi-fari ama finga 
Tutsi ifalinih. 

Na marari huhulsi’ artumbi sura® tsilulutsi® 
maint! itahanih lamba maleiàkn isarimbunih lamba 
hafutsi tsakulun '* akandzu maleiaka akuhu vun- 
draka mainti Ifol. 6 /•*] ifalinih. 

Vulu ni fumbi^* faDitfa** Andriambahuaka 
ama fahazuan'dzara aDumbi tabuni vula fari samu- 
lahamu'® iUibanih Tingu maitsu ama angntariki ama 
sarungazai^ ifalinih. 

• Ji.f «œuft, mcrina aitidi. 

> Liï. 

> fi Je. 

• forme contraclAe de miimn-dranu <l)oirO de IVaut. 

• Voir noto. lo, p. a63. 

• sic. 

’ jwur J+e hnhutfi • pied » d’où le» forme» synonyme» Aitn- 
gulri, hangatra'. txingatra. 

• Inexaclemenl écrit Lt. 

■ i'," 

' Inexaclemeut écrit eJLLi. 

Pour lu^utri = hafutra, 

" 2^ tiatra btngu. 

f f > , 

Q restituer, je croi», en <.«. * xÿ «poil de bœuf*. 

ÿii nom d'action du verbe démet manitM « être »mi ». 

“ est pour 
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TRADUCTION. 

[Fol. 5 v’, l. 7.] Et (si quelqu’un) a mal à la 
tâte, qu’il sacrifie un bœuf (qui soit) un taureau, qu’il 
porte des vâtemcnts (en fibres) de bananier et des 
sai'imbu (dont les fils ont été tissés) dix par dix; 
qu’il regarde avec des yeux de sarcelle' et qu’il sai¬ 
sisse . 

El (si quelqu’un) a mal aux yeux, qu’il sacrifie 
un bœuf gris, intact, (malade) du kca; (qu’il s’abs¬ 
tienne de manger de la viande provenant d'un bœuf) 
aux yeux j)roémincnts, blanc au poil blanc et des 
jeunes pousses de sem^ et de tsingatsahatsa-rana^. 

Et (si quelqu’un) a mal lu la nuque, qu’il sacrifie 
un bœuf (qui a commencé à) courir (au mois de) 
Mnka, qu’il porte sur lui du corail blanc, qu’il s’abs¬ 
tienne de poulet et de vaainba. 

Et (si quelqu’un) est malade.. qu’il sacrifie 

un bœuf venant de l’intérieur du pays pour chasser 
(l’influence) néfaste; qu’il s’abstienne d’oignon sau¬ 
vage et de bananes manavilahi. 

Et (si quelqu'un) a mal à la main, qu’il sacrifie 
un bœuf de couleurs variées, intact, aux oreilles 
intactes; qu’il s'abstienne d'œuf, de canne à sucre 
(présentée) verticalement et d’idole blanche. 

’ Si incobérente que soit c«Ue traduction, Je ne vois pas d'autre 
interprétation dn texte. 

* BudilUia madagascarùnsu LaU. 

' Variété decr/nnai ou d'ameiim. Cf. RicHABnsoN, New lUalagasy 
Englith Oiclionnr^, s. v° uingaUa. 
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Et (si quelqu’un) a mal au cœur pour avoir hu 
de l’eau, qu’il sacrifie un bœuf venant de l’intérieur 

du pays, qu’il s’abstienne.. de vêtements en 

fibres de bananier et de perles blanches. 

Et (si quelqu’un) a mal au pied, qu’il sacrifie un 
bœuf de couleurs variées, intact (ou) noir; qu’il 
s’abstienne (déporter) des sarimbu en étoffe légère, 
des vêtements en hafatra, de mâcher (du bois) de 
limgu, (de porter) des corsages légers, (de manger) 
des poulets gras noirs. 

[Fol. 6 r'.] Le poil de bœuf (procure) l’amitié du 
roi et donne le bonheur. Que (ceux qui veulent être 
amis du roi et avoir le bonheur) sacrifient un bœuf 

court et gros, valafari, .; qu’ils s’abstiennent 

(de porter) des perles vertes.et. 

V 

[Fol. 6 r“, l. S.] Kitsaba* faiiahiâ® izani raharaha 
hunuinih^ ambuni tani avi ao na hatreba manafiki 
ao na hatrehn inandranlu ao na ha/iuri traéiunili ao 
na hizavatsi ambuni tani * avi. 

Na vintah afii telu halehanih manafiki ama man- 
drantu ama mai'iurin ama mizavatsi, naifa avi ura^ 

1 

* (le It raciue AioNO. 

X ^ ^ 

» 

* Inexactement écrit . 

* Merina s nrana «piniet. 
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bo ama ranu aza maùanu fa ratsi raabafati amn ma- 
haratai. 

Na vintaA lani telu halehanih manafiki aniu inan- 
dnmtu ama mizavatsi ama na habita afu bc aiiia 
aindni’ mafana luatsi* aza maùanu fa ratsi. 

Na vintaA arti® telu na atreha inanafiki ama uiaii- 
drantu ama manurini ama mizavatsi na habita raba- 
raha tan’tani * aza martanuni fa ratsi mabafati luahn- 
ratsi. 

Na vintab ranu tolu na halehanih manafiki ama 
mandrantu ama maùurin ama mizavatsi na habita 
abin sarutsu ® aza mananu fa ratsi mabafati mabaratsi. 

Na vintan afu telu na halchanib manabici ama 
mandrantu ama maburin ama mizavatsi na habita 
afu ama aindru mafana luatsi mabazua^ fa tsara. 

Na vintab tani telu na halehanih inanabki ama 
mandrantu ama maburin ama mizavatsi na habita 
urana ama rabaraba tan’tani ama alaba mabanua * 
la tsara. 

Na vintab ranu telu na halehanih manafiki ama 

‘ ^ probablement, d'après le contexte, pour kain'iuidru • clialciir 
du jour >. 

' merina t lutra. 

’ £1 «venti. 

* 

' ‘aÿ», merina ; sarotro. 

* impératif de nuulasu. 

’ Lüî. 


CHAPITRE D’ASTROLOGIE ARABICO-MALGACHE. 271 


rnandrantu ama maùurin atna [fol. 6 v’] inisavatsi 
na habita iiran ‘ ama ranu be oiabanua fa tsara. 

Na vin tan afii^ telu na halehanih manafiki ama 
inandrantu ama manurin ama inizavabi na bu avi ^ 
anin ama aindru malemilemi maûanua fa tsara. 

Izu nib nasai izani manadzimu*'barabinih ina- 
banurumahasua mabeia velun^ na manaRki maharesi 
na inandrantu mahazu niaru na maDuri inuhasua 
izani matlaraki. In Sâh Allah. .Amîn. 


traduction. 

[Fol. 6 r*, i. 3.] Livre, des prédictions jiour 
toutes les choses dont il est question sur la terre 
(comme, par exemple, pour expliquer le,s événe¬ 
ments qui) accompagneront® une expédition de 
guerre, qui accompagneront un voyage de com¬ 
merce, (qui accompagneront) la construction d’une 
maison, l'inauguration d’une maison sur la terre (sûr). 

Destin des trois feux’'. (Si lorsque) on part en ex¬ 
pédition, faire du commerce, construire (une mai- 


> Le mime mot est écrit ara, uron, nrarm. 

* Ce mot est écrit taalôt euii, tantôt ania. La forme oéiaa existe 
(ions les dialectes maritimes modernes. 


* 

* De l'arabe monadjdfvn * ostrologoe •. 

‘ 

' Litl. : qai seront en face. 

’ Je n’ai aucun renseignement sur ces destins des trois feux, 
trois teri'es, trois vents et trois eaux que je trouve mentionnés pour 


la première ibis. 
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son ou) l’inaugurer, survient une grande pluie ou 
(seulement) de la pluie, qu’on ne donne pas (suite à 
ses projets. Le destin) est néfaste, mortel et néfaste. 

Destin des trois terres. (Si lorsque) on part en 
expédition, faire du commerce, inaugiirer tuie 
maison, on voit un grand feu et (si) la chaleur du 
soleil est très forte, qu’on ne mette pas (ses projets 
à exécution). C’est (un signe) néfaste. 

Destin de.s trois vents. (Si) au moment de faire la 
guerre, de faire du commerce, de construire (une 
maison ou) de l’inaugurer, on voit quelque chose 
par terre (sic), qu’on ne mette pas (ses projets à 
exécution). (C’est un signe) néfaste, mortel et né¬ 
faste. 

Destin des trois eaux. (Si lorsque) on part en ex¬ 
pédition, faire du conunerce, consti'uire (une mai¬ 
son ou) l’inaugurer, on trouve un vent violent, qu’on 
ne mette pas (ses projets à exécution). (C’est un signe) 
néfaste, mortel et néfaste. 

Destin des trois feux. (Si) au moment d’aller faire 
la guerre, faire du commerce, construire (ou) inau¬ 
gurer une maison, on voit du feu et (si) la chaleur 
du soleil est très forte, qu’on donne suite (à scs 
projets. C’est un signe) faste. 

Destin des trois terres. (Si) au moment de partir 
en guerre, de faire du commerce, de constniire (ou) 
d’inaugurer une maison, survient la pluie et si on 
trouve quelque chose par terre, du sable, qu’on 
donne suite (à ses projets. C’est un signe) faste. 

Destin des trois eaax. (Si) au moment de partir 
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en expédition, de faire du commerce, de construire 
(ou) [fol. 6 v“] d’inaugurer une maison, la pluie 
survient et (on rencontre) une grande rivière, qu’on 
donne suite (à scs projets. C’est un signe) faste. 

Destin des trois vents. (Si) au moment de partir 
en expédition, d’aller faire du commerce, de con¬ 
struire (ou) d’inaugurer une maison, le vent souille 
et la chaleur du jour est peu intense, qu’on donne 
suite (à ses projets. C’est un signe) faste. 

Ainsi en ont ordonné les astrologues. (Si) on 
observe (leurs prescriptions), on augmentera (ses 
biens), ce sera avantageux, on prolongera sa vie. (Si) 
on part en guerre,’on vaincra; (si) on fait du com¬ 
merce, on obtiendra de grands bénéfices; (si) on 
construit (une maison), ça la rendra bonne. Tels 
(seront les bienfaits réservés à ceux qui) obsen'cnt 
(les prescriptions des astrologues). S’il plaît à Dieu ! 
Amen ! 
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LE 

PAPYKÜS MORAL DE LEIDE, 

PAR 

M, B. REVILLOUT. 

(suite 


CHAPITRE XL 
COLONNE 9 {suite). 

CH.VPITRE XI. 

COLONNE 9 (suite). 

(ai.) Onzième enseignement. ( Les serviteurs, les 
maîtres et le service de Dieu et des hommes.) 

I. (Titre.) Chemin pour faire étre^ à toi (poai- le 
faire acgaérir) de la force^ (ou de la vertu) pour gu on 
ne te fasse* peu pr^udice^; 

* Voir le numéro de mars-avril i go5, p. igJ-aAg. — ’ ^ 

‘l-q^iunG = xno- — ’ NxcyTC w—•• — * ctm Tpey 

tS. 
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(22, U.) 

^ V-. ] • I e ] f ^ s—« ] • 

(23, lu.) —xrT!nT 

TiJiT V—J ^ i ^')(t ^ • 1® 

» 

( aa , II .) Pour que ta paisses sekvih^ et donner de 
la force (oa verta) à la naturel pour quiconque veul^ 
de la force [oa de la verta). 

(□3, ui.) Petite* est lame* de celui qui se dé¬ 
goûte (ou qui a honte.*) du souci de la louange’, (de 
la bonne réputation) convenant à un homme sage. 

• ’jj P A Voir Rhind n* 897 ; Rosstt*, Chretl., 4î, 

tSa, >87,'tg5; bil. Berger, 36 , 38 ; cf. x, 1, 3 , 4 , 9, 11; xi, 
i 4 ; xxiT, 19. — • !X!!' ”• *5 ». •. 5 . 10: 

(X, 5 , 19, 12; XT, 7, 10; xn,, i 4 : xm, 1; xir, 16, ai; xv, 3 , 
S; xvin, aa; ixii, 8; xxm, i 4 ; xxv, 17; xxvi, i 3 ; xxvn, ao; 
XXII, 6. — ’ “f J 2 l’ ***** ”• ** *“’ 5 . 

10, 17, aS; xvn, i 4 ; xix, 8; xitu, 7; xxx, 5; xxxn, 6; xxxiv, 
6; dans Roiette, £ —J ou A ; pour les diverses 
formes graphiques de ce mot, voir Poime satyru/ue. p. i55, i65, 
186, ii 3 et soiv., a47 et suiv., Setna, aa, a 3 , > 65 ; Koufi, xu, 
^ la (Rev., IV, 84 ); xvm, >i; Corpiu, t. II, pl. a, etc. — * 
r*) o^HM ? CBOK? Pour ce dernier phonétisme alphabé¬ 
tiquement écrit, voir xn-, ai; xvn, 19, 23; xuv, aa; xxvin, i; 
xxxiv, aï; cf. Rosktib. Chmi., p. a8; Koufi. xvin, > 3 ; Rev., 
n,pl.a. —(S-7)' %-i- Bxi *w=>,pYXH; cf.v, 3. Voir aussi Poème 



LE PAPYRUS MORAL 1 )E LEIDE. 


277 


COLONNE 10 . 

(■••v.) —'àTk 

-3- 

(». V.) 


COLONNE 10. 


(i, IV.) (C’est Dieu qui) donne de la force à 
l’honiine sage pour le sei-vice. 

(a, V.) C’est un homme sage ayant fait l’inaugu¬ 
ration* de sa demeure (étemelle) que celui qui sert 
pour faii'e (son) salut®. 


là'], 3o6; Pamont, passim. On en trouve la transcription dans 
riNCBBikï; voir aussi les livres reliiri&ux 

y 'c 

et les pianebettes bilingues. — • U)ine ' ~ ' ® 

-’iipa 2U)C; V, 17; vni, i 5 , 16; n, 93 ; xn, i 4 ;xin, 
>9^ STI, 10; xin, 8 , i 4 ; xxni. 19; xxvn, 90; xxix, 5 . Notons 
que le signe (qni a aussi la valeur htm, voir plus loin) vient 

ici de ou ‘^pluf ancien = | ; voir hot 2U>c ÛABIN 
dans Cxnopx, Ckrttu, p. 178; Poème, vers 8, 19, 19, 91, 99, 
96, 97, 3 o, 36 , 44 . 45, 54, 69, 66, 79. On a dans les noms 
bilingues la transcription XCIHC (voir aussi pap, gn. bil. de 
Londres, col. 9}; voir bilingue Berger, p, 59. 

xxc<;e. Le mot /^ j|.„ ^ est traduit oixodofia 
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(3, «.) 

(4. v,,.) 

-=î,;,ip-rï 


(3, VI.) L’Iioniine .sage csl pn paix’, celui qui 
sert pendant sa vie. 

(4, VII.) L’homme impudent* tpi ne .sert pas, 
son bien® sera jMJur un autre; 


(Uns le biliogne d'Abydos [Rev, vi, il, pl. A); on le trouvera 
plus loin, col. XV, 1 . s, cl col. xxxiv, I. i 5 dans notre papyrus. 
En copte, Xxcmc tradnil ûtifauirare dowani. — * oyacxi 


Sl\i . , X ,, 

' Le mol Q M [ l®* ^ IL I f ““ ipecies.Joma extêrna ; 
sert (le prAfonninle abslraclivr. B est suivi souvent du n de rela¬ 
tion et a donnd naissance an copte (UN, Quant au mot qui suit 
et qu'on retrouve daus notre papyrus col. xxui, 7, 8, 9, 10, 11, 
i 5 , 16, 18, il répond en copte k CGfXiT ifuitseen, i/eties et en 


liiéroglypbes à ^ O | ._s’, dens le décret de Rosette, |) 2ÏI | 
^ ^ traduit par AS<I>AAEIA (CWst. dém., 

p. s 3 ). — * xxff, XX66, XXXI {voir col. lu, k\ a 3 ; v, 
6, i 3 , i 4 , 18; TI, i, 19; vn, 6 , so, si, a 3 ; vin, is, 16, as; 
IX, i 5 ; xn, 9, 11, 24; xin, 10, 11, i 3 , i 4 , iG, ao; xiv, 6, 
18; xTin, ai) XIX, i 3 î xxn, 4 , g, 19; xxiii, 4 , 171 xxv, 11; 
xxvn, la; xxvni, a, 8, 9, la; ixm, 6, 171 xxx, aa; xxiiv, lajj 
nous avons tenu à donner ici tons ces renvois, qui assurent le sens. 
Dans le roman de Setna, p. 4 i de mon édition, ce mot se re¬ 
trouva; mais je l'avais alors mal traduîL — ’ nkx vs ” . 

A X I I I 
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( 5 , Vin.) 


(5, vni.) C’est un homme insensé* qui ayant de 
la force retourne à son péché (ou à se faire tort®); 

La Lrlurf du ^ffoupe /a 3 ou y y y 3 (S**® BrugscL lisait 
laii) nous est fournie par le papyrus gnostique do Leide, xiii, !ti, 
portant au-dessus NKM; dans le KouH, v, 7, on trouve la variante 
ifi 1 ( ^ . «l. tv. * 4 . J 2 , ^ > 7 >3. Cela 

suppose la décomposition ^ , puis 3 v', dont le « ne se 

prononrail plus que comme ï arabe ou n ^ D bébreu : voir 
|• = C^)NC, de ^ = CON de. (Le surajouté ne fait que 
ronfîrmer celle prononciation do voyelle du » quand il n'était pas à 
l’état construit.) Plus tard, la ligature démotiqne nka a été traitée 
en syllabique et (dans Konit, V, 7 et iv, ad] accompagnée de ses 
compléments plionétiquea. Les mots composi's prouvent, du reste, 
l'identité de sens entre le groupe démolique et sou correspondant 
copte NKX • chose ou biens s; ex. : ^ ^ ™ 

NKX HOymM; Poinie aatyrii/ue, vers 55 ot 58 ; cf. ibid., p. a 58 
de mon édition. Quant au sens du mot ^nAan t biens s, il est 
établi par tous les bilingues, entre autres par Rosarra ( Chrtst. dim .. 
p. a 1, 35 . 18a ), qui donne à mtu nounlrou x‘P I* traduction 

MENEIN Em TON lAIQN et k nka ^ ou l’assimilation 

® ^ ^ ainsi du reste que le papyrus bilingue Rhind (n* 384 du 
lexique spécial de Brugseb pour ce papyrus). Ce mot se retrouve 
dans notre document,!, 3 ,7; XII, i 3 , i 7 ;xti, 4 , 5 , io,ai,aa; xvti, 
10; XTiii, 1; XXX, 8, a 4 . etc.; on le rencontre dans tous les contrats 
à propos de l'hypoüièque générale, des cessions de tous biens, etc. 

'** Dans notre papyrus, U y a deux mots fort analogues : le 
mot ^yx *V- T = P n ^ «sourd» (cf. poème, vers 53 , 



S80 


SEPTEMBRE-OCTOBRE 1905, 


(6.»-) XT-!-’'-!'"—îl"- 
1 * JI rr. 5? M T—-i—1 


(6, jx.) Or celui qui fait aller* (qui conduit) 
une maison par sa force, on ne lui fait pas vio¬ 
lence 


et notre document, col. iir, 8) et le mot ^^ “U— ^ '“j = cos 

(insenséa (cf. col. iv, 5 ; vn, 9; x, 5 ; xni, 11, 17, 11, a 3 ; 
UT, 3 , 5 , 12, 171 xxu, 2 3 }; notons cependant que dans le va, 9, 
on préférerait le sens de «sourds. — * Ce groupe rend parfois 
NKOT et col. 1, 1; VI, i 3 , 23 ; uu, i 3 ; dans le pap. 

bil. Rhind., 1 14- répond à Zita q^THOYT, P Jl ■«=>• 


et cf. poème, p. 38 , 221, i 3 i; un autre mot, le 
nôtre, s’écrivant de même, se trouve dans notre document pour 
( A KcuT, Ktore (col. X, 5 , i 3 ; xxM, » 3 , i 4 ); 'V.; 

et coi. VII, a; .tu, ao; xx, 6; xtvil, i 3 ; Corput papjrroram Aegypti, 
n' 7, L 21 à éô. 


/.lull “ Z.I Xi XJ pour Jl A; voir les bilingues, sur les¬ 
quels je reviendrai.— ’ XI NffoNC.Pour ce composé, voir Setna, 
p. i2i et 118 de mon édition et Leiile,pl.CCXIV. 1. 7; pour le i^'élé- 
ment = xi, voir bil. Rhind n* 290, de nombreux bilingues 

démotico-grecs et Rqsettb, CArert. d^n., 28, 182; CsNora, üid.. 
i 3 o, etc. Pour^l^/ 2 . — NffONC, notre document, col. xxviii, 
2 ; XXX, 4 , 8 , 19; xxxT, 1; etc. 
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(7.X-) 

XT'r'-«r.;,)»nP4^2aMrr; 

tiXTi.\nur_:- 


(■ 7 , X.) Celui qui donne ses biens par vertu (par 
force), celui-lci retourne dans la rue* sain et sauf*. 

(8, XI.) Celui qui ne donne rien*, quand il est 
convoqué en justice*, aura à se justifier sans répon¬ 
dant* (caution) de lui-même. 


' ^ c£ col. U, 5 -, V, »8; vi, 18; vm, 16; x, 17; 

xvu, 16; XXV, 19. Ce mot, fréquent dans les contrats, se trouvr 
aussi : Setna, p. iSa; Koufi, xi, 5 , etc. — ’ OYOX., oy^Xxi 
voir Camopx, Chrest. dém.. i 3 i, i 35 ; Rosarra, 
Chrttt. dém. ,37, 18 j ; bilingue Rhind, 85,86 ; bilingue Moscbion, 
Rev. Eg., U, 11. pl. 65 et 73; nombreux bilingues à transcrip¬ 
tions grecques, bilingue de Pamont, Setna, p. 171, etc. — 
’ *** traduit par ^ ' ~ ‘ ./M «t p»f KAAEinON dans 

Canope. ^ lignitic ausai «le manque, la misère», sons qu'on 
retrouve dans notre document, col. xxtv, 30. Celte racine désigne la 
privation do l’élro et de là vient Oycty sine « ^ _ ; voir Pointe 

tatjrufut, p. i 35 et 337: Koufi, x. 19; .xi, 5 ; Pamont, préface, 
p. T et VI; Leide, pl. OCVl (1, 379); voir aussi notre document, 
coL in, 30 ; vu, 6; x, 8. — * CMMG accusare, f Jlâ.cr. 
Pamont, p. ai, 3 a, 33 et 34 ; poème, p. i 3 o et i 64 ; Setna, 
p. 86, 88, i34 ; dans notre document, pour les différents sens de 
«mai, voir col, x, 8, i 4 ; xi, i; xxu, as. — • Dans le bilingue 
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(9,xn.) xT-°(3!)iâî-rîr° 

(lo, xm.) ^ 1 


(g, XII.) Celui qui lie (en lui)la boulé', qui lie® 
(en lui) le service, s’amènera des ennuis•\ 

(lo, xm.) Ne lai.sse pas ton Aine s’éloigner' 
(s’égarer), pour ne pas perdre® ta récompense". 

Borner, Z Izil Iratluit bcbmcucw coi 
TXY' i’Aî «)ir noie. 67 île Berger. Pour la valeur oym et le «ens 
t répondre, n<poniUnl>, voir plus liaul ce i|iinj'ai ilitii propoa de la 
colonne VI, 11,11 clpormc 137, i 38 , s.lg, a 48 ; Setna i>o,etc.; 
et voir aussi xi, i 3 , 17: x.xn, 11, ao; xxvi, a 3 ; xxx, 5 , poar 
notre document 

' i ^ «ne préformante ahstractive comme 

DMÎ- La racine I NOnrc est bien connue. — ’ ^ 

— » zcDUi; col, IV, i6î X, g, la; xxf, 8; XXII, 4 ; xxvn, la; 

.«xvin, ai; cf. Pamont, aa, qui rassimile à q-| ; c£ Pamont, 

61, note, et le papyrus moral du Louvre. Dans le verset, c'est au 
serviteur proprement dit qu'on s'adresse. — * OY6I VI-' 
pour OB«t, voir plus loin, xin. Pour le mol «imev qui procède, 
voir ce que nous avons dit k propos de la col. n, la et i 3 ; cf. m, 
i 5 ; vm, 6; ix, a; xix, 8) x.x, 1, 5 ; xxiii, 11; xxiv, 3 ,9; xxxv, 3 . 

— ‘ TXKO «lcol* lUt , IX, 10; xn, i 3 j xiu, a 3 ; 
XIV, ao; xvii, aa; xxnr, 16; xxix, aa, a 3 . — * Le mot uixn, 
déugnant le malmun, le iprél sans intérêts, voulait dire t cadeau s 
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uietaU'^ 


(il, XIV.) Ne point grandir* le service <[uc lu 
apportes*, pour ne pas te mettre en péril. 

(i 2 , XV.) Ne point venir* alors que ce n’est pas 
le temps'*, en sorte que ton /iiV® (ton seigneur) te 
méprise**. 

m di^olique. H se trouve «vec ce sens d«ns RnsBTTB [Chresl, dénu, 
p. Il); dans Seins, p. ii; Moscliion (Rev., II, ii, pi. 6g]; dans 
la fable de la souris et du lion et plusienrs autres passages du 
Koufi; dans les contrats de mariage par don nuptial; etc.; plus 
loin, XT, lo. 

' xixi. — • ^ eiNe. —> A; ef. col. xiu, »6,17; *v, 
6 ; xn, 6, 6; XVII, 12; XX, si; XXtl, II; XXVm, 3 ; etc. — ‘ ® 

TH; cf. X, 11; XU, l 5 ; XVII, l 4 ; XXI, 19; XXU, 11; XXVI, 3 ; atc. 
— * ^ cf. VIII, 4 ; XI, 17, 18; XIV, II; XX, 18; xxi, 

21; XXII, 18; xxvu, 9; XXXI, 17; phir est transcrit 4 *ri dans les 
noms bilingues; dans RosimB [Chi'tsi,, 47, 192). le mol pris 
adjectivalement s’emploie pour la partie supérieure du noos. Ailleurs 
[Chrttt., 117, i 3 i} pour la puissance supérieure, rendue par RA- 
ZIAEA. Dans Pamont, xvn, i 4 . iS. 5 o, il est transcrit ^ 
ainsi que dans Rbind a* 3 i 4; voir aussi poème, p. 137,1 54 ; le bilingue 
Berger, p. 4 o, 4 i; etc., elc. — • moctp){^P ~ •y»-; et v. ai; 
XXIV, 19; x»Ti, II, i 3 ; xxŸiii, 10; voir les contrats de mariage. 
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(. 3 , XVI.) 

(i4,xvir.) ^^MP^ 23 )!!rr;â)!«A-^ 

5 f e I e V-. ^ X "7 ^ 

(i5, xvni.) r~* * 

XPP^'T-ÿl^'-ia-vîT 

(i3, XVI.) Ne poinl t’éloigner*. <le peur qu’on no 
te désire*, pour ne jioiot dégoûter* son coeui'. 

(i/i. xvii.) Ne point multiplier tes appels *, pour 
ennuyer® celui qui te sert. 

( 1 5, xvni.) Ne point lui dire : « tu grandis * ton cœur 
(tu t’enorgueillis) > au moment* de sa bonne parole. 

' oyei-* J c£ U, 4J vn, 3? u, a»? xvn, i4; *«, 

8; xxx, Si xxxu, 6; uunr, 6; voir Rosette, qui le traduit par 
A. —’ e» • q^NOCp; cf. T, l8 ; IX, a ; X , l 3 ; XT, 
7; XIV, ig; XXVII, 17; pour les difiëreotes formes de cette racine, 
voir aussi Po 4 me, vers as, et le ppyrus moral du Louvre. — 
* Ici le conseil s'adresse au maître. P ^ ^ a souvent ce sens 
d'tappels en démotique, ainsi que ceux de «convoquer en justices 
(CMMe) ou de «taire un rapports. —‘ ©1 xOYU>; cf. Setna. 
p. 107; pap. gn. de Leide, xvi, 7; etc. — ' — ’ CHY 

COYCOY PP©! 'f- *«, si; xvn, 18, ig; xvni, 6, 16, a 3 î 
XIX, a 3 ; xxxiT, 16; xixv, 8. Ce mot est traduit par XPOMO£ 
dans Roairmi, Cknst., p. a8. 
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(iG.xix.) '-'la— 


Â-Txu»«;?)y«-:- 

(.7, XX.) - XlMnJ' 




(j6, .XIX.) Ne point le dilater* (le gonfler) par ta 
parole®, pour que ton notion de le grandir* (fasse) 
connaître ton cœur. 

( 17 , X.X.) Ne pas le diminuer* (l’avilir), de peur 
que la destinée ne te rétribue ®. 


> OYCcetuN ^ P'^> ^ P * I ^ yx; cf. col. x», 10, n, 
ai; xvin, 10; Eev. Eg., u, lu, pl. 61, 1 . & et 7. — ■ l>2! 
K Rbind 36 a; cf. col. ni, a; xi, 6; xxii, ai; xxin, a; 

.xxYi, 18; xxvm, 4 ; XXXIV, 19; voir Moachion, Rev., u-u, pl. 70; 
poÀme, 80 et ao 5 ; KouC, xii, a 4 -a 5 ; etc. — * xixi. — 
* XOXX; cf. XI, a; xxni, ao, ai; dans le bilingue de Pamont, 


(f. 2 /, 

n'ai pas diminué Dieu dans mon cosar* équivaut i ^ 

■*=•>• 1 ''^; Koufi, xvni, la; Rev., II, n, 

pl. ao. etc. — ' TU)U>B6 «payer*. Le mol en question signifie 
«récompense*, avec le déterminatif sacré de l'uraeus, xxxrv, a, et 
«punition» avec cf. n, 18; xvi, 18; Xlx, 9, 11, 18; xxi, x. 
5 ; zxiT, 6; XXX, la, a 3 ; xxxm, 3 , 7, g, 10, 11; xxrv, a, 3 , i 3 , 
17; cf. Koufi, xn, 3 ; Rar. Èg., iv, 83 ; Rev., II, n, pl. 17, col. a. 


L ad; pL 18, col. 1, 1 . a; col. a, L 11; [d. 19, col. 1, 1 . ao; pl. aa, 
coL 1,1. a ; col. a , L 9 ; etc. Le mot TU>U>B6 (dans la correspon* 
dance de saint Pcsuntbia$,etc.}a souventcoUe dernière signification. 
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(' 9 .«"-) rJ:n~Pl(P)l-'i'XTma 


(i 8, XXI.) Il n’y apoint h lui dire : « Ta paresse* (ta 
sensualité) est à joindre à l’ignominie® de ta malice*. » 
( 19 , XXII.) Il n’y a point à lui faiiv un reproche* 
causé par les soins® de son ennemi®. 


■ XNAxy figriiliL, La mémo, racine, sons les formes Xhm, 
XANH, si^'oiGe lener. moilis, detioaliu; rf. col. r, (4; x, s.l; .vu, 
3 , 10; xia, 5 ; xiT. 5 , 18, as; xvi, 19; xvii, 4 ; u, a, xxi. 11; 
xim, » 4 , iS; XXVI, 7, i 3 ; xxvm, 17; xxu, 6, i 5 , ao; xxx, a, 
n, a 45 XXXI, 3 ; xxxiv, 9; xxxv, a. — > tyojcq; cf. col, vi, aa; 
vu, 10, II; vin, 10; IX, I, 5 ; X, 7, 18; XVII, 16; xvin, aa; 
XXVI, 17; poème, vers 36 , 47, 4 g, 69, 87, et p. aag-aSo; Pa- 
mont, préface, viii. — > BOXUNe Jl se'V— ; cf. xn, la; 


XIII, 3 ; xviii, 10; XXI, la, 19, ao, sa; xxu, 4 ; xxiu, i6;xxvi, 
4 , 9, i 3 ; XXIX, 16; XXXII, a 4 :xxxrv, ta; dans le bilingue de Pa- 

mont, ce mol est rendu par 1x0'“ 3^, par 

I V 111a 15 

P*r ^ par J ^ ^ dans Rhind, pL IV, 6, on trouve 

fassimilatiou vraie JjÇ'îfc-; Brugseb (n° 1S9) a lu neben en 

réunissant le n de relation. — * Cf. PIV ^ Iplaisanterie, 


moqueries, COX (>)[ü. 1868, 3). — *^^ ^ b pooYU? est 


traduit par EIIIMEAEIA et pars^ dans Cxnon (CAresi. 

(Um.. lag); cf. col. u. a 3 ;xiv. 6 . 7 ; xk. 4 . 7 , 8 ; xx. 7 ; xxi. 4 ; 


XXV, a 4 ; xxvi, 10 ; xxxii, ii; xxxiv, t 6 . — • XAXI ^ ^ 
et col. XU, 8 , g; XXI, |4 ; XXVI. 4 i XXIV. 7 . 
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(.O, xxm.) r 

(2., xx.v.) 

{.30, xxm.) 11 n’y a point à dire’ toute pai’ole 
(jui frappe’’ son cœur. 

(31, XXIV.) Il n’y a point à crier® (à rugir) et à 
te tenir debout * avec un ordre ® hâtif®. 


‘ ^ M = Xcü K EillEIN, elc.} C«i.'ioP8, CAreit., »»6, 
i48, i68; poème, p. i» 8 -î 3 a; Moschinn, ir-ii, pL 70, 71, 71. 
Avec l'orthographe w , il Mgnine souvent (comme parfois 

X<1>} «chanter»; par exemple : x, aS, dans le bilingue Casati 
(Noav. Chrett.. 91; Ant. Clirest. 94; édition académique, p. i 3 i). 

^ ^ ^ H ^ traduit ATAHTH 2 ; coudant, coL xuu, 

aa; xxvj, a4; x.xx, 5 , on a le sens plus vulgaire XU> «dire». — • 
> U)xxr *"> 45 Pamont, p. 53 

(k V—<). p- 37 et 38 ; poème, vers 16. On a aussi les variantes; 

^^ 

Clvopc, Chrett., i 33 ; Koufi, xu, xi»; xvm, 3 i; Bev. Ég.. iv, 
84 ;n, ii, pl. i 5 ,pl. 16, pl. a6, pl. a7;poèn)e, vers 16, 38 , à». 

— ( 3 -#) * \ ^ ^ comme décomposition gra¬ 

phique et va exzHM comme sens; cf. col. tu, t 3 ; 
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{22, XX.V.) i 




(□a, XXV.) fl n’y a point à prolonger* (étendre) 
une parole quand il se lève®, de peur que son temps 
ne soit perdu®. 

compATU dans le K.ouii JP 3^ (iT, ï6 et T, 6) et avec 


le déterminatif «funestes dans Pamont, préf., p. S. Pour rendre 

^ V,_I N02M «sanvert, on a aussi dans notre document 

(xx, as) 2 ) comme dans Pamont, Moschion, etc. Le 

Koiifi (xvin, 16 et a6) a 2 r ^3 ** condure 

qn’ea démotique ^ avait trois formes paléo^raphiquea bien di¬ 
stinctes. — ‘ ^ Xî6; RLind 3 o 8 , Sog, 3 io; Rossm, 
ChruL dém., 186, etc. — * Rosarn, Ckrest. dém,, 

aS et i8>‘, Pamont, pnsiiin. poème, p. 168} Rev., H, n, pl. 5 ; 
Corpas. t. II, pL 3 ; Rev., 1 . 6; pl. a, I. lé; voir notre document, 
col. XI, 3 ; xn, la; dans le roman de Petibast, on a le composé 
analogue ai sakni. comparable à oyOZOXlNe du copie; of-ut et 
. ai aakm signifient également «crier un ordrei. Le mot et 

ES nous est donné par le bilingue de Pamont, p. de 

mon édition; par Rosette (Clirsst. dim., ao et 3 é); pai leKoufi, 
XJ, sg; Rn. Bg.. IV, i-u, p. ig, note i; Rev. Ég., ni, p. i 5 g, 
note 3 : et II, n* u-m, pl. ig, etc.; voir ce que j’ai dit plus haut 
à propos de un, 7. — ‘ CMIhC; Rev. Eg., II, n, pl. a. 

' lexxtUX. — » TXDOYN ^ , tX; cf. col. XV, 6; XIX, 

5 ; xxn, a et 6; xxin, 4 . >8; xxxi, 11, 18; xxni, 3 . — * XKtu 
^ cf. col. ni, i 4 ; ix, 1, lo; x, »q, aa; in, i 3 ; xir, ao, 

xvii, aa; XXIV, 16; xxix, aa, a 3 . 
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(a3, XXVI.) 

COLONtfE 11. ^ . 

(i.xxvn.) 

(a.xxviir.) =- 

. A 3C. _ 

I • ^ 


(a3, xxvi.) Il ny a point à lui faire (un crime) de 
paresse ^ dans ses chants, pour ne point les entendre *. 

COLONNE 1 1. 

(i, XXvu.) Il n’y a point à s’oublier* à son égard 
en dureté * de réponse. 

(a, xxvm.) 11 n’y a point aussi à annoncer une parole 
(ou une chose), alors qu’une autre est dans le cœur ®. 

* Pour ttp préfnrtn»nte abslractive, voir Lévi. — * 

CCUTM; voir Rbind n° aSg; Pamont, patsint, poème, n° ao 5 . 

* U)BU); rf. col. Il, g; ni, iS; iv, g; VUI, i; XIX, 10; XX, 11; 
xxTiii, la; XXXIII, lo. — * TCUC; voir col. iii, 7; xi, 8; comp. 

'v». ■— ‘ ïHT = —I,e mot dèmoliquo est traduit 
dans Pamont (p. 10, la, a8, 3 i et passint de mon édition) par 
Rosette (p. i 85 de ma Chrett) le traduit de même; Canope 
(p. i 34 } également; voir Mosehion, Rev., II, n, pL 71; le bilingue 
Rbind n* Sag, qui lo rend soit par ■#•, soit par —^ D est 
rendu eh grec par xapAa dans un bilingue gnostique dont j’ai 
parlé (Rev.,1, 17a, et Papyrus de Londres, 471 et suiv.). -vi 

VI. ig 


smutL*. 
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(4;.xa-x.) 

(5, XX.\I.) Æ> 

>f n i 3) ^ T âl Â ^ J ““ 


(3 , XXIX.) 11 n’y a poinl à répondre ' quand il (ton 
serviteur) t'interroge* sur des paroles que tu ne 
connais pas. 

(4, XXX.) Il n’y a point à exalter® (devant 
lui) ta manière de vivi’e (ou ta vie). Il la con¬ 
naît. 

(5, XXXI.) il n’y a point à l'aire parvenir* ton 
âme devant lui en paroles quelconques sur une 
femme. 

> OYU)U)B y J ^ict col. xm, ïi; Kouii, x, a 5 el a6. 
_ 1 oYcu et son correspondant démoliqae Yeuleot dire «prendre 
la parole», soit pour interroger, soit pour répondre; voir ce que 
j'ai dit à propos de 1* col. vt, v. ii, et à propos de la coL x, 8; 
oymuiB ne veut dire que «répondre». — ’ xixi. — * nœ*; 
Rbind 107, 108. 
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(6, XXXII.) 

P ^ rr. âi'-'X 1T 

(7,xxxiii.) !r:p^*;r'rr;3b'-m»''*'r>>îr 

(S.xxxiV.) 


( 6 , XXXII.) H n'y a point à porter* (sur lui) une. 
jîarole dans la rue ou à la connaissance* de son dieu 
grand. 

( 7 , xxxni.) Il n’y a point à le reprendre* devant 
autrui sur la honte de son intérieur (ou de sa nature). 
^ ( 8 , ixxiv.) (D’une autre part), il n’y a point à 
avoir de honte * de la dureté des reproches j si celui 
qui prend la parole t’aime. 

— • cooyn; ef* coE xm. lo; xii, 165 »iv, 
i8-, xvm, j; xn, 8; xxii, 3 , 5 ; xxv, 11, sS; sxx(, la; xxxii, 
a 3 ; xxiT, i 3 . — * P ^ ""/T* *tenir debouli a donné naiuance 
«reprandre» COSe corriÿere, ainsi qaejalai 
dit à propos du ni, 1; cf. ix, 4 ; xi, 8} xxvi, 10. — * ujme 
cf. coL ni, a; VI, 19, aa; vn, lo; ix, 
8, 11, aSs xm, 4 ; xt, i 3 t xxv, j8 . — Ceci s’adresse, comme les 
versets suivants, non plus an maître, mais au serviteur. 


•9> 
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( 9 , XXXV.) 

(10, xxxvi.) 

-y'«'T 

( 9 , XXXV.) Mais situ sei's sa malice autant* que 
sa gi'andeur en ton cœur, 

( 10 , .xxxvi.) sache* ce qui adxiendra* à son être 
moral (à c*' qui lui est propre), pour ne pas faire 
l’ahoinination * de son cœur. 

* ^ j ï" Chreit, dtm., 3 et a 6 = KA 0 A- 

nEPjïoir Rhinct.pl. iv, il; xit, 6î xxi, 4 ; *xii, 10 et n* ua; 
rf. poème, p. 101 el ai 5 ; Hev. Éij., lV,.i = u, p. 78, noie /J; 
Konfi, xu, 19; Rtv. Ég., Il, n, pl. 18, etc.; dans noire docu¬ 
ment, xn, 33; M, 9; xu, 33; xti, 6; \xi, 30; xxiu, i 5 , 16; 
XXIX, i 4 ; xxxn, ai. — ’ = '^ = OPAû (= EUAÛ); Canope, 
Pamont, 4 - 5 , 8^, aS-ag; et pawm, voir Bel'. Eg., v, 181; dans 
Je sens de «savoiri, voir poème, vers 38, 48 , 4 g, Si, 54 , 58 , 
86, 88, et p. i 56 et suiv., 167 el suiv., ato el auii-. Dans io seus 
(le •pouvoir» (eu)), voir poème, vers 8, i 4 . Sa, 63, 63 , 83 et 
p. 147. Dans notre doconicnl, ^ signifie aussi «Tbommo 
sage». Les exemples du verbe et du dérivé nominal sont très nom¬ 
breux. — > Pj!!!l,() 0! Rositte, ChresL dém.. 34 , 

181, t8S; CxxoPR, iiûL, i 5 o el 1S7, avec la traduction STMEBH 
et XTMBAINU. Dans noire document, voir 11, ao; v, 9, i 4 ; 
VIII, 17; XI, ai; iix, 5 ; XX, 3 , 16] xxi, 6; xxu, 6; xxin, 19; 
XXTI, ai; XXIX, 115 XXX, 16; xxxi, 18; x\xu, 5 . aa; xxxin, 6; 

xxxiv, 18. — ♦ BtüTe JyV Pamonl, lu, xv; poème, v. 
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(il, XXXVII.) 

^{12, xxxviii.) 

(i3, XXXIX.) 

-rxij 


(11, xxxvn.) 11 t’enivre', pour que tu le rendes 
propice* •! ses dé.sirs (devant lui), jusqu’à ce qu’il 
s’unis-se* à loi. 

(12, XXXVIII.) Il te fait des cadeaux... Si tu 
prends cela, Dieu fera être cela (en compte) pour toi. 

( 1 3, XXXIX.) Il n’y a pas de force vraie, si ce n’est 
celle de* Dieu. 


5o, iSi, 1 S. 3 , aïo; 5 l<>l.na, i56; dans noire document, rf. tt, 7; 
XI, 10; xin, . 3 ; XIV, n, li; XVIII, 8, n, 17; xx, 11; xxi, »»; 
XXIII, X», aa, aA; XXIV, 1; xxv, 8, 18; xxvi, a 3 ; xxvn, 6; xxvrn, 
aa; xxix, 6, la, 19, a6; xxx, ii; xxxrr, a. 

* <VXAI = exx M d'CXX inebriari, XllfXX êbrùtqt. P J 
I \ wm CCC^Q^pfofÀtiam rtddere. Le. méme' inot ae retrouve 
XXXV, 4, avec le setu cUpréeare.qa’M anasi ceCBOZi dans PamOnt, 
il a aoisi le setna'vague de ipaHen on d'<interroger» ^ 

ZCOTn conjungere, Rhiod!33S}.:Aii point de vue graphique, com¬ 
parer RnsDTTB, Chretl. dém., 55; poème, p. 147 -R. — * vMiNfif 
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(i5, iLi.) 73i^P 


(i4, XL.) H n’y a pas de service vrai*, si ce n’est 
de celui qui le sert. 

{i5, XLi.) Que celui-là (l’houime vertueux) se 
fasse un rempart® de son bras dans les ténèbres’ 
(de cette vie). 

• genot »pecies modasi. Ce mot e«t tradnit p«r TON TPOnON 
dans )e décret de Rosbttb, Chrttt., p. ija, i 83 ; Ctnope, t 49 t 
voir aussi Selna, p. 91, iis, 116, i 43 , 176. De Mme est 
venue la prdformante abstraclive. MNT; voir ce que j'ai dit plus 
haut à propos du vi, 10; cf. vri, 3 ; rni, 18; xii, 7; xiv, 4 , 10; 
XTii, s 4 ; XX, 4 ; xxvi, xs; xxvni, x, a; xxvn, xo; xxx, 4 ; xxxt, 
x 3 ; XXXII. x6; Koan, xti, 6; xviii, 3 ; Sev. Ég., iv, 8a, note ao; 
poème, p. iSg, etc. 

' *■ M6 •; *oir plus liant, xi, i 3 ; XIV^ 16; xxiv, x6; 

XXVII, 7; voir bilingue Rhind n* xi 5 .— * COBT ^ 
mot est traduit par diPOTPlON dans l'enregistrement grec d'un 
contrat (tVouv. Ckntt. p. a 4 et a 5 ). — ’ \\ TT kxkG; cf. 

col. xxxi, a 4 ; poème, p. a 43 ; Leide, n, xa; Setna, 109; 
Koufî, XI, 33 . 



LE PAPYROS MORAL DE LEIDE. 295 

(i6, xLii.) 

(. 7 ,XLII 1 .) 

xw —j^xrr=- 


(i6, XLii.) Qu'il écarte la malice (ou la calomnie') 
(le l’impie*, qui n’a pas’ de force derrière’ lui (pour 
le soutenir). 

( 17 , XLiii.) Celui qu’on violente®, son maître en 
répond. 

dans Rosbttb [Chrtsi., p. 13 ) ce mot est 
traduit par AXEBHX; voir aussi ibid., p. 1 et aS; Rev., l, nr, 
pi. 16; dans notre document, iv, 9, i 3 ; v, 8; xi, 16; uu, 5 , 
iS; XIV, id; xv, 1, 18; xvu, 17; xvm, 5 ; xix, 10, i 3 ; xx, 3 ; 
XXI, 11; xxni, 4 ; xxvnx, S, g, 10; xxn, 10, 18; xxx, 9, aS; 
XXXI. 3 , 7, 18; XXXII, i 4 ; xxxiv, n; xx\v, la. —’ mn, MMON 
^ " ^ -w—* Cette négation est traduite par dans le bilingue 
Rhind n* 168 et dans Pamont; par AN6Yi (loua le contrat 
bilingue de la ibèsn Berger, p. as, 3 g, 67; voir notre document, 
XTin, 19; xxvii, ao et passim: poème, vers 5 >, 60 et p. i 3 i; 
et dans 1 rs contrats, die est d'emploi très fréquent. — * NCX 
^ V • — * ^ iBOrBP; m, 5 ; XI, 17, 19; xn, 

■ 7; X.XIII, i; xxxni, iS. J'avais aussi songé, soit è IBX, soit à 


tOBi, 
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(i8. iLn.) 

(.9, xtv.) 


(i8, xuv.) Ce nVst pas un maître qui fasse 
acte (le tyrannie ' que celui ((ui donne force à un 
autre. 

(ig, XLY.) Ce n’esl |)as celui dont s’est éloigné le 
roi, ([ui fait la for<X(, que celui auquei on fait vio¬ 
lence. 

' p*v—I CXU) vent dire «frapper»; RosrrrE, ChretU dém., 
a8 et 3 o; et, avec l'auxiliaire «lutter» (cf. v, i 4 j; de 

l'idde de lutte vient l'idéé du victoire, de domination (n, 17) 
et de puissance eier. 4 e tyranniqueinent; dans la seconde version 
démotique du décret de Canopu, on lit : ^ ^ ^ ^ 

'/I 2 1 

ce que le grec rend par : 

npo nOAEMüJN nPOE hoaaa eonh kai toy.e 

EN AYTOIZ AYNAETEYONTAE. Les biér. ont ici t 
La première version dèœotique : 
voir aussi dans notre papyrus, nv, . 3 , i 3 , 
i 4 , i 5 , ig; ï*x, 3 , n; xxxiu, 9, a 3 ; xxxiv, 18; cf. Rev., 


LE PAPYRUS MORAL DE LEIDE. 


297 


(jo,XI.ÏI.) ^ 


(ao, xLvi.) Le foi'l * et. le faible* (le misé¬ 
rable) sont devant Dieu comme une plaisante¬ 
rie*. 


V, 187; poAme, vers 6, 8, iS. ag, 3 g, rl p. 147, 110 el 
a 36 . 

' xop XOJUJpe ^ ^ = .xpo «ypo; dans le décret de 

Rosittb, Chrett., p. 37, il est traduit NiKH (.xpo) et p. a8 
KATA KPATOZ (xcucupc). Il est aussi transcrit ’i'CXP ^ns 
1rs planchettes hilingues démotico-grocques; voir aussi notre docu¬ 
ment, III, 3 , »8î VI, aoj VII, 4 î XI, 20; xii, g; xxiti, i 4 : xxvi, 
5 ; XXVII, 75 xxxjv, iO( Pamont, 68;Re>’., Il, ii, pl. 8, a 4 -a 5 ; 
Setna, 86, 100 et pattim. etc. — * Q kJ ^ <VB86; ef. n, 

i 3 : iii, sa; xvr, 3 , 4 . iSi xvii, 10, ai; xix, 16, 17; xx, 17; 

xxxni, 12 , i3, i4, i5; <' <*<>•• P»* 

confondu avec ^^ jj'j j ^ J ^ KtucDRQ vexare; 


ef. in. 20, 23 ; XIX, 22; xxii, 16; xxvn, 7, i 3 , ib; xxxni, 8, 
g; XXXV, 3 ; cf. Rev., U, rr, pl. ia 4 . — ’ p-inatkîw. 
cf. xxvm, ai; xxx, ai; K.oufi, xi, 3 ; xvni, ao, 26; Poème, i 54 , 

aao; dans notre document, x, ig, PIPI—P1M-- 
aussi un sens analogue. - 
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(21,XLVII.) ^ — 

«=» n n > • > 

^ ^ nn 111' 


(ai, xvLVii.) Quund viendront' la destinée et la 
fortune, c’est Dieu qui les fait surgir*. 

Total* vers* 67. 


(••*1 ' NX. ei A est un idéD^ramme indiquant rid<î<< de 
imarclie». Parfois il w. lit Cl-I; po^uie, vers 4 * et 61, p. 
iü8, i 65 ; Corpus, t. 11 , pl. 1, 3 , 4; Pamonl, passin. Nous en 
trouvons la transcription 1 dans ^^ 
s^xpix, pap. gn. de Leide, vn, 10; biL de Londres Revue, v, 
194, note. CANora (CArart. diax., i 63 ) traduit ^ 
êt ti i par MBTIIA6EN. D'une autre part, il se prononce quelque¬ 
fois NX, qui a le même sens, et il sert i rendre l'auxüiaire NX 




A ei,sa 


du fntnrt telle est ici, avec le verbe 
siguiBcation; cf. .un, 3 , 4 ; xxxi, ao, si; uxn, in; xxxiii, 4 ; 
dans le Kouti, = A a la même valeur NX, soit comn>e 
verbe, soit comme aoxiliaire du futur ou du plus-que-parfait (avec 
voir KouG, vi, si,- vn, i 5 ; vm, i 4 ; n, 1, 8j xii, >, 11, 
17; xni, a et ai; xv, 4 ; Ber. Kg., U-ri, pl. i 3 , 18, aa; iv, ai, 81, 
83 , 86 ; etc.Le. verbe Nx est aussi plionétiquemcntécrit t_ jja ^ 

_ A dans notre document; XT, i 3 ; xvi, la, i 3 ; xvil, lO; 
XXVI, i 5 ; XXIX, i 4 . 18; XXX, i 3 ; xxxi, 16; xx.xv, 1. Enfin notons 
que ^ = eiNe est pris aussi pour NX, avec le sens 

d'auxiliaire, dans les papynis gnostiques de Lcido et de Londres; 
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CHAPITRE xn. 


CHAPITRE XII. 

(aa.) Douzième chemin^ {la prudence). 
I. (Tili'e.) Garde^loi contre la ruse^; 


ainii, dans I^mlr«, w, aS, 
/ 




NX NO*6M MMOKi |^ 2— ) PO‘™«' 

p. »oo. et ploshaul. x. 6 ).-* TaJoyM A; cf. ii. 9 ; 

viu.i.ïXiXi.ai:*v.6ixa.5;«ii.».6:XMn.4.i8;Mxn.a.i8j 

xxxm, 3. Un dérivé de ce mot, avec le détcrnunaüf des grains ou 
des fleurs. ^ * désigne tout ce qui se lève dans les champs. c’est- 
è.diro lesprodtuM aéjétniw. etc-î cf. m. s 4 ; iv. 7 ! “•»“«‘«î 

XIX. a3iXXVi,ao;x«i.i. 6 , xxxiv. ai; nn second dénvé.^ou pUilèi 
un mot composé, se rencontre aussi i ^ ( O *^3 

TtDOYN lœOY «lovée du mal, adversité.; xn, i 8 ; ix, 
a 3 , xxvui. i 6 i XXXI. 9 . 8 .-’ —^ ^ 

sloUl., Cf. tm, a«.-‘ T 
dans l’addition de chacun de nos chapitres. 

(.-3) • .Chemin, est pris comme synonyme d’.enseignement.. 
I^ deux termes sont réunis dans le chapitre précédent, ix, * i; voir 
ce que j’ai dit à propos de v, 19 ; «f- vm. 6 . st; xv. a; xxn, 7 : 
xxvin, 15 XXIX. 9 ; ««. ‘4; 

I,e papyrus hilinguo Rhind, n 189, porte | 
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(23, II.) üsj]— 



(aS, II.) ncn agis pas librement^ avec celai qne ta 
ne connais pas, de peur qu'il n agisse de même avec toi. 


(ao lieu de L l-~ 



), et lui lionne pour équivalence 


“ ï V *** et cf. Pamonl, noiiim, Mosrhion /feu., II 

J J A I A I 

II, pl. 65 ; la Ckresi. lUm., |i. 9^ , avec la Irailuction ipo{iot a* méni. 
sur le* Blcmmye*. pi. 7, /lee- . II, 11, pl. 18, etc. I.e même mol 
a'érnt aumô ^ / Il 3 “ <l»ns notre ilocanient, voir 


plu* loin xî, aé olxn, i, 6. Cf. xiv, i; KViir, 17; t\v, i 5 ; xxviii, 
10; xtix, h, 9i xx»i, i4;xxxit, i. 3 ; xxmii, ai; Rokrttk, Chrett,, 
aS et *9. a la même leçon qu’on retrouve au*si avec le déterminatif 
CD dan* le a' mémoire *ur le* Blenimye*, pl. 7. Ce* deux mots 
ne sont que déni formes, ancienne cl moderne,de la même racine. 
— ’ jb^SC 2BOC I C’est un SuaS itydftt- 

vop. — > KpoM cf. xn, 3 , 5 . 7; xin, 6; xxv, 11; 

Koufi, V, 33 ; Hf>'. Éj.. II, II, pl. a6 et aS. 

* XI-ïTop. aTOp I “ V—I a tantàt le sens de, «nécessité 
imposée» (nccemlcu), et tanlêt le sen* contraire voluntiu, arfittrinai 
OipS MnetTOP,yacer« volBiitnlem, aréitno agere. Ce* deux sens 
se retrouvent dans notre document; cf. xi, aa, a 3 ; xil, 4 , 6,8, 
11, la, >7, a 5 ; xm, 1, 4,9; xv, i 3 ; xxxi, 19. Dans le* contrats, la 

phrase 'O « Ion agent prend 

puissances indique la délégation du pouvoir du créancier ou du 
locataire à son repésentant. 
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(^i. -'•) jPYirr; 

COLONNE 1 3. 


(ïA, in.) L’ami* que Dieu bénite qu’il ait le 
chemin ouvert®. 

COLONNE 1 3. 

(i , IV.) .L’hôte étranger* (le pèlerin) dont le coeur 
est sur le chemin de Dieu, qu’il ait aussi le chemin 
ouvert. 

xxxiii, i3. —* CMOY V, 9 ; vui, 23; XII, a, hi 

XIV, U, ivi, ai, xviu, 4; ixvii, 9 ; xxxiv, 18. — * Oy^JO 
Pamont, 3a; Hotchion ht»., U, II, pl. 66, papyrus bi¬ 
lingue de Londres |/A J " = oy^^NTx , poème, »er* 64 , 

76, p. 169, aoi, a44; Koufi, xi, 7, i3; xu, aS; Aav. ÿg., iv, 76, 
86; Setna, p. i6i, etc., xu, i. — * ©oixc ^ IJ. 


302 


SliPTEMBRE-ÜCTOBRK 1905. 


(^. V.) i^:3>-xiJi'4.rr.a^À- 

(3. V..) 


(a , V.) Qu»* Dim fasse bénédiction, à cause de sa 
force (desa vertu), au fort* (au vertueux). 

(3, VI.) Qu’on fas.se honte à la mollesse (et à la 
sensualité) dcrhonime mou (ou sensuel) à cause de 
sa luso. 


' Le mot V—i ^ V—I A (cf. V—i NXtyTe et Nxtyr) 

s’emploie id sous la même forme pour la rerlu ( nirtiu} ot le ter- 
ttuux (voir le l'er.set suivant, faisant opposition et mettant de même 
l'ahslrait la mnUesse ot la concret l’êonync ninu). Ce mot est transcrit 

nêkkl dans los liilingues f yQ 2 — J' vtx6ftnt6iit, 


y (/} I Lf •«'’**«riis, ^ ve)(9ptpout. 


D est décomposé phonétiquement y\J A _5 «ofiMMxtyTe 
dans le décret de Rosirn (Ckr., p. 3 ^ et i 84 ), qui loi donne 
pour équivalent ^ U-i et KPATOZ. Pamont {p<Mdm)'en 
fait auUnt; cf. Rev., rr, 77. 84 , 86; Koufi, vu, la; x, 1, 19; 
•U, 9, *9; xn, a 5 ; ivin, »; poème, »oo. ji 4 : voir notre docu¬ 
ment, IX, 11, JJ; X, I, .S; XI, i 3 , i6, 18, ig; xu, j; ivni, i 5 ; 
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(4, vil.) 

Â-XT:i:i«-PYirr.a 


(4, vu-) Que ne prenne pas puissiinoe., pour agir 
librentjcnt, i’Iiomine sans vergogne, à cause, de l’ap¬ 
port* qu’il a l'ait en te. louant; 


.UX, lit, 11, 33; XU, l; XAll, lo; XXlll, lli, 33; XXV, 9; .\XVII, 
li; XXIX, 8. Dans le sens de idur» comme NXU)7’ en copie, 
voir XIX, 31, 33; xxu, lo; .xxiu, lA. D’antres sens secondaires 
sont à noter, entre antres celui de lurjvl acier «force divines, indi¬ 
quant cerlainus puissances célestes; Sulna, ao, 73; Rev., iv, 8.A ; 


Koiifi, IX, 3 , 5 ; poème, p. aA6. L’ahslrait ^ (dans 

notre docuniunt, xix, lA et xxi, i) parait s’employer soit dans 
le sens de malheur se rattachant il NXU^T, soit dans le sens de 
coura^ 

‘ L’équivalence avec J (6iNe]estpronvéeparCANOPa(CAr., i 3 o}; 
par Pamont, 8, g; la lecture (on) N N par le papyrus bilingue de 
Lcide, XI, 8 ; et par la planchette bilingue n* 7, ''peNTXN x^xyc. 
Ijb verbe est traduit par itiitt dans la conjuration de la lampe; Ree, 
Eg.. U, 371 et pl. G3; pap. grecs do Londres, 347; voir plus haut 
ce que j'ai dit à propos de la colonne vi, 1, sur ce verbe; cf. xxui, 
4 , i 4 ; XXIV, 7; XXVI, 16; xxxu, 11; une autre forme ^ q * 
'■elrouvo i, 31; iv, i 4 ; vi, 10; vm, 3 ; xvi, 30, avec le 
même sens. Le tout est basé sur l’équivalence phonétique de I i , 
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(5, vin.) 

(6, a.) 

J.!!- 

(7- >‘-) iit2iSî.“T"~X^'î** — 

(5, viti.) Quant à l’insensé, qui veut ruser, que 
sa langue ‘ lui apporte la punition *. 

( 6 , IX.) N’en agis pas librement avec autrui, dan.s 
le chemin, sans que sa prière* intervienne*, 

. ( 7 , X.) de sorte que soit une diablerie (la manière 

cTélre du diable*) à l’houune sage, par ruse. 

' *7~ ^ ^ ^ Ÿ . poème, ver» 84, ^ CH 

p»p. gnosU do Leide, 11 ,3 ctponim. «c Ut ruj M ^ dans notre 
document, lu, 6; Ml. i 4 , 16; Mn, 10; mv. *7; MVI, s*î Xxis, 
16; XM, 19, ïO{ Mil, 5 , 11; XMUI, l 4 . — ’ oce ip ^ 

IV, i3, ïï; VI, 6 ; vui. »; xn, 4; xiii, i4. i5{ xxa, 11; cf. 
Corjnu, t. n. pL lUî Brcosch, Dicl.. p. 16 , contraU ptutln. — 
> U^XHA Koufi, lu, i 8 j Rev. Éy.. iv, SSj a* métn. Blem. pt. i, 
10 , 11 , i6;C4roniyue,7terue,II,U,pl.i,pl.u;pap. gn.de Londres, 
V, ig, voir plu» loin, XH, ig. — * J A . Col. xui, 16 , 17 ; xv, 
6j .Tvi, 6 , 8 j xni, aa; xx. aij xxvi, la; xxvra, 3; xx.\v, S. — 
* Voir ce que j'ai dit à propos de ni, i5{ cE ix, n; xii, 7 , g; 
X.UV, I ij x.\vui, 5, 7 . 
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(8.X..) 

(9,x„.) 

(lO, Mil.) Xii'i»— 


(8, XI.) N'en agis pas librement avec ton ennemi, 
de peur que son cœur ne produise (n’enfante^) le 
blasphème 

( 9 , XII. ) L’homme sans vergogne, fort de visage ®, 
le diable est encore plus fort que lui. 

( i o, xiu. ) L’homme faible ( efféminé ), — il prend 
à lui les 2/3 *, désirant après l’autre tiers. 


' CàNOPB, Chr.. 117, i 4 i; Rbind, n* i 36 ; Romrs, Chr., 5 i; 
pUnchelle bü., 17; Rouiî, xi, >6; Rev., iv, 77; JlfoxcAion Rev., 
II, U, pl. 70; poème, y, 18, ai, 54 , et p. lAg, etc. — * Oy>>. 
Cf. XIX, 7; xxvtll, ai; Setiui, p. 81, ia 6 , i 33 ; poème, vert ig; 


Pamonl traduit ainsi 

(C- /c3 3 -- 


J p*' J i‘i^£. 

Le même composé se retrouve tn, 3 ; 


vi, ao; xxTi, 5 . Pour tV voir ce que fai dit à propos de u, ao. 
— * Pour les aigles des fractions, voir la grammaire déaaotique 
de Brugsch. 


TL 


ao 


uiMiMHa ■avuitaaa. 
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(1 1,. XIV.) 

(12, XV.) ^ 5 rf ] — 

( i 3 ,x\t.) 

(il, XIV.) N’en agis pas libn*mcnt avec rhouime 
sans vergogne, iiiéine quand il t’en adjure*. 

(la, XV.) N’en agis pas librement avec le mé¬ 
chant , en aucun temps, par parole, 

(i3, XVI.) et que soit perdu (plutôt) le bien de 
l’hoinine sage pour le raelti’e hors du méchant. 

' *(îP XNXU). Le mot 0(1;^ a le double sons de vie 
((UNZ} cl de ücnnent (xNXCy); cf. jtxvi, ao. Ce dernier «eus, 
il Ta surtout quanti il est suivi du déterminatif du livre et de 
rBomme portant la main é la bouebe. Il<y a jraurfaint des cxrep- 
tions (xxxnt, 17); cC poème â<6, Coqmi, t. U, pl. ut; Koori, 
xxvn, 1I9 et pastini. Dans la sens do vie, cf. svn, a3; ivm, 17; 
xu, 18; XXIV, 34; XXVI, 13; xxvu, a3; xxix, 1, 7, 8; xxx, aa; 
xxxu,a,i4; Rbind,ji*i4; Pamont et Canope, pauini., assimilent 
à la ferme démolique; et le papyrus bilingue de Berlin assi- 

mile ^ aiviT^or dans t^vv^o$. 
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(a.xvir.) — 

(i5, xviii.) jirn—y 

( 1 4, xvn.) On ne connaît * pas le cœur de l’homine 
dans son intérieur sans l'avoir interrogé ®. 

{ 1 5, xviii.) On ne cojinait pas le cœur de l’honinie 
sage, sans l’avoir éprouvé’ dans les biens (les produits 
de la terre)*. 

• Pour le signe et sa double valeur de • «in et de ^ 

jfp^rrn. voir ce que j’ai dit à propos de nr, 4. Pour la première de ces 
valeurs et les variantes ^ et p' voir poème, vers s8, sg, 6», 
69. 81; p. 16g, >73, 311 , 338; Moteliiori Rev,, 11 , n, jd. 73; 
cf. Rev., I, iT, pl. 16; V, 179; pap. bil. de Londres, ix, 10 et 3 ; 
V, 37; Csrpna. t. il, pl. n, 1 . 3 et 3 ; |d. 4 , L il; pl. €, 1 . 3. Dans 
le poème, p. 173, on a les compléments phonétiques su et n. Gf. 
dans notre document, xii, i4, i 5 , 16, 17, ig, 30, 31, 13, a 3 , 
34; xni, 3 ; x*vi, 33; x.w, a; xxuii, 11. — * sioi, ïioyi xiv, 
7; XXI, 33; voir lire. Ég., v, p. 183 et saiv.; vi, p. 65 et suiv.; 
|>oème, p. 186. J'ai déjà indiqué, dans ces travaux, les bilingues. Je 
n’en ajouterai' qu'un tiré de Painont s lâ^Uilîrr; 

31 ; au, iS, 33 ; im, 3; xviu, 11; xxvi, 4. — 

34, et ce que j'ai dit à propos de XI, 31. '• 


30 
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(i6, XIX.) 

T A 'Wt t I I I « 

(i8,xxi.) J'7^ V^T!-^J'<®JL3ii 


(i 6 , XIX.) On ne connaît pas le cœur de l’homme 
juste, sans l’avoir étudié dans le pouvoir h 

( 17 , XX.) On ne connaît pas le cœur de l’honimc 
de libre arbitre*, sans avoir désiré quelque chose de 
lui. 

( 18 , XXI.) On ne connaît pas le cœur d’un com¬ 
pagnon* (ami), sans en avoir pris conseil* dans l’ad¬ 
versité*. 


' J* RBind, 339; cf. XT. 18; XXM. as. — * tTOp. 
’ I ij epHY* Cf. XX, ij, i 5 ; Setax io 4 , 117; Koan, xix, 
6 et 7, ivni, 11; poème Ter» 60, p. >87 et »uiv. an etsuiv. — 
‘ COGNi XXI, 9; xxu, 1, ig, ao; xxxiu, 5 . Cf. Ckron. dém.. 
Revue Ég.,l-ii, jd. 1. * Voir ce que j'ui dit plus huut, è propos de 

XI, ai, de ce mot composé tcuoyn Icdoy. 
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{i9,xxn.) 

( 3 o,xxm.) j'rr;^y’»'Ti>iini»xpp®' 
(21, XXIV.) j-rr;— 

€«—J:)db'r'^^lT 


( 19 , XXII. ) On ne connaît pas ie cœur d’un frère *, 
sans l’avoir prié dans le besoin (ou la douleur)®. 

(ao.xxiii.) On ne connaît pas le cœur d’un fils 
jusqu’au temps où l’on désire quelque chose de lui. 

(21, XXIV.) On ne connaît pas le cœm’ d’un 
esclave* sans que son maître ait souffert*. 


* CON - J.Cakopi, Chr. dém., laS. isSiCf. pl. bil. n** 8 et ig 
Iraïucrivant ^ ^ CONTi et CONCNJ^Yitepap. bii. de Londres, 
vu, 3*. transcrivant =CXN, le poème, vers Ai, As, 


p. 167, ail et notre dociunent xxiv, lA, i 5 ; xxvm, 16; xxxiv, 7. 
- ’ 

.xxvn, 3 ; XXXV, t pour la forme atia qu'on retrouve aussi dans 
CANOP«(CArert..p. i 33 ),oùeUeesltraduitepar ABPOXIA. Dans 
le bilingue de Pamont le même mot est traduit 
cf. Setna, p. g8. Le pcjptl de celte racine se trouve un peu plus loin. 
— (M) » R<UK ^—I. Ce mol est traduit par | dans Pamont, 
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(32,nv.) j'rr;—-* 

Li —PP®TTa 

(23. 2XVI.) iiTI®'-l*13l'îrPJj?> — 

îPi^'-i^a 

(aa, XXV.) On n« connaît pas le cœur delà fenime: 
il est comme’ le ciel* dans les temps quelconques. 

(a3, XXVI.) L’homme sage qu’oii expérimente, les 
petits le connaissent parfait*. 

XTii et li. r prfml le J = inili»! (rtW., ii ). Or a aussi 

U io S ! ! ' P®*®®' 68, p. ni et îofi 

et suiv. Rei'. Eg., T, i 85 et clans notre document it, j ; xiv, i, 8, 
II. Le sens dérivé BQKe icnercess se trouve avec le dëternimalir 
Je l’argent et celui du bras armé xsri, i. — * Cf. x, 5 . Le mot 
est ici au passif. 

’ j “ ]j = KAOAflEP. Rosette, Ckr,, s6. Cf. Rhind, 
n* iss, poème, p. lot et si 5 ; Rev., iv, i, p. 78, note h et 11, 
H, pL 18; Moschion, Rev., Il, n, pL 66; Eou/i, xii, 19, 20, 19; 
voir aussi notre docoment vu, s 3 ; xi, xu, aa; xv, 6; xvi, 6; 
1X1, aoj xxin,i 5 ,16; xxtx, il; xxxii, ai. — * Trie Cskopr, 
Ckr., i 5 a et 1S7; Pamont, 36 , 87; Rbicid, n" 100; poème, 
p. 168, soo, a 36 ; Setna, 69; Kou£, xi, i 4 ; XB, 39; et notre 
document xx, 95 xixj, ao; xxxu, i 5 . — * eMJCHK eiox * 
S—». Poème, vers 47, p. 17. 
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(24, XXVII.) 

(.5, xxvm.) :C^Xr^î]-^]X\®- 

COLONNE 1 3 . 


(24, xxvu.) Le comp-ignon, homme sans ver¬ 
gogne, — h cause de sa langue beaucoup, le con¬ 
naissent très bien*. 

(25, xxvm.) U y a celui qui prend sur lui (sur sa 
volonté), pendant le temps, pour être sauvé éter- 
nelloment^ 

COLONNE i 3 . 

(1, XXIX.) n y a celui auquel on ne peut faire 
prendre sur lui-méme pour agir libi'ement, même 
après qu’on a agi librement avec lui. 

' ^ 0 ^ Efll riAEON, C/iHorB, Chrett.. p. ng; Ro<eUe, 
ibid., 18 et iB 3 ; poème, v«ri 87 et p. 187; Corpiu L II, pl. 1 
et a. — ' enea | ® |. Rbind, i 85 ; cf. poème, aoo, aèa, aSa, 
pour le syUebi(pie; Pamont et lea documents religieux pour la 
formule n»k t'eia. 
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(2, XXX.) 

( 3 , XXXI.) ^ ^ - IV 

( 4 , XXXII.) 


(a, XXX.) Celui-là’ n’a pas» de cœur qui fait dos 
expériences sur toutes les natures. 

(3, XXXI.) Et celui-là n’est pas mauvais encore» 
dont on connaît les désirs ( les instincts ). 

(4, XXXII.) Mais il a le dégoût du don* de Dieu, 
celui sur lequel ils (ces instincts passionnels) ont pris 
puissance. 

' Point est à u» (quelqu’un) de «but. Pour ^ O Y'^ » of- xxiv, 3 ; 
XXXI, 7îV0irRhind. n* 64 ; poème, vers 54 . — * Celte perticnle 
est Irenscrile XN dans le jMp. gnost. bil. de Leide, «, so et x, î 5 . 
La comparaison des formules des conteats arrbaîquos ot de Fépoque 

classique prouvent que vient do -J- ^ ^ poème. 

vers 1.31, 34 , 48,71.84 p. 35 et suiv., 101, i 36 . 168; Pamonl, 
pattinu — * ON- Le signe ^ vient de /v • Cf. 


=-^/\.. H est transcrit xn dans 


7A- 


L =,lu>XNNO 


pap. gn. de Leide. xvni, 35 (io-xn-nxi), voir poèmo. vers 4 o. 
p. i 54 , 160. Hev. Éj.. VI, 60 et notre document xxin, »s; xxix, 
8 et poisini. — ‘ H y a un jeu de mois entre. U)inc et a)xn, 
mob expli<|ué8 pr^cérlemmenL 
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(5, xxxiir.) J ^ ^ 

(6, xxxiv.) J' — 


(5, xxxm.) Il (Dieu) ne le flonne pas en part* h 
l’homme mou et sensuel et à l’impie. 

(6, XXXIV.) Le mensonge ne s’éloigne* pas d’eux, 
ainsi que la ruse qu’ils aiment*. 


« TO » ^ A fVj), Wi) «i- Cf. ym, 13 ,33; nii, 5 ; svi, 4 ; stii, 
io:xix, i, 3 ;xxni, 5 , 4 ;xxvin, i3;xxx, 4 ; xuni, 7. Cette «ssimi- 
lation est faite par le liilingue Rliin<l, n‘ 356 , qui (n* 361) donne 

aussi à -k W \\ le correspondant ^^. Le signe se 

prononçait lo , comme le prouvent les bilingues ^^ 'y 

^ ^ «nroTOvs (nas pouto). Voir aussi dans 

Rhind * ^ P : notons que le 

signe démotique a aussi plusieurs 'Vultcs vsdeurs : S, etc. — 
* OYGI ^ *• *•**’ '7’ 9* xxviu, 34; 

voir aussi la forme , XVI, 6, 7; xxviii, 1, 7, 

i 4 < i 5 . Le mot ni, écrit comme ci-dessus, est traduit par ^ 
dans Caxopx, CAr., i 3 i, à propos des pays Soignés; eiti oui (je 
ferai éloigner) est traduit par (notmim ou inroomew dans le bi> 
lingue Berger et dans ma Clirest., p. 79. Le décret de CsMOrR 
(CAr., i 34 ) traduit aussi li ni par YIIEPEIAQ et par '^, V V I 
à propos des impôts abandonnés par le roi. Cf. poème, p. t g 1, a 08, 
333; Koufi, X, 39 ; Corptu, t. n, pl. 3 ; Rev., 111, m, pl. 1 et 3, 
et les très nombreux contrats d’ni ou d’abandon. — • 
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( 7 . iMï.) 

B-XllXTTJl-ti 

I nui 

CHAPrTHK xm. 

I-8- i.p%va-n; 

\ra>-l 

( 7 , XXXV.) La destinée et la fortune qui viennent, 
c’est Dieu qui les fait venir. 

— vers 35. 

CHAPITRE xm. 

(L. 8 .) Treizième enxeignemenO. 

(Titre :) La peiiw*. 

Me, Mcre, cf. H, Ai !«, 9! VU. Il, »M tnt, a, 5 , 
it; r, ao; iv, >o, i 3 ; xiv, aa; xv, i 5 , ao; xti, 8, iS; xtn, 8, 
la; xvnt, i 5 , ai; \ix, i8;xx, 3 ; xxv, 33; xxvi, 5 , lo; xxvin, 
11, 17, 18; XKix, 17, 18; XXX, 2, 8, 9. La forme spéciale de 
est à rapprocher de celles que j'ai données dans mon poème, 
p. i 3 i, i 64 , 219, aai; Setna, p. i5o, i 55 , iSg; Rbind, i 33 , 
qui le traduit*^, Carioat (CAr., 17a), qui le traduit par BOY- 

AOMAI et ailleurs (p, 6 a- 63 } qui traduit ^ 7 /Çp L 
t ^ ^ w cf. rTEPîAr. ^ 

Tui, 3 , 21; Lx, 17, 16, 19; XI, ai; xni, 1, 
8; XT, 8; xvu, aSs ax, 6; MV, i 4 ; xxu, 11; xxx, 17; toirCanope 
174 qui le traduit Al AA£KAAOX, etc. — * ui, a 3 ; 

tv, to; xxT, i 5 ; -uon, 17, 18; xxvn, i 3 ; xxxiv, 8. 


LE PAPYRUS MORAL DE LEIDE. 


315 


>)rr3 

(•O’"-) 


( 9 , I.) N’cn agis pas librement avec le menteur*, 
de peur d’y tomber (dans la peine). 

(10, II.) Meilleur* est le serpent dans son trou®; 
l'homme sans vergogne y tombera (ira* dedans). 

( 11 , III.) Celui qui ira avec l’homme sans ver¬ 
gogne, celui-là, on l’entraînera dans le mal. 


0x1 


9' **• *9- L'orlbo- 

,i£ M! tronve x\ii, ai; \xit, 17; xtv, aa; 

J 

xxvn, C et la; xxxn, i5. Cest celle que noua trouvons dans Rbiml 
(48j qui le traduit {lar | ^ ^ ‘1*08 Pauiont, ao, a6, 87, 

62,63, 64 et jHUsim. qui le traduit par J 1 a,^<S 'V-<> D 
I S I ^ I :| P etc.; voir poème, vers »6, p. 287 

et luiv., 247 et suiv. — • NANOY. ■kNXi xxvni, 

i; poème, p. Og, adS; Kouli, xi, i3; Rev., iv, 76. — * ^ ^ O 

OYtoTN foramen. — * NX et, voir plus haut. 
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(i3,v.) — 

(. 4 , VI.) 


(i a , nr.) Celui qui vit avec un fou, celui-là meurt * 
dans le dénuement. 

(i3,v.) Quand le compagnon de l'homme sans 
vergogne s’endort (meurt), il sc trouve lié (attaché®) 
avec lui. 

( 1 4 , VI.) Que le scorpion * soit pour l’homme sans 
vei^gne la punition do son inimitié* pour son âme. 

> MOV, Le syUabtquc le prononçait dé|l 

mon. comme le prouve la transcription du nom CiGv^MOyc 
dans le bilingue de Berlin; cf. xvi, 17, 19; xvn, 6, 8, a 3 ; xvm, 
6; XK, a, 8, 18, 19; XX. 3 , 6, 7, 8, to, si; xxi, 9; xxvi, 7, 8; 
xxmt, 3,3, 4 ; xxxn, i 4 ; xxxni, 8, 17; xxxir, 5 . Voir bilingnn 
Rhind, n* lai, qui le traduit par 

poème, T, II, vers 80, p. 347, etc. — * ca>N3 "*" 1 ^, Cf. 
XXIV, i5: Kxt, 7; Konfi, xTin, 3 i. 33 , 8, 34 , 3 i, 33 ; fl«». Ég.. 
nr, 78. Le m£me mot se troaie dans le décret de Canope A propos 
du sceptre dp papyrus. — ( 3 - 1 ) " oyoïC scorpio. Ce mol se 


LE PAPYRUS MORAL DE LEIDE. 


317 


(i5, VII.) 

V "îi ~ V1 '1. T,1J 

(|6, VIII.) -N-DCTt'V-lX’T 


{i 5 , vil.) Que le crocodile* soit pour l’impie la 
punition de son inimitié de Dieu. 

(i6, vm.) C’est l'homme sans vergogne qui 
fait allumer le feu *; celui qui arrive près * de lui y 
brûle *. 


U'uuve, avec le diiterminatif du scorpion, dans Seti>a(cf. |>oème i36). 


En biéroglypbcs, il est écrit 


3 »->. 3*-». (Comparer 


Oymae, piscator, qu’on trouve traduit oAievs dans 
le bilingue Berger, p. 35.) — •II— in. 
voit* le verset suivant 

* MCX2 Rev., 11, II, pl. 13. Cr. notre document 

xxui, i5; XXIV, i4; xxvui, i». — * •f-MO* 

— > JCOM <_t nu, ii; XI, 3oi 


Rev., nr, 8o. —• nxc se rapportant au nom féminin pré¬ 
cédent. En déiuotique le signe médial est nne ancienne lettre 
dooble qu’on a prise ensuite pour on syllabique, en y 

joignant les compléments phonétiques - v et p. Le pronom 
•féminia est aussi redoublé. Le double n’est pas rare pour un 
n simple. 
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(i-y, H.) C’est l’insensé qui fait être la fosse*: 
celui qui arrive auprès d’elle y tombe 

(i8, X.) C’est le menteiu- qui fait la souillure*; 
ses compagnons sont ceux qui reçoivent ^ la punition*. 


' îieiT cf. IraU n? xîo? Le mol «’écril 

ici commo VraM^.V!ra>- < jieine t, xv, 11. Cf. sans 
let in, 33 ; IV, 10; xiif, i,8,ai; et avec une autre variante x.tlx, 17. 
On ponrrait donc traduire : • qui fait être la peine >, mais le conleain 
et le verBe de la phrase même semblent exiger le sens donné par 

nous. J'ai pensé S f ffy^^ ïieiT, Koufl, XTlt, » 3 . 

— ' aci ! I !a' *'*’ ^*’"**< *vui, >3. Le mol 

.«tégaleouinteuconjoartioa avec îieiT,— ^ 1\1 XAUOOY. 
voir ce que j'ai dit à propos de v, i 3 ; cf. xxvi. 61 x.xviu, I9;xxix, 
1, — * «utun "ysif, ' Celte équivalence se retrouve, avec flAPA- 
AAMBANQ,dans Cano?!, Chreti., 117 et dans Rosette, ibûL, 47 

et 191 f/j P'/ V/ est traduit aussi edeCapna bil. thèse Berger, 
p. 39 et par exo) Chr., 78; voir poème, sers 43 , 74, p. aSg; 
Selna, 98; Koufi, xi, 1»; Rat-. Bj., iv, 79; Corpus, t. U, jd. lU. 
~ * cetewz . * . 
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('9. !“•) X . Vluw/'D— a xL’! 

•(,o, XII.) 

—Xlün 

(xi. xiii.) AX'7Pü«--'kra'-A 


{ 19 , XI.) Celui qui marehe' avec l’homme sage, 
sa louange est avec lui (semblable à la sienne). 

(ao, xii.) Celui qui accompagne'-* l'homme 
sans vergogne, celui-là fait la pourriture^ dans la 
rue *. 

(ai, .xiii. ) Il y a tel homme qui arrive à la peine 
à cause de la destinée de l’homme fou. 

■ MOOUIC cf. XIU, 33; IVIlf, 11 . — * CING 

cf. xiŸ, 30, 31; xvu, 11 , 81 ; XX, 13; .xxi, ai; xxii, 3, 
S) xXxiii, a4; XXXI», >3. — * Cf. Rhind, a38; Üiinie tiré de 
U|NO(^, sur leqiid voir ce qne j'ai dit k propos de x,- iS, —• 
‘ jb'P ^ n, 3; vin, 16. Le mot est traduit pu;ur, Noiu. 
Ckr., 88, cf. Selna, i3i; poème 16A; Konii, xi, 5, 6; R*u Éy., 
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MV.) 

A —'—P 

(33,1V.) XT-iflflU» Z'(«—^ps 

H—p«n—"^JL 

COLONNE l4- 

(2.XVU.) 

-XUKTTi! 

«» n n 

I iiiiiii 


(22 , XIV.) H y a tei homme q\ii s’en éloigne pour 
aller clans une honte cpi'il ne connaît pas. 

(23, XV.) Ce n’est pas en qualité d’homme mar¬ 
chant avec un fou qu’il est perdu, à cause du fou 
(•seulement), 

COLON.NE i 4 . 

( 1, XVI.) Mais il n'est point un homme sage, celui 
qui prend le chemin d’un autre. 

(2, XVII.) La destinée et la fortune qui viennent, 
o’est Dieu cpii les fait venir. 

Vers 17. 
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CHAPITRE XrV. 

( 3 -) 

“a—»peD—-5 
( 4 . U.) i»~k,:,-(Pi.)a“ripc 
nîüix. aPs*! "ira^ 


CHAPITRE XIV. 

( 3 .) Quatorzième chemin. {Comment on doit traiter 
le petit et l ignorant. ) • 

I (Titre :) Ne point laisser le petit (l’homme de rien) 

‘^rainer, de peur gu il ne fasse pa,venir ton nom à la 
folie.) 

[U , it.) La nouiriture tente la nature : elle établit» 
le petit dans le service de son maître ®. 


176; cf. poème. a 34 ; Ro^tlc. 38 . 184 et 35 ; Rbind. a,û _ 

* JIHB. ' . 


VI. 


. » H. 


% t 


■ajwati.A, 
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(5, m.) —A 

(6, IV.) 


(5, ni.) Le châtiment *, pour l’homme fou, l’écarle 
de sa nature sensuelle. 

(6, IV.) L’homme sans vergogne, qui n’a pas le 
bâton® devant lui, n’a pas de .souci en son cœur. 


' jbwj'rsR **7^ J S— I . Le n>ot J y ^ a été 

longtemps pour moi un problème. Dans le poème p. i 3 o, i6o, je 
l’avais assimilé à p ^, p__ i ^ ^ ^ qii’on trouve dans 

Roann (CAr., 3 o), sous la forme ^^ P“’ 

AAZEN et dans un texte déjà cité par Bnuosest [dict., laaO) sous 


la forme J ' zXy _ (pap. gn. de Leide, iv, ji). Mais le ^ _ i 

ou é ne s’explique pas ainsi. Ten snis donc venu b voir dans 
(qui a d'ailleurs d’autres valeurs) une transformation de yttl et 
A lire ^etei fe moL Cf xiiv, ii; xux, lè; . yxxii , aS; xvxni, i. 
R faut transcrire de même dansSetna, 15 , 16 , iS6, 170; et dans 
Pamont, xvi, 60, 6x, 64 , 65 , en dépit de la traduction ^ 
V—i. Le moi jLtu'i'cA a d'ailenrs, en mémo temps, U tran¬ 
scription , poème, i 5 g; Rev. II, 11, pi. 17, 

30 , 31 , 33, a 3 et patslm. — ' u;bu>t es J | 
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( 7 ,,.) 

TM'-'Xl'lraJ'- 

(8. vi.) 

i. 5 » =V . i I isn ^ — 

( 9 , ra.) 

(lo.vn.,) 

—rà » ra •-P» 3 k ~—Il •- 


(■^, V.) L'hommé sans’vergogne< qui n’a pas de 
souci, celui qui lui donne souci est celui qüi l’enntploie*. 

( 8, vt. ) Le service qui incombe à diomme petit, 
il faut que le produisent la flourrituPe et le bfttao. 

( 9, vit<) L’homme petit dont la face se tient droite 
{bien établie*), celui-là son éducation l’a grandi/ 
(lO, vni.) L’homme fou qui n’a pas de manières, 
ce n’est pas tin ordre ’ qui le fera tenir tranquille *. 


‘füj A «dôntier une mission:».— * Xa>, kqî, ^ 

XIV, a*, l 3 ; XV, i, à, I*; xviri, xx, i 3 ; ixni, li; xtn, 3 > 
siXi, s6; xxxti, 19, *0, *iî xxuli, SO5 xxnv, 7, ÿ, io, 4 i. — 
’ XON<6N. L’auteur a ^«rit les di 3 terminvtiR ik< mtft wnskf ^ 
g /—s», sur lequel il f»at voir viv l*i Vit, lïj «V, *{poème, 

%oi\ Seina, p/ i6s< — * (ur<i «quie», se snirtraiiere»'. 
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I 

.<*>- J 10 

(■=. *■) 

'IV® 3i 

(.3, X..) vta’ïJ.i'— 


(il, IX.) Est-ce (pie> le bâton s’éloigne du lür 
(du seigneur), quand le serviteur ne l’écoute® pas.i* 
(i a, X.) Que Dieu fasse bénédiction à celui qui a 
fait parvenir (à qui de droit) la honte du jugement® 
selon la justice; 

(i3, XI.) Et qu’il frappe aussi, quand l'iioinme 
sans vergogne se confirme dans sa folie (mot à mot : 
en ce qui concerne l’établissement de l’homme sans 
vergogne dans sa folie). 

* 1 I *** développement de la particule iiiterrogetive 

^ ^ AN unm, sur laquelle voir poème, vciv i, 3 i, 34 , 48 , 71, 
84 , p. 35 , i 3 o, 168. — * COJTM voir Rliind, 339; 

Pamoat, possiot-, notre document, udi, is, i 3 , i 4 ; uvi, 4 ; xxvu, 
4,11; xivm, 31 ; KUT, 10; poèmo, vers 17, 33, 34, 83 , 84 , 
p. 3 o 5 ; Setna, ii 4 , 138; Koufi, xi, a 5 ; Rev., iv, 79, etc. — 
* ZAn,.Ht.. Cf. RosmvB, Chrtsi.. 30, 33 , 43 , 46 , 47, 187; 
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(l/l, xn.) 

- f «Â-1 ! T X P 

(i5, xm.) 

(.6,XIV.) 

s j - iv ^ ! K • ! « À—ûûi J 


(i4, XII.) Qu’on fasse honte au maître du pou¬ 
voir* pour l’établissement de l’impie en puissance®. 

(i5, xiii.) Que Dieu établisse son enfer* pour 
s’emparer (prendre puissance) du /uV (maître) mou 
et sensuel. 

(i6, XIV.) Que le jugement de vérité (ou justice) 
entre* dans l’âme (dans l'intérieur) par le bâton. 


Cànopk, Chr., i3i, i3a, i 6 i, 17 a. Les Iradnctions sont : TO 
AlKAION, NOMIMA, NOMOZ, NOMIZOM6NA. Voir 
aussi Pasiont, paim», p. i5&, aaa, aa 6 , et notre document, vu, 
g-, XV, 9 ; XX, 11 ; xxTii, . 11 ; xvxi, i3; XXXIV, ig. 

V_i q^xOM. Voir CO que j'ai dit sur ce mot et sur le 
syllabique polyplione qui y intervient à propos do IV, a ; cf. m, 
aa; XVI, 6 ; xxn, g, a3. — * Voir ce que j'ai dit à propos de xi, 
18. — * ®, * tn désigne l’bémispbère inférieur, le domaine 
des morts et l'enCer; voir Rhind, n* a 63. — * ^ ^ 
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(■ 7 . «•) iJwnT— 

A—lî— 


(17, XV.) Que soit la peine dans l'acte* môme 
(aussitôt l’acte commis) pour la confusion* de 
ihomme® insensé. 


Rev., U, U, pl. 6, 7, 63 ; Patnont le traduit V_i dan« ie sens 
de riK6 a«ert«nt, 8, 9 et panim. 

• I xrv, J7) *v, 1) xx«i. 8) xxv, 17, 19, ïo| xxvii, »8, 
xxyni, j, 19. Ee signe ^ est la transcn|)tion du signe hiératique 
de Tcfil ^ P”* ~ ’ rearcDî, cf. 

^ •Cj R 08 *tte, CAt., 11, ig et 178, qui, eomme nom, 
est traduit parTAPAXH, comme verbe par ENOXAEQ et par 
P . La même orthographe que dans notre papyrns se trouve 

dans le pap, moral d’édimboiirg, etc. — •r-it r<UM6, 
Patnont, 90, 61, le trftduit ûl, p, 17, 

RoaxTTii, Cbr., i3. le traduit ! voir CxnoPB, Chr.. 

i 3 o, i 3 i, i 33 , avee la traduction MJ I, Rhind, n* 74 avec 

les traductions » Moschion, 

^ II, n, pl. 71, 71J poème,p. i 64 et suiv.; p. 171, ai8, i 35 et sniv.j 
souvent on a lo eomplémont phonétique nt qui établit la pronon¬ 


ciation pH 




ot non 


t'^f' , çf. poème, p. »jo, i4l et patiim, 


9« ^ Exemple! 
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(«8,XV,.) 

( 19 ,XVII.) 


(18, XVI.) Que la connaissance de sa mollesse sen¬ 
suelle arrive à l’homme sans vergogne à cause de ce 
qu'il a amassé'. 

(19, XVII.) Que Dieu donne la puissance à l’homme 
sage, à cause de ses commandements. 

' xoyojT, OoymT Canop^ (CAr«if., ligj.qiiî 

ie traduit ZYNAFfirH; cf. notre docomeat, ni. 5$ v, i3. 17 ; 
ni, 8,16, 17; xiT, 18. Le même mot, déterminé par la slatue ou 
la momie debout, au lieu de l'homme portant la main à la 
bouche, aignifîe «statue» et est traduit dans Rossttb, Chrest.. 
ko, 4 i, »86, 187, par EIKQN, et par voir, dans 

notre document, avec les déterminatifs du dieu et de la pierre sur¬ 
ajoutés i celui de la statue, vin, aa ; xvi, a 3 ; xnn, 31. Le mot est, 
comme nom propre, rendu par totohc, Chr., 83 , et bilingue 

Berger;danslepap.biUnguedeLondres(^ 7 /" IH/c ) 


= xpixTOToy. 
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(20, xvni.) 

! « Âr» «* M . T.,=1 ! « 2i 

(21. XIX.) 


(ao, xvni.) Et que soit détruit ie grand temple* 
à cause de ses grands qui ne sont pas d’accord^ (mot 
à mot : dans le non être unis). 

(ai, XIX.) Ne point faire (laisser) passer la fange* 
(l’abomination) de celui qui vient en sa main (comme 
son délégué). 


1 pne Ce grou[>c démob'que est traduit par lEPON et 
O dans RosrrTB, Ckr., 38 , 57, 197, ao; même traduc¬ 
tion dans Cahopi (CAr.. i 3 d} et pasiim; Paroont, 16, 17, donne 
la traduction T© et ailleurs ^ voir notre document, xv, 
ao; xxm, to; xxtin, li; xxiv, 19. Le même syllabique ou plutàt 
la même lettre double se trouve dans ^^ ^ • j 

TMtl, traduit par ATAAMA dans Csnopb (CAr., 169, 
171, Taremisn 1 . 3 , et dans ^ ^ = Hpn ef. 


xnt. la; xm, a 3 ; xxtn, ta, t 5 ; cl. poème, p. a 53 . — * uicdnb. 
Cf. dans Cinopi, CAj-., ii7l ‘AS, ^ ^ >=» J 

et pour U forme actuelle Pâment, ti, th; poème, vers 9 et 
p. ao6.—’ xoixe. ' . 
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(33, is.) 

a'-p* 

(33,X 3 ,.) 


(a2, XX.) Ne point iaisser^ l’homme sans ver¬ 
gogne, l’homme mou et sensuel, dans la nature c|u’il 
aime 

(aS, XXI.) Ne point le laisser, de peur* qu’il ne 
fasse connaissance'* avec l’impureté dans la manière 
qu’il ne connaît pas. 


• KX ^ voir plu» haut. — > hahi- 

laHlement employé pour X Ç on dtimolique avec le sens de suflixe 


de régime, poar le maaenlin aussi bien que le féminin 


■■-{-h 


«ncoro en usage dans les papyrus démotiques arcliaïques, n’a plus 
en démolique classique pour correspondant que ^ qui, no- 
tons-le, remplace ^ comme atTixe possessif du féminin, surtout 
sous les premiers Ptolémées. Quant au verbe h 6, Merc 

qui précède et dont nous avons déjà parlé plus haut, la forme du 
syllabique s'y rapproche beaucoup de p—s ker «seigneurs, dont 
nous avons parlé également et dont il diffère entièrement dans les 
écritures plus anciennes. Comme déterminatif de pe « ciels il s'écrit 
aussi de même; voir pour cela une note de mon «Petibasts. — 
( 3 - 4 ) s J , , Cette particule se comporte avec d'une façon très 

différente selon que ce verbe signifie saeoir on pouvoir. Dans le sens 
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• COLONNE l5. 

(l, xxu.) 

(2,xxni. 


COLONNE l5. 


(i,x)ui.) Ne point laisser devenir impie l’homme 
petit, qui est dans (soumis à) l’ordi-e d’un acte. 

(a, xxin.) Le pied* de l’homme petit est sur le 
chemin de l’homme de Dieu. 


di lanoir, c’est qoi prend do» ralfiïe personnel: iwème, 
ters *8. 5i, 54, 86, 88 et 48. Dans le sens de pouvoir (ecy), 
c’est J I poème, 6a. 63. Avec les autres verbes J t p rend 

généralement l’affîxn, poème, 74 , 86, 91, lào, sSg. * ^ 

-OPAQ (ElAQ). Canop* {Glu-.. i53, i54). Pour l’assimi¬ 
lation voirégslenventPamont,4,5, aS-agetpaiïim, 


Ml aussi traduit ^ _3 lJ (^SJ> ^ 

aJ % • Cf. dans notre document xxvjii, 8 ; axxi, 5; 

xxui, a a et pnssim; Mo 3 cbion,Brt'-. H, “• p^- 84 Setna, gS, 98 , 
119 : poème, v.rs a 8 , 48, 4g, 5i, 54, 58, 86 , 88 et p. aïo. 
Dans le sens de «pouvoir», poème, vew 8 . i.4, 5 a, Ga, 63,83, p. i4a 

' Le signe vioul du hiératique ^. 
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( 3 ,xmv.) 

(4. xxv.) :iTJL'-XT1 If 

(6, XXV..) !«-X 


( 3 , XXIV.) Co n’est pas l’hoinme grantl qui est élu 
(choisi >) dans sa nature. 

( 4. XXV. ) Ce n’est pas l'homme petit non plus, qui 
fait sa route à cause du fou. 

(5, XXVI.) Le C(eur, la nature et leur maître’ sont 
le don de Dieu. 

• ca)Tn ff,^ )r £ 7 ^ ON O H^AISTOE 

EAOKIMAEEN, Rosbttic, Clirett., p. 3 . Le mâine mot rend 
EniAErOMAI dons Cakopb, CAr., 17a; voir aussi ibid., 
p. iâ6t cf. dans notre document, xtvn, i3. — * nhb. 

Le mot dAmotiquc, ainsi écrit, est iradait par KYPIO£ dons 
Rosbttk (CAr., a) et dans Pamoiit, 5 G, SS; dans Rbind, n* i 56 , 
par ''V. Dans le papyrus bilingue de Leide on tronve la tranacrip- 

t 

tion ' C/ noUe doeumant, 

xvm, i 3 ; Jtw, 3 j Miv, s6. aij xxy, lyj xxxn, a, i 3 j xxxnr, i 5 ; 
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(6, xxvn.) — 

y I iiiiiii 


(6, ixvu.) Quand la destinée et la fortune vien' 
dront, c’est lui qui fait suipr cela. 

Total vers 27. 


sou>x:nt neb < wigneur • ntt pris dans in sens de l'ambe aba. et sij'nlfîn 
le possesseur d'une chose ou d’un aUribul; voir poème, vers 87, 
p. i 3 i, liy, soS, ao6; Konfi, u, i 3 ; xn, i 3 ; Rev., tv, 76 et 86; 
Setna, gs, elr. Généralement nhb «seigneur» est écrit en démo- 
lique ~ . Je ne connais qu'un eiemplc de ^^ KYPIOE 

dans Rosim, CAr.. p. 1. I.a particule nim — nibgn 
• quelconques s'écrit aussi en démotique, tant au mascuÜn 
qu'au féminin; voir Casopb, CAr., 13g, i 3 a , où elle est traduite 
OAE et (cf. tlièie Berger, p. 3 g). Dans le Koufi et d'autres 
documents récents, y compris le nôtre, xxxn, 8 et pantin, elle est 
écrite comme nhb. (Dans le Koufi le signe est lié i 

ce qui a souvent causé do graves erreurs.) Le décret de Rosbttb , 
CAr., p. 47 et suiv., 18g et suiv., se sort du mot /^V 
pour désigner le signe symbole de souveraineté, que l'on devait 

placer sur le naos du roi et ailleurs (iAid., p. ig et ai) ItyS 

est traduit par DPONOHOH et • 5 PONTIZCÜN. Le mot neA 
représente alors (m-i «travail, effort», comme ^ 

CAr. Jtev., 11,1, pl. 1 et souvent ailleurs. 

( l>a suite au prochain cahier. ) 
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MANUSCRITS BERBÈRES DU MAROC, 


PAU 


« 

M. SAÏD BOÜLIFA, 


nil'ÉTlTEUn X UicOLE des LETTEES D>AL6EB, 
HEntnE DE U UtSSIOS SEOONEAC. 


La mission scientifique patronnée par le Comité 
du Maroc et placée sous la direction de M. de Se- 
gonzac, vient de rentrer après avoir exploré des 
régions qui sont parmi les moins connues de l’Atlas. 
Les membres de cette mission rapportent de leurs 
explorations des renseignements et des documents 
des plus intéressants sur les pays traversés et sur 
leurs habitants. 

L’ensemble de tous les renseignements recueillis 
sur place tant sm* sur la géographie, la géologie, la 
géodésie, que sur la sociologie et la linguistique, for¬ 
mera, comme on peut l’espéi'er, un travail des plus 
remarquables. 

Qu’il me soit permis, en ce qui me concerne, de 
signaler les quelques matériaux linguistiques et 
sociologiques que j’ai pu recueillir en un temps 
relativement très court. 

Mon séjour au Maroc, sans parler du temps perdu 
à Mogador pour l’organisation matérieUe de nos cara¬ 
vanes , peut être divisé en deux parties distinctes • 

I • Deux bons mois ont été employés à l’explora- 
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lion de î’Atlas, des régions comprises entre Demnat 
et les sources de la Molouya en passant par les Ait 
Messad, les AU Bouzid et les AU Tchoukhman (Ait 
Soukhman), Uibus situées en partie à la naissance 
du moyen Atlas; des Ait Yahia (scrtïrces de la Mo¬ 
louya] nous avons traversé la grande chaîne par le 
col de Tounfit entre les massifs Ma’sker et l’Ari 
Aïchi pour arriver' sur le versant saharien, aux 
sources de l’oued Ziz et de l’oued. R’eris. 

De Fefkla, oasis qui est à deux ou trois étape.<( de 
Tafilalet, je rentrai à Merrakech en passant par 
ToudFa, Dades, Sekoura, Ouarzazat et le Glaoui 
par le col de Telouat. 

Dans cette partie du voyage, ni le temps, ni la 
sécurité ne m’avaient permis d’interroger et de noter 
ce qtd pouvait me paraître intéressant, de sorte que 
ma situation en matière de linguistique qui demande, 
elle, surtout des textes, fut des plus défectueuses. 
Toufetois, si ma récolte linguistique y est plutôt 
maigre, je dois dire que l’exploration de l’Atlas et de 
quelques oasis du versant sud m’a permis de rassem¬ 
bler des notions générales sur les innombrables 
peuplades berbèu'cs du centre du Maroc. Les quelques 
observations que j’ai pu faire en cours de route sur 
les habitants et leurs dialectes se réduisent à quelques 
renseignements consignés dans mton journal de 
voyage. 

a* C’est seulement dans la seconde partie de ma 
mission, c’c»t-âf-dirc pendant mon séjour à Marra¬ 
kech que j’sri pu enfin adopter une méthode de 
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travail permettent d’arriver à un résultat satisfai¬ 
sant. 

Installé dans tme ville comme Merrakech, qui 
renferme tous les éléments de travail pour qui veut 
s’occuper d’études berbères, j’ai tenu avant tout à 
me procurer un informateur qui fût, autant que 
possible, originaire d’un des pays du Grand Atlas 
que Je venais de parcourir et de traverser en deux 
endroits différents et très éloignés l’un de l’autre. 

.ûidë par notre agent consulaire Si Aomar ben 
Medjhad,j’ai tenu surtout à avoir un informateur 
lettré; et ce n’eAt tpi’au bout de quinze jours de 
recherches que j’ai eu enfin le bonheur de découvrir 
un jeune homme intelligent et réellement instruit 
avec qui j’ai pu sérieusement travailler. 

Moh’ammed ben A’iad (c’est le nom de mon 
l’aleb), qui exerce le métier d’aide-barbier dans une 
boutique donnant sur la place de Ldjama’ Lefna, est 
à Merrakech seulement depuis un an et demi. 

Le père étant soldat du .Wakhzen, il réside avec 
ses parents qui ont un logement dans la kasba, près 
de la mosquée. 

Demnat est son pays d’origine. H y a vécu jus¬ 
qu’à l'âge de ans; un peu aventureux, il a fait, à 
fâge de 17 à i8 ans, le voyage de Fez. Tout jeune, 
3 a fait de bonnes études, tant à Demnat qu’à la 
grande zaouia de Sidi Ahmed ou La’bbas de Tanar'- 
moh chez les Ennetil'a (O. La'bid). Dressé de bonne 
heure par son père au métier des armes, 3 est devenu 
bon cavalier et bon tireur. Amené par le caïd El- 
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Hadj Djilali qui a été assassiné à Detnnal dans son 
bordj au printemps de 1904 , d faisait partie avec 
son père de la mh’aUa que le sultan avait envoyée 
contre le prétendant. On connaît l’infortune de cette 
malheureuse mh’aUa dont les débris vinrent se réfu¬ 
gier en territoire algérien. Cette circonstance a per¬ 
mis à mon Demnati de connaître Tlcmcen et Oran 
dont il conserve le meilleur souvenir. 

Grâce à son instruction et à son intelligence, ma 
tâche a été particulièrement rendue facile. Voici la 
méthode de travail employée : Je prenais im sujet 
quelconque que je faisais d'abord «"aconter en arabe, 
en entrant dans le plus de détails possible, puis je 
donnais un canevas à mon t’aleb, en le priant de me 
rédiger en chelh’a la conversation que nous.venions 
d’avoir en arabe. Ceci fait, il revenait près de moi 
pour me dicter le texte qu’il venait de rédiger, texte 
que je transcrivais en caractères français. C’est pen¬ 
dant cette seconde opération que je me faisais donner 
toutes les explications voulues. 

Grâce à ce système, je suis fondé à dire que les 
sujets ainsi développés peuvent former un travail 
consciencieusement fait. 

Les sujets traités en dialecte tamazirt sont'le 
Mariage, la Naissance, la Circoncision, le Divorce 
(cas d'adultère), le Combat, la Maladie (soins), les 
Funérailles, ]'Ah‘ldous ou \'Ah’ormch. (danses et chants 
des Imazir'en); la Laine : tonte, lavage, filage, tein¬ 
ture et tissage; la Récolte des olives ; fabrication do 
l’huile, les quatre fêtes religieuses; Interprétation et 
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origine des cris de certains animaux et des chants 
de quelques oiseaux. 

A ajouter trois contes en dialecte draoui qui m’ont 
t^.lé donnés, le premier : Sidi Hamou et le Juif, par 
le nommé El-Bachir, un de nos muletiers; les deux 
autres : Les trois fds du Sultan, le Bûcheron, par 
im jeune Israélite de l’O. Dra, venu tout récemment 
à Mei’rakcch; enlin, un petit vocabulaire renfer¬ 
mant des noms d'animaux et d’oiseaux, des noms 
de plantes composant un petit herbier envoyé au 
Comité avec quelques échantillons géologiques fos¬ 
siles et roches ramassés en cours de route pendant 
noire traversée de l’Atlas. 

Quand on saura qu’à côté de. tous ces intéressants 
matériaux j’ai eu encore le- bonheur d’acquérir et 
de rapporter de Merrakecli trois manuscrits ber¬ 
bères transcrits en caractères arabes, on s’expliquera 
la satisfaction assez légitime en somme que j’éprouve 
de ma mission. 

Les trois manuscrits ne traitent d’une façon géné¬ 
rale que des choses religieuses dont le' développe¬ 
ment nous est donné un peu partout par les auteurs 
arabes. On peut le regretter, car il aurait été bien 
préférable de voir les auteurs berbères traiter et dé¬ 
velopper eji leur langue maternelle de nouveaux 
sujets concernant par exemple leur histoire et leurs 
mœurs. Malgré tous mes efforts, je n’ai pu, aussi 
bien dans l’Atlas qu’à Merrakech, découvrir un 
écrit de ce genre. Est-ce à dire que de nouvelles 
recbierches ne doivent plus être tentées de ce côté? 

TI. 33 
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Si, car j’estime que les berbères du Maroc dont 
l’organisation et l’administration de la tribu sont, 
d’une façon générale, semblables à celles de la tribu 
de leurs frères du Jurjura, doivent avoir quelques 
écrits relatant tout au moins les décisions prises 
par leur Djcma’u (Assemblée des Quarante). 

En attendant que de nouvelles recherches nous 
amènent à de meilbnirs résultats, les trois manu¬ 
scrits rapportés sont, le. premier : La Borda du 
chtikh El-Bousiri, avec une paraphrase en langue ta- 
niazirl, copié par le nnwmé Ahmed ben Bahi ben Sa’id 
Aziki El-Djelouli [El-DjcUwui?), entuji 129ùdans le 
mois de Errabia' loncl. 

■ Ce petit manuscrit, qui contient 66 folios, est 
relié à l’orientale à rebras avec du cuir rouge ma¬ 
rocain. Il a extérieurement om. i6 sur o m. io 5 . 
Le texte, en écriture harharesque assez lisible, est 
contenu dans 36 folios, c’est-à-dire du lo au 45 in¬ 
clusivement. Les folios de i à g et de 46 à 66 sont 
en blanc. Chaque', folio écrit au recto et au verso con¬ 
tient 17 ou 18 lignes d’écriture voyellée, un vers 
de la Borda on encre rouge, suivi de son commen¬ 
taire en berbère en encre noire. Certains hémistiches, 
dont les caractères sont effacés par l’mr et l’usure, 
ont été retranscrits au crayon rouge et bleu (voir 
fol. Il, la, i 3 , i 5 , ao). La pagination est des 
jdus défectueuses. Ceci provient assurément de l'igno¬ 
rance du relieur, qui, après avoir égaré des feuilles 
de l'ouvrage, sans ordre coud les autres feuillets 
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sans tenir compte de la suite de leur contenu. C’est 
ainsi, par exemple, «pie la .suite du vers ; 

donné au recto du folio i 2, se retrouve, en arrière, 
au folio I 1, etc. 

Outre cette erreur gênante, constatée dans la dis¬ 
position matérielle du manuscrit, j'ai remarqué 
avec regret que la partie finale de la Borda est tout 
è fait incomplète. 

D’après l'édition du Caire dont je me sei's pour 
contrôler le texte arabe de mon manuscrit, il manque 
dans le chapitre ^ 

les deux vers suivants : 

^ i . M» y—.» ^ À l'j 


J-A-J y-^ *.1—ll_> L» ytS^ 

y—^ L* 

auxrpicls il faut ajouter les deux derniers vers du 
chapitre 

*ysAy yljAlt ijM^LwuJt 

Quant aux chapitres vu, vui et ix, ils ont disparu 
et manquent totalement, ou du moins en grande 
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partie. Du chapitre vu, le manuscrit ne contient que 
les trois vers suivants avec leur commentaire en 
tainasirt : 

jUlaJt * 

^^xll CAjiS' 

jLw ^<>ô St a 

|<> > .»M-il ^ÿJ0>»Jt y-* 

si a-»L<0^L 3 

Du chapitre viii, il renferme au folio Ita les 3 ', 
h‘ et 5 ° vere, plus, au folio 43 , les a 3 * et a 4 ’ vers; 
le folio 44 nous donne les cinq derniers vers du 
même chapitre; et du dernier chapitre, je ne trouve 

que le premier vers., dont le 

commentaire disparu doit commencer par le terme 
berbère js^l ardar. I^e folio 45 renferme, tant au 
recto qu’au verso, un texte berbère représentant lu 
partie finale du manuscrit. 

Après avoir contrôlé le texte arabe de la Borda, 
j’ai remarqué que l’auteur du présent manuscrit y a 
intercalé aux folios ia, 33 , 34 . 35 , 4o et 4a, des 
vers arabes également commentés et qui ne sont pas 
dans l'édition du Caire (la Borda). Le manuscrit 
contient i 3 i vers dont ii 4 seulement sont de la 
Borda. Les l'j autres, écrits également avec de 
l’encre rouge, sont tels que j’ai pu les déchiffrer. 
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1® Au folio 1 3 , recto (peu lisible) : 

*■ .lô; à>y —31^ 

avec a lignes de commentaire. 

3 * Au folio 33 , verso : 

*—*>w—ft ^LS' J^_i_«J| ^j_5 
ij—* ( J * t v>« 1 1 LfIS^ 

Ce vers est donné à la suite du vers de la Borda, 
commençant ; ... commen¬ 

taire est le même : 6 lignes. 

3 ® Au folio a 6 , venso : 

^ omXl g> l a! 

8 lignes de commentaire. 

4 ® Au folio 33 , verso : 

A-t JL-i Ljk-sJl oJCà. U 

4 lignes de commentaire. 

5 * Même folio, au verso également : 

I—(—fc-jl—•! caaL» 

w » 11^ l ^ sIIâ. 


4 lignes de commentaire. 
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6 ’ Au folio 3 4, rcclo ; 

*11 C * «O JIJ 

pj—!■■« ^—Il —? l—cLS 

6 lignas (le ooinnientaire. 

■ 7 " MAme folio, verso : * 

L_(».X_j5k_> A-i-wli JâîUl* 

pÀ «.. Ilj (J—c Il Ji* 

3 lignes <ln coiinnontaire. 

8 " MAine folio, au verso également : 

Ça, ’JijL: 

(J*<—t-^l. si' 

3 lignes de commentaire. 

9 " Môme folio, au verso également : 

<X—i—> Â-JI oLjl, fj i< ij. * .j| si 

f it.JL—< iTa, %,41 

IO lignes de commentaire. 

1 O* Môme folio, au verso également : 

Jl^li ^ _X-I 

jjL.^ .1 ^ j 

8 lignft.s de commentaire. 
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Il" Au folio 35, recto : 

Lax_^ >i»Lç J juU ÿy 
X.-,t lA aUI J. » I JLjL,; L*.* 

6 lignes de conimentuirc. 

I a" Même folio, au recto également : 

^ A -g 

^ J pl^juwJl ,X^ 

I h lignes de commentaire. 
i3" Au folio 4o, recto : 

«a-3 (iT^J 

4 lignes de commentaire. 

1 4' Même folio, au recto également : 

J —j-i-* J 5 tr^ 




' (î^ 


■7 lignes de commentaire. 

1 5“ Même folio. verso : 

* > t « fw 

^1 JLpmVI ^ ovjAitS^ 
a lignes de commentaire. 
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16" Même folio, au verso également : 

JCK -s 0_* aMI 

4 lignes de commentaire. 

I y" Même folio, au verso également : 

^ * Il ^ L,x.jSÜbJlj A-aA.AL 41 ^gf 

a7 ligne.8 de commentaire dont ao lignes sont au 
folio 43 , 17 au recto cl 3 au verso. 

Quoique incomplet, je crois que cet e.\emplaire de 
la Borda iie manque pas d'intérêt. Je souhaite que le 
manuscrit que possède la BiblioÜièque nationale et 
signalé par M. R. Basset, soit du même auteur que 
le mien, auquel manque le commentaire berbère 
de 45 vers de la Borda; car cela permettra plus 
tard, quand il sera possible d’en donner la traduc¬ 
tion, de pouvoir compléter l’un par l’autre. 

Mon manuscrit qui n'a de texte qu’à partir du 
folio ] O, débute de la manière suivante : 

(J ^ " (J J**"—? 

*' Hj L>4X /, m aMi 

A l’encre rouge : 

Jl—*« «I 

x -L-Lj» Ijws 
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Commentaire à l’encre noire : 


Uijt OùiSoûul 

/y>—L-> umJI «XJLil ^UiA^t .Xcl 


Du folio 2 O v", j’extrais et donne le vers suivant : 

(JO—* 1 AMI Jy «Mj 


■f i>—loLi 


iK » iC (_). 


Commentaire : 


•1 


ciy-*-’ 




d , > 5A.l 3R 0 At« y l ox> Ijkkjd jS' i_Aj 
^ÿÜLC^ill '-!U 


k>> Â 3 j) «X.^' A.irt.xl 

1 .XÂji^i Î*X.>^ Jk^wl 

Comme on le voit, le texte du commentaire est 
rythmé et l’assonance i termine la syllabe finale de 
chaque hémistiche *. 

Le folio 45 qui représente la fin du manuscrit 


' Balletin dê eorrespondance t^neaine, fascicules v-vi, page 9 56 : 
Ltt maKoserits arabet dti bibliolhiiines dtt taouîas de Ain-Ufadhi 
de Tenuuin, de Ouargla et de Adjadjir, Alger, i885, in-8*. 
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s’est heureusement conservé. Cette fin est ainsi 
rx)nçne : 



Le deuxième manuscrit, relié l’orientale à rebras, 
couvert en cuir damassé, est un vieil omTage qui, 
de l'extérieur, sur le carton de droite, présente les 
dimensions suivantes : a 5 centimètres de long sur 
1 5 centimètres de large. Il se compose de i afi folios 
contenant chacun 38 lignes de texte en écriture 
mor’rabine. Le manuscrit en entier présente trois 
écritures différentes, ce qui laisse supposer qu’il a 
élé exécuté par trois copistes différents. Dans son 
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ensemble il forme un recueil de poènics qui peut 
êlre appelé : 

Jl* ob 5 " 



Il débute (le la manière .sui\anl<; dès le preniier 
folio : 


tjl aUI 

y J‘ 

»X. A téj A.aCy.M ^jiwmaaaAj aUI ^?j S^XajLm# 

xM! (ne) ljulo aUI a^T^ ^cwaII 

OA-K-Aj»! tiy^) a!! N (J^^l 

liy^^ 4tl iJl 31 (.de) *_ÿt «laCÜI 

J 

aMI 3 ll jüI 31 Qi ui_ÿÂ,^AAAkj iAIAX ® 


^L_5'd1 Or liljuLfjtl ijj M b 

^ tj . km Le j S a- î L qj ‘X^ UtXAMkj Ca^Ai ^ 


AM L> OA f WiA j Jjl ^ ^(XjyNh> 

.....Cte. 


La suite et la fin de ce poème que contiennent 
les 16 premiers folios manquent. 


Au folk) 17, commence un autre cbapitre avec 
une nouvelle écriture. C’est un nouveau poème com- 
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posé par le noiniué Ibi’ahiui ben Mob atntned Etta* 
kouchti Ez’z’arifiyi. Voici le commencement : 

* 3 lj aM! 1 *^ 

P 

aWI VtXAâi 

^ X#Jûj 0^ 

y O *'«/ 

*ie (s^)} ''WI 

j^JLâc^ JXj ojl viJj Js^ 

ti* U*^) û ^ ^ 

® ca4Xaiii J3 yl^l j£^ J*"'; 

tjy (jiA*Xô! LçtfX» Jl^ (j«*^ ijfj^ 

.etc. 

Ce poème continue en une espèce de prose rimée 
jusqu’au folio a 3 , au verso duquel se trouve, à la 
n)oitié de la jïago, la mention suivante ; 

j<\< aU! 

jl « ,««->511 Mi j > y_J (s^ 

, jL-L^Ow. 

Il est donc bien déterminé que la copie de ce 
poème date de la fin du xii* siècle de l'bégire et que 
le copiste est originaire de la ville. « Afesfa » ou « Afes- 
fal », ou encore « Afesfan » ; c’est le seul mot que je 
n’ai pas pu bien déchiffrer. 
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Au verso du folio a 3 , commence une qaçida sur 
la « mort de Mahomet » : 


(O—ay—h (J—f*'*'—? 
<x^ U<Xam 

AxXfi aUl Jüo liOsjçM 


>^l « Ij A__h * 

1 -1 .X — * aM I- J - i 

y 

y—*—(J—*1 UL>— 




J 


i'Sii 


(J— 



Cette qaçida octuj>e les folios ai, a 5 et a6. Rcrite 
par la même main que la précédente, elle s’arrête 
au verso du folio a6, laissant la moitié de la page 
en blanc. Klle parait inachevée. 

Le folio suivant, c’e.sl-à-dire le folio a 7, débute 
par la fin d’un texte (quatre lignes de prose riinée) 
dont le.commencement a disparu. 

Du folio a 7 au folio i a 6 se trouve un texte dont 
l’écriture n’a aucune ressemblance avec les deux 
sortes d’écriture qui précèdent. Ici, sauf au folio 5 a 
dont le commencement manque, tous les sujets 
traités sont complets. L’écriture, quoique peu élé- 
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gau te, est parfaitement lisible. Les titres et les 
voyelles sont, comme dans les textes pn'céclents, mis 
i\ l’encre rouge. 


Au folio 28, se trouve le commencement d’un 
poème sur « Litua'radj » de Mahomet, que l’auteur 
définit de la manière suivante; fol. a8, verso, 
1 3 * ligne : 

y; ^ 

jLuLij 

U i4-^l JjLJ ^U-Uj 


Ce poème, se termine, au verso du folio 35 , par la 
finale suivante : 

Jk .y *1 Jl!C1 ,♦ "Ul 

■« C -1 ^ 

ifi « llj l t^J <-)l A il Jl 


JLjCI aMl 


sans nom d’auteur, ni de copiste, et sans date. 
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Après un long panègp'ique, l’auteur arrive à 
parler de quelques préceptes du dogme musulman 
d’après le chikh Abou Abd-EHah Sid Abd Errah’man 
ben Mcsa’oud. 

Le folio 66, au verso, commence de la façon 
suivante : 

U aMI 

aXII ^LkJI AjWLjüt aaâjO) JU 

,>v_^ jôL5^.a.^ aMI Iâa*4 vîIjI 

c:>5A^I ^ ^LâX* 1 jLaxIl V^5)l ^ (jaI 

^Lw (^*X * ^JLI tS^ Call ft < <l ll çJAWI 
la ^ *X y '*** 1 (y ^List 

> CT* .^dWA IJ 

llt!^l CMàIs^L* 

û |•l-ï 


Au folio 6y, recto : 

tr^ ^l-x* y^ Oki-il «JOÔ ^1 (ji^ ol# 

.Au même folio, verso : 

^MyJt (yiMI ob 

Au folio 68, recto : 

ii^UaJl ç^b 
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Au même folio, verso : 

ol; 

Au folio 69, recto : 

olj 

Au même folio, verso : 

L’exposé (Je celle série des priticipaiix devoirs 
religieux se lermine en liaul du folio 71, recto. 
Immédiatement après viennent deux autiTS poèmes 
qui se. suivent sans inteiruplion jusqu’au folio 84* 
Au folio 86, je relève et donne la finale suivante : 

iÜ 511 5L ootXJI ^ pUai 

^ àU y»\t. UaiL ^^>^1 Ol sImmJjI Ijl 

yl gjàiljJI (Jf ijLül 

sbyVI t-*aa°l yS (S^)l u:« 5 t 4 âjb 

Ceci est donné 4 la fin du conte portant le nom de 
yl y*»- ‘1’^ commence au 

folio 84 , recto. 

Au folio 86, vient ensuite le conte do : 

^ ^ .waia B AjkOà 

qui finit au folio 91. Puis viennent successivement 
leji contes intitulés : 
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Au folio g 1, recto : 

^ Auai 

Au folio 99, recto : 

|• 3 tMlt AaXc biXju* Âiâi 

Au folio 1 o 5 , recto : 

*iAt J 3 tj iùai 

Au folio 1 o8, verso : 

(?) 

Au folio 1 18, recto : 

qui termine le manuscrit au folio i a6 de la manière 
suivante : 

Jb_e t n lu {J) ili 

4^'-*^). t ), o-M-ïl ûr (r^j 

a®(j*** ^^ sy 

o«-s«’ ^LàJ 41^ ij*-*.* 

tixSliS ^jl^i •x.Q^U jS'o^ ^ ^ 3 t* ^Lm 

Enfin le troisième manuscrit est un ouvrage qui 
renferme les principales prescriptions du dogme 
musulman. L’ayant fait pour propager des idées 
musulmanes parmi la population berbère du Maroc, 
l’auteur, Moh’ammed ou Ali ben Brahim Aouassous, 

VI. a3 
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y a intercalé quelques sujets de droit d'après Sidi 
Khelil. C’est une partie de cet ouvrage qui a été tra¬ 
duite en français, sous le nom de H’aoudh^, pai’ 
J.-D. Luciani d’après le manuscrit que possède la 
Bibtiothèque d’Alger. Le manuscrit que j’ai en double 
n'est donc pas une nouveauté. D’ailleurs la Biblio¬ 
thèque nationale de Paris en possède, paraît-il, trois 
exemplaires, et la Bibliothèque royale de Beriin en 
a un autre. 

Mes deux exemplaires ont été achetés, l’un à un 
fripier du souq’ de Bab-Lekhmis à Merrakech, 
l’autre à un t’aleb desMesfiouadansla montagne. En 
assez mauvais état, ils sont l’un et l’autre incomplets; 
le commencement et la fin de l’ouvrage manquent à 
tous les deux; malgré cela, ils renferment l’un i a8 et 
l’autre 17a folios. Écrits par deux mains différentes 
leurs textes voyellés sont assez lisibles. Ils ont été 
copiés l’un en 1 ao 1, l’autre en 1141 de fhégire. 

Le I a8, le plus récemment copié et qui porte en 
marge un commentaire ou plutôt quelques annota¬ 
tions en arabe, renferme sauf omission les chapitres 
suivants : 

’ “ Au felio a, verso ; 

oLJ 

^ y ♦ * 

a* Au folio 3 , recto ; 

* Cf. D« Sun, Uistoiri lUt Berhirei. i. IV. Appendice, p. 536- 
538; J.-D. Ldciam, El ll’aoj^k, Atgci-, 1895 , in-8*. 
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3 ' Au folio 4 , verso : 

û Js3l yUiêb CjLJ 

4 * Au folio 5 , verso ; 

sans suite (incomplet). 

5 ° Au folio I a, verso : 

6" Au folio 14, recto : 

üli^ çAjJ 

7° Au folio 1 5 , recto ; 

yL*»là 

8* Au folio 1 5 , verso : 

çAjJ 

9* Au folio 16, verso : 

1^-mhI olÿj 

J 0° Au folio 17, recto : 

i)1 

11 Au folio 18, recto : 

U.^ ooüb 

I 2* Au folio ig, recto : 


yjjju o4i 
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13 ' Au folio ao, recto : 

(.^+*^‘***^ ultJ 

14® Au folio a 1, recto : 

1 5 * Au folio a a, recto : 

OaaIIvI*^ «XuÜ oLJ 
- ✓• ✓ • * 

1 5 * bis. Au folio a a, verso : 

CXA^i^xi (yLlJ 

16' Au folio a 3 , recto : 

I '7® Au folio a 4 , recto : 

«XjkxXi uLaJ 

18° Au folio a 4 , verso : 

(yLJ 

J ()' Au folio a 6, recto : 

X 

a O* Au folio a8, recto ; 

(jjiLJj («c) liijj JuielJ 

ai' Au folio 3 o, recto : 
a a" Au folio 3 i, recto : 

O L J 
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2 3 ” Au folio 3 . 4 , recto : 

tsjjiOsal ^4^ 3l| ^ oLjJ 

Au bas de la page du folio 34 , verso, je rdève 
la finale suivante, écrite à l’encre rouge ; 

* ÿ c j aMI aXfiljjÜl CaJU* 

I» l r*l» 4 l ^1 

5 9 Xÿ A -A» i Li.^^ ^ ^ C 

ejl ^-oa-Uj 

0—fr—b—*—Il y;*—^ (J ■* 

Le folio 35 débute de la façon suivante : 

«X ^ LjaXA-l»» J-S 

aN a^Aiaatâl t^< W J lil aJÎ^ 

dj}! O—jl 

^ y 1 atf>î jjMJ^^^yL&âL-aaO ^^^aXAJ AXlt ^Aa-I AXII 

aX^l^ Ujkajdfi 

Puis commencent les chapitres : 

2 4" ,<»ia>aA3 jiMtS iZtSâXi yLaJ 

2 5 * Au folio 36 , verso : . 

y*^ 
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a 6 * Au folio Sy, recto : 

owkdAi oLü 


ay- 
a 8 ” 


Au folio 38 , recto : 

Au folio 4 o, recto : 

ç/LJ 


a9° Au folio 4 i, verso : 
3 o° Au folio 43 , verso : 


i^» }<Xiÿl jMm] 


3 i" Au folio 46 , verso : 

ufcllli oUl 


3 a* Au folio 48 , recto : 

tOsiJj Çlt^l 

33 * Au folio 49, recto : 

I 


34* Au folio 5 i, recto : 
35 * Au folio 5 a, verso : 
36 ® Au folio 65 , verso : • 


c:>LiAÂi oLJ 
(^LiJ 
oLjJ 
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87® Au folio 66, rectp : 

38 " Au folio 66, verso : 

oLJ 

Sg* Au folio 67, recto : 

4 o® Au folio 7 a, verso : 

c*XiS^fc oL<J 

4i' Au folio 74, verso : 

✓ 

4a* Au folio 77, recto : 

C«S«U<J>J 

43 * Au folio 79, recto : 

çjLÿJ 

44 * Au folio 8a, recto : 

v::>U«>w0.s oLl 

45*. Au folio 90, recto : 

511 ^^tXJ t^tiJ 

46° Au folio 9a, verso : 

(?)cl>^UaJI C^4>JÜJ cAx) 

47“ Au folio 94, verso ; 
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48“ Au folio 95 , recto : 

I/C folio 99, au verso, se termine par la formule 
suivante renfermant deux dates dont la plus récente 
ne peut être que celle de l’époque pendant laquelle 
vivait le copiste : 

.. 

<Xak.lÿj (Scip Ui>Lâit 

Ü,X* w 

V—****^1 4 \j( Jtft 

(rie) tJyi*} <y^ J1 ^<XâI 

K ^ IjÇrwStÿ AjtXjl^tj a! aMI 'éll UxJO 

|»a.^(,i ^P *' 4 ‘ 3 |-A>. *i ylj Aibytlj 

ü 4 ^* 

Entre ces lignes est intercalée en écriture fine la 
mention suivante : 

««'-J Jlj"^ |»l fl « il AUI y^£t ^ ^^IaII 

*-/) *Xa13.(jJ.^U |A-» pic Lÿ,; 

Aj AMI AÂrfV,w 
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Au folio loo, commence un autre paragraphe 
dont les chapitres suivent : 

49* Au folio 100, verso : 

5 o" Au folio 101, recto : 

(S^) tjLj 

5 i* Au folio io 3 , verso : 

«X^laS (ffii 

5 a* Au folio io 5 , vei'so : 

53 " Au folio 1 13 , verso : 



5 4 " Au folio 11 4 , ver.so : 

ff 

55 * Au folio 116, verso : 
et 57" Au folio 119, verso : 

oL^ 

la suite de ce chapitre manque. 

Ce traité de droit musulman traduit en berbère 
est très connu au Maroc, particulièrement dans le 
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Sons. De nouvelles recherches tentées dans cette 
partie méridionale, du Maroc amèneront, j’en suis 
convaincu, la découverte de nouveaux manuscrits 
intéressants sur la population berbère de cette partie 
de l’Afrique restée trop longtemps inconnue. 
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UNE MOnVELLE INSCRIPTION NABATÉENNB DE BOSTRA. 

Les PP. Savignac et Abel viennent de publier ‘ une nou¬ 
velle inscription nabatéenne recueillie par eux au printemps 
dernier, & finira. Le texte, gravé sur un bloc de basalte me¬ 
surant O m. 3i de laige sur o m. a8 de haut, se compose de 
six lignes. La pierre est intacte sur les côtés, bordés d'une 
plate-bande on feuillure formant encadrement. E^e est 
brisée à sa partie supérieure et inférieure. La fracttu^ du 
haut ne semble pas intéresser le début de l'inscription ; nous 
avons sans aucun doute la première ligne réelle de celle-ci, 
à un mot prés, dont la restitution se fait sans difiiculté. U 
n’en va pas de même pour la fracture du bas, cpioi qu'en 
pensent les éditeurs, il est plus que probable, en effet, 
comme on le verra tout à l'heure, que cette dernière a fait 
disparaître entièrement au moins une ligne, contenant la 
fin du texte. 

Void comment les éditeurs ont proposé de le lire et de le 
comprendre : 

3np '"I inSDD (nil) * Celle slèle est celle qu'a dédiée 

ün"? 13 l’70('*) * Yamlik, fils de Maikou, k 

noV® "jy KyiN K1 3 Douéara A'ra (?) pour son salut 
K11 ^nU3 i et le sdut de ses enfants. Et ceci 

|D'13 inD 132 5 est l'oeuvre de srsa (?) Benjamin 
nV [ ] niV 6 en l'an és de son êge. 

La forme du nom propre iVc' mm , iàft€Xi)(pt, est 


Revae Hbliqae, 1906, p. Sgs-Sgfi. 
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3Ô& 

quel(|ue peu imprévue en nnbalécn ; le palmyrdnien faisait 
attendre plutôt 12'70'; cf. les noms nabatécn» analogues 
TlOP, n’I’. Il est vrai t[ue, d'autre part, cette orthographe 
sans 1 final nous fait rentrer dans la règle générale, la dési¬ 
nence nsdiatécnne 1 correspondant normalement au tanoam 
arabe i *, et cette classe de noms étant du type verbal, par 

conséquent sans tanoain : (cf. .»^). 

Les équivalents helléniques Mét7t)(^oe, Kiffaxos, du nom 
WÜD, transcrit Mcûkoa, semblent plutôt indiquer quo la 
première syllabe était longue et la seconde mue par une 
voyelle : Mâsikoa, Mâsekon (îil.^U), comme 13'?D, Mûlikou 
(Îjyu). 

L'apparition du vocable divin composé, Doiichara AVa, 
est d'un haut intérêt. C'est un élément nouveau dans le pro¬ 
blème posé par ces deux entités mythologiques qui ont été 
très discutées et sur lesquelles j’ai en nioi-ménie l'occasion 
d'émettre diverses hypothèses*. L’absence du 1 conjonctif 
entre les deux vocables semblerait être de prime abord assez, 
favorable à l'une de celles-ci, qui tendait à assimiler Â'ra, 
nom spécifique, et Douchara, vocable topique d'nn seul et 
même dieu, pouvant être l'Orotal d'Hérodote. Toutefois, je 
suis le premier k rcconnoitrc qu'il ne faudrait pas forcer cet 
argument; nous avons en phénicien des combinaisons my¬ 
thologiques similaires aussi étiviites, par exemple Echmoun- 
Melqart, où chacun des deux teimies n’en représente pas 
- moins une individualité radicalement distincte. Il ]>cut tou¬ 
jours en être de même ici. Je reviendrai à une autre occasion 
sur cette question, qni demande à être reprise A fond. 

La façon dont les PP. Savignac et Abel ont lu et inter¬ 
prété les lignes 4-6 n'est guère satisfaisante, A mon avis. 
Sans parler des objections paléographiques, elle est suspecte 

' Cf. sor cette question les observations de NcpldeAe dans les 
Ntthat. Intchr. d'Eutiag (p. 7 d). 

’ Cf. Ree. éCarek. or., l. II, 374 - 375 ; t HI, * 7 »; t. V, 609 . 
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h pins d'un titre : l'emploi de au sens d'«œuvre»; le 
groupe tfHK, inexpliqué et inexplicable; le prétendu nom 
juif de Benjamin: lu date de la dédicace déterminée par l’iigc 
du dédicant, etc., tout cela est bien singulier. 

L'examen du fac-ûmilé me suggère pour la seconde partie 
de l'inscription une lectm-e et une traduction tout h fait dif¬ 
férentes ; soit ; 

. 4 

3n ara 5 
■n"? 42 (?) n:t3 6 
[7] 

et ce, an premier jour (du mois) de Nisan, 
de l'année 4 a (?) de la Province. 

Le yod de DVD «dans le jour» a, sans doute, un aspect 
quelque peu déroutant. Le caractère en litige consiste essen¬ 
tiellement en une haste verticale, sons ondulation sensible, 
comme celle d'un noan ou d'un belh. Je n'hésite pas, nonob¬ 
stant, à y reconnaître un yod médial en ligature avec le belh 
qui le précède et le waie qui le suit; la forme même de ces 
deux lettres entre lesquelles il se trouve bloqué a pn c.xercer 
une certaine induence sur celle qu'il revêt ici. A cet état, il 
fait pressentir les approches du yod médial lié des écritures 
syriaque et arabe. Il faut, d'ailleurs, toujours se délier de ce 
caractère protéiforme; il nous a déjà joué plus d'un tour 
dans les déchiffrements nabatéens. L'identité en semble être 
assurée dans notre texte par les autres lettres du groupe qui, 
lu ainsi, fournit un mot tout à fait en situation. Quant an 
niant dudit groupe, il est visiblement final; c'est ce qu'in¬ 
diquent sa forme à la fois fermée' et très dilatée, et aussi 
l'existence d'un petit espace qui le sépare du mot suivant. 
Comparer, au surplus, le mem final de , à la ligne 4. 

Pour ce qui est de l'ovant-dernière lettre de la ligne 5, 
ce n'est sûrement pas un ment — le caractère est beaucoup 
trop aplati pour cela — c'est un samech incontestable. Sans 
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doute, le type de ce famech est tout à fait différent de celui 
qui apparaît dans le mot tnSDS, k la ligne i, mais noas en 
avons nombre d'exemples dans la paléographie nabatéenne. 

On remarquera — et la chose n'est peut-être pas fortuite 
— que cette dédicace religieuse est faite précisément au 
premier de fan. des Nabatéens, le mois de Nisan étant te pre¬ 
mier de leur calendrier réglé, comme nous le savons par 
ailleurs *, sur l'équinoxe du printcm|)s. )1 est k supposer que 
c'éfait une époque particulièrement solennelle et propice aux 
dédicaces de ce genre. 

Le chiffre des années n'a certainement rien à voir avec 
l'âge du dédicant. U ne saurait s'agir que d'une date déter¬ 
minée, comme â l'ordinaire, soit par ime certaine ère, soit 
par le règne d'un certain roi. Je raisonnerai dans l'hypothèse 
que le groupe des signes numériipes représente bien le 
nombre 4 a, quoique l'on puisse encore hésiter à cet égard, 
ces signes n’ayant pas tout â fait la forme de ceux auxquels 
nous sommes habitués. 

On pourrait se demander tout d’abord — et je dois dire 
que c’était la première idée qui m’était venue — si le der¬ 
nier caractère de la ligne 6 , lu H, et assez indistinct sur la 
gravure phototypique, ne serait pas par hasard un Q. Cela 
conduirait â restituer, d’après les formules usuelles, soit : 
[W3J io‘?D 13 ^]dV, soit : Dm 1B3J l'jD nmn KÎK'IjD'? 
[noy. Dans le |)remier cas, il s’agirait du roi Malchus III, 
ce qui n’est guère probable, celui-ci ne paraissant pas avoir 
régné plus de 3î ans (Sg-yi J.-C.); dans le second cas, 
il s’agirait du roi Arétas IV Philopatris, ce qui conviendrait 
mieux, celui-ci ayant régné au moins 48 ans (de l’an 9 
avant, â l’an Sg après Mais, vérification faite sur l'es¬ 
tampage, le caractère en question est bien un n et la lec¬ 
ture matérielle nV s'impose. Dans ces conditions, je n'hésite 
pas à reconnaître dans ce groupe, non point, comme l’ont 

' J’ai eu Toccasion de traiter cette question â plusieurs reprises, 
tant dans mon Recueil que dans mes Etudet ttarcké<>logie vrientale. 
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fait les Kévérends Pères, le salBxe de U troisième personne 
du masculin singulier combiné avec la préposition 7, mais le 
conimenccment du mot dont la suite se trouvait 

au début de la ligne 7, entièrement détruite par la fracture 
dont J'ai parlé plus haut. La brutalité de la coupure du mot 
n’est pas une objection; c’est ainsi qu’aux lignes 3-3 le lapi- 
cide ne s’est pas fait scrupule de couper tout aussi arbitraire¬ 
ment : NI -f- « à Dousara ». 

I.a formule x fl Jü « l’an x de la Province » 

(éirap;(ls) est bien connue dans le libellé des dates. C’est 
l’expression même employée à l’instar du grec (frovs 
èrapxias) pour définir l’ère de la province d’Arabie, autre¬ 
ment dit l’ère de Boslra, dans l’inscription nabaléenne du 
Sinaî, C.I.S., 11, n* 964'. 

L'ère de Bostra, partant de 1 o5 .l.-C,, la date de notre 
inscription serait en conséquence mars 147 de notre ère. 

CLBBiio.vT-G.ttineau. 


B1BL10GR.4.PH1E. 


Le MAtrJBHÂHATd. 

Tous les indianistes connaissent l’existence des éditions 
et surtout de la traduction anglaise du Muhdbhdrata, qui 
ont été faites aux frais et sous le nom de feu Pratépa Cban- 
dra Roy; mais peut-être ignorent-ils que cette traduction 
peut encore s’acquérir en s’adressant aux héritiers du géné¬ 
reux Hindou. L’éloge n’en est plus à faire; e’est un travail 
solide, le seul qui mette complètement le grand poème à la 
portée de ceux qui ne peuvent pas le lire dans le texte 

* Datée de l’an 85 de l’éporcAi» (n’3T2nV)- 
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originel et qui, aux indianistes mêmes, facilite la tâche labo¬ 
rieuse de s’orienter dans cette immense composition. Tontes 
nos bibliothèques puUiques de quelque importance devraient 
l’avoh sur leurs rayons. 

Les acquéreurs de la traduction ne feront pas seulement 
une bonne alTaire; ils feront en même temps une bonne 
action. Pratâ|)a Chandra Roy s'est ruiné è cette œuvre 
entreprise dans un but patriotique et qui, en grande partie, 
a été distribuée gratis. 11 est mort sans en avoir vu la fin, 
et sa veuve, pour l'achever, y a consacré son Uridàna, ses 
modestes apports personnels. Elle est morte à son tour, 
laissant une fille devenue veuve, elle aussi, avec un fils en¬ 
core mineur, et, pour tout avoir, les aoo A 3oo exemplaires 
de l’oeuvre de son péra qui restent on magasin et, en atten¬ 
dant la vente, constituent une charge plutét qu'une ressource. 

L’édition du texte original peut être obtenue au prix de 
^3, 10 shillings; la ti'aductiou (plus de loo livraisons, 
équivalant à une douxaine de volumes in-S"), au prix de 

6. Des réductions seraient faites aux étudiants peu aisés. 
Les demandes doivent être adressées A M. Dwijendra Ghan- 
dra Roy, Raja Guru Dass’ Street, n" i, Calcutta (Inde an¬ 
glaise j. 

A. BanTB. 


Patkowoia OKiBitTAtis de R. Giuvpik et F. Nad j 

Tome II, fisc. 3 (p. soi-joo). — Kû de Shire par Jean, 
mpéritar da moitatUre de Beitk-Aphlhonia. texte syriaque publié, 
traduit et annoté par M. A. KucsNBa; chargé de cours A l'Uni¬ 
versité de Bruxelles; suivi d’un recueil de fragments historiques 
lyriatpics, grecs, latins et arabes relatifs à Sévère; Paria, 
Firmin-Didot et G’*; gr, in- 8 * (format de Migne}. Prix i 
ij fr. go; franco, is fr. 65. (Pour les souscripteurs, 7 fr. 5 o; 
franco, 8 fr. s5.) 

Tous I, rase, k (p. 38 1 -5 18 ). — Uiiiory of the Pairiarch of 
tie Coptio Charck of Alexandria. II. Peter I lo Benjamin I (661 ), 
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Arabie text edited, translated and annolated by B. Evans; 

Paris, Firmin-Didol et (?*• Prix i 8 fr. 35; fruneo. 8 fr. gS. 

(Pour les soQscriplcurs, 5 fr. franco. 5 fr. 85). 

I. Sévère, patriarche d'Ântioche de Su à 5i8, n’était 
guère connu que par les écrits de ses adversaires. Ses 
propres ouvrages, écrits en grec, ne subsistent plus dans 
leur langue originale, hors quelques scolies consignées 
dans les chaînes ' et une homélie placée sous la sauvegarde 
de deux noms orthodoxes’; par contre, la plupart sont con¬ 
servés dans des traductions syriaques. La Patrologie orien- 
tait a déjè annoncé une édition des Homélies et des Hymnes 
de Sévère, et M. Rugener a entrepris, en publiant et com¬ 
mentant les biographies ou les fragments historiques relatifs 
A cet auteur, de donner un propylée ou une introduction à 
ces éditions. Après une première biographie de Sévère (cf. 
Joarn. asiat., nov. déc. igoS, p. 53a et 534), M. Rugener 
en publie cette fois une seconde, écrite en grec par Jean, su¬ 
périeur du monastère de Beilh Aphthonia et dont il ne reste 
qu'une traduction syriaque inédite jusqu’alors. Comme l’écri¬ 
vait M. Franz Comont, « il s’agissait souvent de retrouver sous 
la paraphrase sémitique l’expression grecque de l’original. 
Pour s’acquitter avec honneur d’une pareille tâche, il fallait 
un syriacisant doublé d’un helléniste, et le nouveau profes¬ 
seur à l’Université de Bruxelles a montré qu'il possédait cette 
double qualité»’. M. KngCJnér a indiqué dans le texte les 

S ' 

’ Un certain nombre de ces extraits ont été publiés. Richard 
Simon en cite et commente déjà plusieurs. Il écrit de Sévère : tCe 
que nous en avons dans les clialnes grecques nous fait connaitn; 
qu’il était habile». Histoire ortltr/ue des prineiftaux eommeiilateurs 
du Nouveau Testament, p. 45i-A55. 

’ CL Lne homélie de Sévère JC Antioche attribuée à Grégoire 
de Njrste et d Hésyehius de Jérusedem, par M. A. Rugener, Revue de 
revient chrétien, i8g8, p. 435. 

’ A Qennesré sur l’Euphrate, en face de Djérabis. 

* Revue de tlnstruclion publique en Belgique, igoé, p. 34 (au 
sujet de la vie de Sévère par Zacharie). 

VI. a4 


tarai «Ml 
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mots grecs transcrits en syriaque et, en note, les mots grecs 
ou les locutions que le traducteur avait sans doute sous les 
yeux. Sa traduction, comme vient de l’ccrire M. NoeldeLe, 
rend service pour l’inteUigence du texte, même à celui qui 
connaît le syriaque Nous avons été amené à publier, dés 
1900 , un résumé de la présente biographie de Sévère. Nous 
nous occupions en effet, dès cette époque, pour remplir et 
charmer nos loisirs, de ce célèbre patriarche d’Antioche, 
qui nous semble être l’homme le plus marquant du vi* siècle, 
quand nous avons U-ouvé très incidemment, dans le ms. de 
Berbn SacUau 3ai, la vio éditée aujourd'hui. Nous savions 
que M. Kugeneren préparait une édition et que des diRicultés 
matérielles l’empécliaient seules de la publier. Nous aurions 
pu, en quelque-s semaines, en donner une édition (texte et 
traduction) dans la Revue de l'Orient chrétien, mais nous 
estimions alors, comme aujourd’hui, qu’il est très indélicat de 
profiter des diflirultés matérielles qui retardent un ancien 
camarade pour commencer aussi la préparation d’un travail 
qu'il a déjà fort avancé, car on lui caïue un préjudice ma¬ 
tériel sans grand profit jvour la science, qui offrira encore 
longtemps à tous les travailleurs des sujets de recherches 
inédits; nous n’avons donc pris aucune transcription de cette 
biugi'aphie ; nous avons annoncé la publication de M. Ku- 
gener dans la Revue de tOrient chrétien*, et nous nous 
sommes borné, en deux après-midi passées à la Bibliothèque 
nationale, à résumer en neuP pages les faits nouveaux qui 
venaient nous compléter la biograpliie de Sévère et mettre 
mieux en relief l'attachante personnalité de ce grand écri¬ 
vain *. Le travail de M. Kugener, qui devait paraître avant le 

' LilUr. CeiUralilati, ■*' Juillét 1906, coi. 886 : «Kiigeners 
ütharMtzung ist bel Her Eigenarl des Textes aueb dein Kenncr 
du Syrischan ein vrillkommenu UiUsniiitel des VeisUadnisies. • 

’ 1899, p. 671. Nous ne publierêns pas le texte — avons- 
nous écrit — parce que noos croyons savoir qu'il le sera par 
M. Kngener. 

’ Revue de fOrUnl chrétien, igoo. Parmi les 3 io lignes que 
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nôtre ou, du moins, en même temps (noos en avions ainsi 
convenu), n’avait cependant pas encore paru en i go3, faute 
du concoiu^ matériel sur lequel il avait compté. Nous avons 
donc été heureux, lorsque l'impression de la Palrologie orien¬ 
tale, interrompue par la maladie de M. Perruchon, a pu 
reprendre son cours *, d’offrir à M. Kugener de publier son 
travail ’. 

Nous proposons (p. aSi, 1. 4) d'écrire Valentin et non 
Valentinien. Le syriaque est d'ailleurs la transcription exacte 
du gprec Ova^evrlvot. Peut-être aussi y aurait-il avantage A 
remplacer (p* a6o, 1. 6) par ce qui nous don¬ 

nerait comme sens ; (J'ignore si c'était pour laver son corps 
après sa mort (, car, d'après la suite, il n'est pas impossible 
que Sévère soit mort au sortir du bain. A la même page, 
pourrait désigner non un participe, mais un impératif 
pani, ce qui conduirait A la traduction : ( remets-t’en A 
nous(. Enfm, p. 3o4, 1. i, un remaniement tardif a fait 
échanger les deux lettres ». et .» de L.d^ et 

p. 3ia,l 7 ,'Vsûo pour'Vaa. 

comprend notre résumé (p. agS-Soa, ot note i, p. sgS], U pu¬ 
blication de M. Kuf^ner nous ferait modifier trois passages de 
deux lignes rbacon (p. agS, 1. 3-4; p. agg, 1. 6-8; p. 3oi, 1. 6- 
8 ] cl huit domi-lignos (p. 3g4, 1. si et sS; p. sgS, dern. ligne; 
p. 3g7, Lis, i5, 3o; p. 3oo, 1. i, et p. 3oi, ). s). Un seul pas¬ 
sage est très important : t... pour reprendre ici te récit que je 
veux faire pour l’homme do Dieu, Domilius, et ne pas le laisser 
inachevés (p. 3oi, 1. 6-8). Nons avions cru voir ici l'indice de 
(leux rédacteurs successifs, dont l'an aurait été Jean Bar AphÜio- 
iiia, tandis que l'autre aurait ajouté A la fin les faits postérieurs 
A la mort du premier. Nous nous rallions à la traduction de 
M. Eugener, et il en résulte que Tunicpic rédacteur de celte vio 
n’est pas Jean Bar Aphthonia, mais i'na de ses successeurs, sopé- 
ricur du monastère fondé parlai, et nommé Jean, lui aussi. 

* Cf. innnt. (uiat., nov.-déc. igo3, p. 533-534. 

' M. Peisker a donné aussi un résumé de la présente biogra¬ 
phie dans une thèse de Halle-Wittenberg, que noos n'ivens pas 
encore vue. 
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Signalons, dans ce remarquable travail (p, aSa, 1. i5), 
une locution assez intéressante. : «ce serpent rebelle ou, 
pour employer le terme propre, ce loup arabe. .. n ; elle 
provient d’une faute de traduction des Septante. Le teste 
iiébreu porte, en effet (Hab., i, 8 ; Sophonie, lu, 3), 
31V ’3Kt qui a été traduit très correctement dans la Vul- 
gate et dans la Petcltilo par • les loups du soir », tandis que 
les Septante, trompés par le mot 31V, ont traduit • les loups 
d’Arabie ». M. Payne Smith ne semble pas avoir vu l’ori¬ 
gine de cette locution, car il écrit ( Thésaurus, 1, col. Soi ) : 
Lupi Arabie! caeteris versutioret credehantiir: 

Nous reprochons surtout à M. Kugener d'avoir parfois 
transcrit tel quel le texte et la traduction de la Chronique 
de Michel. S’il ne voulait pas toucher an texte édité, dont 
le photographe est seul rcsponsalile, il aurait pu du moins 
apporter de plus nombreuses améliorations k la traduction. 
Prenons comme exemple la phrase suivante (p, 3i i, 1. g-i i ; 
Michel, t n, p. aa4, i, 1. 7 - 11 ) : • Or saint Sévère passait 
de désert en désert; afin de n’étre pas reconnu des persé¬ 
cuteurs, il vivait tranquillement, vêtu d’un vêtement pauvre, 
coiffé d’un bonnet et chaussé de sandales. » 

• Tranquillement» est inexact, car, d’après l’étymologie et 
le contexte, A>lur signifie • monacalement». Comme la vie 
monacale est d’ordinaire paisible, ce mot eut aussi le 
sens secondaire de «trancpiillement» (sic Bar Ali), msds tel 
n’était pas le cas de Sévère qui était poursuivi et persécuté '. 

— • D'un vêtement pauvre » traduit plutôt 

ou llQj.ajue} b&a»), mais li Tnxn t LoaM») doit être traduit 
• d’un vêtement de pauvre» ou «sous l'habit d'un pauvre». 

— « Bonnet » est inexact. Le sens pnipre donné par tous les 
dictionnaires est «cuculle» ou «capuchon». Les moines de 
de Paeôme devaient, an réfectoire, descendre « la cuculle « 


' On a d'ailleurs vu plus haut, p. 3oo : « .. .chassé d’Antioche, 
il se rendit à Alexandrie et se retira dans les déserts de l'Égypte, 
y menant dans la perfection la aie monastique .. . ». 
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jusqu’en dessous des yeux, a&n de ne voir que ce qui était 
placé devant eux*. Ce «capuchon-voile» monacal était donc 
fort commode pour qui voulait voyager, comme Sévère, 
sans être reconnu. Notons encore que les sandales faisaient 
partie de l'hahit monacal, car les moines ne portaient 
pas les «calceamenla> défendus Malth., x, lo, mais les 
«sandalia» permises Marc., vi, g*. Enfin la phrase a été 
mal coupée : « afin de n’étre pas reconnu des persécuteurs» 
SC rapporte h ce qui précède, et non A ce qui suit, comme 
l’indique le vav placé devant Nous sommes donc 

conduit h traduire : • Or saint Sévère passait de désert en 
désert afin de n'étre pas reconnu des persécuteurs; et il 
menait la vie monacale, vêtu d'un vêtement de pauvre (sous 
l'habit d’un pauvre), coilTé de la cnculle (d'un capuchon) et 
chaussé de sandales*. » Nous an-éterons là nos remarques : 
il nous sufTit d'avoir montré que M. Kugener aurait pu cor¬ 
riger plus souvent la traduction de la Chronique de Michel; 
mais nous n’avons pas, pour l'instant, l'intention de le faire 
plus longuement. 

Dans la seconde partie de son travail, M. Kugener a réuni 
tous les textes syriaques, grecs et latins qui nous donnent 
quelques renseignements historiques sur Sévère d’Antioche 
et n'a omis que les textes de seconde main ou sans valeur 
historique. M. Chauvin a transcrit et traduit trois petites 
pièces arabes (p. Sgy-Aoo). Un certain nombre de ces textes 
étaient inédits, et M. Kugener a pris la peine de collationner 

C£ Hùtoire Laïu'uufVit, édition Butler, Cambridge, 190 &, 
p. 91-91 et 98 . — CxssiKN, Instit., 1, 4; IV, 17 . 

* CE CassiE-N, Instit., I, to. 

’ M. Kngener a en tort, pour justifier la ponctuation de la 
traduction, de changer celle du texte. Le manuscrit porte avec 
raison on point, et non deax-points, devant soffeaee. 

* L’Histoire des patriarches copies porte ; • And the Father Se- 

verus, at the time of this trooble, was Aeeing from dty to city, 
secreüy or openly, and from moiuutery to nonastery» ; trad. Evnrs 
{Pair, or., t. I, p. 453). _ ’C 
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ict autres avec les manusci'its. C'esl ainsi qu’il a collationné : 
les extraits de l'Hùtoire ecclétùutique du Pseudo-Zacharie le 
rhéteur avec VAdi. 17202 du Briüsli Muséum et avec 
la Chionique de Micliel le Syrien; les extraits des actes 
du concile de Constantinople de 53C avec le ms. Hisl. 46 de 
Vienne, qui n'avait pas encore été mis à profit, et ceux 
de Liberalus avec le nis. latin 2244 de Paris. Ces colla¬ 
tions ont fourni n M. Ku-jcnor plusicui's lionnes leçons, qui 
lui ont permis d'améliorer le texte traditionnel; on lui saura 
gré d'avoir extrait d'ouvrages souvent peu accessibles les 
divers textes relatifs à SévArc, et surtout de les avoir accom¬ 
pagnés d'une traduction française qui les met à la portée de 
tout le tuotide. 

il. Le fascicule de M. Eveils fait suite au fascicule 2 du 
tome I de la Putniloqie orientale et renfenne le texte et la 
traduction anglaise de l'Histoire des patriarches d'Alexandrie 
de Pierre 1" à Benjamin 1" (3oo-66i). M. Eveils aulUisé, 
pour établir son texte, les sept manuscrits de Londres, 
Paris et Borne qui avaient déjà servi |>our le premier fasci 
cule ' ; il a conservé les formes, empruntées souvent à l'arabe 
vulgaire, qui sont propres à l'auteur, mais il a corrigé ce 
qu'il pouvait considérer comme des fautes de copiste ou 
des fautes d orthographe. Il a rétabli, chaque fols qu'il l'a 
pu, la véritable forme des noms propres (cf., p. 442 , les 
nonas des correspondants de Cyrille). La traduction qui li¬ 
gure sous le texte arabe le rend aocessilalo à chacun. 

Sévère d’Antioche, dont nous avons parlé plus haut, oc¬ 
cupe aussi une grande place dans le présent ouvrage (p. 449 

‘ Lors du premier (iucicule, le septième manuscrit avait été 
collatiomié par M.^ Theiliet — En tout cas, il est inexact que 
tons les roanuscrils connns soient an nombre de six (et Journ. 
estai., sep(.-oct. igo4, p. 368, — Celte édition s'utilise dans les 
variantes que six lettres dont Is sigaiBcation n’a pas été donnée). 
Nous en connaissons neuf qui sont catalogués, et nous n'avons pas 
U prétention de let connaître tous. 
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à 558). L'aaleur de TUisloirc des patriarches nous apprend, 
comme Jean d'Asie, que Sévère passa deux ans à la cour 
(p. 453), cpi'il se cacha ensuite A Sakhi (lloxaa ou Béfs) 
chex un lidèle nommé Dorothée (p. 467 )*, et qu’il mourut 
en 538, car il aurait passé six ans sur le trône épiscopal 
d'Antioche cl vécu trente ans dans la persécution (p. 458). 
On trouve mentionnés l’invasion de l’Egypte par les Perses 
(p. 489 ) et le Mukaiikas ( 490 - 491 ) qui serait Cyrus (le Giu- 
casien), patriarche cl prérct d'Egypte. L’hisloire de la con¬ 
quête de l'Egypte par les Aralies est racontée en détail 
(p. 49^-503); enfin de fréquentes mentions du monastère 
de Miné (ou al-Munâ; p. 5oo I. 19 ; 5o6,1. 1 et i3) per¬ 
mettent d'identifier ce nom propre déjà rencontré dans le 
synaxaire arahe-jacohite (cf. Joarn. atiat., mars-avril iqo5, 
p. 377 ). Nous aurons d’ailleurs occasion de faire plus lon¬ 
guement l'histoire de cette publication 

F. Nau. 


M. Ernest Ptaiou, Vf non r.oHTBuroHAmK et le mwrEMEHT 

AFsrioiVA/'. (i vol. in-ii de 175 pages).Paris, Alcan Lévi.igoS. 

Cet ouvrage, malgré scs dimensions restreintes, nous paraît 
devoir être recommandé à l’attention du public. Si le cadre 
dans lequel l'auteur s'est confiné peut passer pour un peu 
étroit, on ne saurait nier que ce n’ait été pour lui, un moyen 
de bien voir cl d’approfondir le sujet qu'il traite. Assez d'autres 
voyageurs nous ont entretenus de l'Indc et de ses populations 
aux points de vue artistique, religieux ou archéologique. Lui, 

• 

1 Ce détail a passé, jans douti 3 delà, dans le synazaire arabe 
jacobite. Cf. Pair, or., t. I, p. 3i4. 

1 Les imputations non justifiées de M. Seybold, parues dans la 
fisuna critiqaa, nous ont fourni l'occasion attendue. Dans notre 
réponse (cf. Revus erili(ftte, 18 nov. igoS), nous avons exposé 
cette histoire, puis rectifié et qualifié seize des imputations de 
M. Seybold. .a 
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il s'est occupé plus spécialement de la question économique 
et sociale. Il nous donne un tableau vraiment vivant de l’état 
actuel des populations habitant In péninsule Indostanique. 

L’outeur rend pleine justice aux efTorta faits par le gouver¬ 
nement anglais pour améliorer la situation de ces asiatiques, 
soas le rapport sentimental et s|>éculatif. Ainsi, l’un a sérieu¬ 
sement songé à devclop|)«r l'instruclion chez les natifs, sur¬ 
tout chez les femnies, tenues Jusqu’alors dans une ignorance 
A peu prés absolue. Depuis plus d’un demi-siècle, les sacrifices 
de veuves ou sutlees ont été, sinon rendus absolument impos¬ 
sibles, du moins interdits sons des peines sévères. Enfin, le 
régime des castes est pnissauiment battu en brèche par l'ac¬ 
cession aux diverses fonctions administratives, et cela sans 
distinction de situation sociale. 

Par malheur, nos voisins d’outre-Manche, sur le terrain de 
l'industrie et de leurs intérêts matériels, n'ont pas fait, à 
beaucoup près, preuve d’autant de philanthropie. Les appels 
à leur esprit de justice et d’humanité sont restés souvent 
sans écho. Leur demander de ne pas trop exploiter l'élément 
indigène, mais autant réclamer du loup qu’il se constitue 
protecteur du troupeau et devienne végétarien ! Aussi, malgré 
toutes les réclamations que l'on a pu faire, est-ce seulement 
en Angleterre qn'ont lieu les concours pour le civil service. 
On juge comme il est facile aux jeunes Indous d'y prendre 
part. Sans doute, un vote de la Chambre des Communes, en 
date du a juin i8g3, autorisa les examens simultanés i 
Londres et dans l’Inde, mais il est resté jusqu'à présent 
lettre morte; les communications sont si dilficilGs entre les deux 
pap, surtout lorsqu’il s’agit de réformes peu appréciées de 
la fice-rpyauté. D'ailleurs, les règlements ont sagement pour¬ 
vu à ce que les fonctions ne soient pas encombrées par l'élé¬ 
ment Indigène. Ainsi, le nombre des Indiens destinés à former 
des ingénieurs, et admissibles à l'école de Cooper’s Hiil, se 
trouve limité i deux par an. fio pour loo des hauts emplois 
dans la police, les douanes, le cadastre sont réservés aux gens 
venus d'Europe. Aux natifs du pap, l'on attribue plus libé- 
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râlement, il est vi-at, les petites places rapportant loi 20 rou¬ 
pies. Ciela est assc2 bon pour des gens A peau fonc^, et si ces 
procédés nous semident un peu léser ré<|uilé, n'oublions pas 
que les laniilles anglaises ont leurs cadets à pourvoir. Cette 
considération, A leur avis, doit primer toutes Im autres. 

Mais c’est surtout en ce qui concerne la situation écono¬ 
mique (|ue le tableau tracé itar notre auteur semble très 
sombre. La création de nombreuses lignes do chemins de fer 
aurait dû être une s<iurce de bien-être et de pingrès maté¬ 
riel général pour toute la Péninsule. On s’est arrangé de 
façon A produire un résultat bien opposé. Los administrateurs 
et employés des lignes, tous étrangers, louchent de gros 
émoluments, les prétcui-s britanniques em|)ochent les inté¬ 
rêts garantis. Quant aux déheits, cela regarde le budget local. 
Fin un mot, l'association sur ce point, entre Anglais et Indous 
peut se résumer ainsi : aux premiers, tous les bénéfices, le 
reste aux seconds. 

Fit que dire maintenant des mesures prises pour étouffer 
le développement de l'industrie du pays ? U ne faut pas qu'A 
aucun prix les fabricants des bords de l’Indus et du Gange 
puissent concurrencer ceux de Birmingham ou de Manchester. 
L'application des principes du libre échange servit tout d'abord 
à ruiner les petits métiers des villes et villages indiens. Toute¬ 
fois, les filatures indigènes ayant la vie trop dure, on parvint 
à en avoir raison par la création d'un droit d'exoise des 3 i/a 
p. 100 sur les cotonnades fabriquées dans le pays. Quelques 
autres mesures du même genre ne tardèrent pas à être adop¬ 
tées. La conséquence de pareilles pratiques, ce fut l'accrois¬ 
sement de la misère générale et l’apparhion de famines plus 
fréquentes, plus cruelles qu'elles n'étaient au temps de la 
domination musulmane. Filles sont devenues endémiqnes dans 
un pays qui cependant produit plus de grains qu'il n'en fau¬ 
drait pour nourrir tous ses habitants. Comment remédier A 
on si triste état de choses ? Les jeune Inde espèrent en venir 
à bout avec leurs essais de parlements, mal vus d'ailleurs du 
gouvernement et de l'élément musulmans. Puissent leurs 
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efforts obontir à un rêsalUt pratique et prouver eu mémo 
temps que le régime |)arlementare peut parfois avoir du 
boni 

0“ DR Charbngey. 


NOTES nE Rinr.rOGRAPIIIR kïiiiopiknne. 

Bibuqtukc* ÀUKSstNiCA. — t. The />i/nn/I nf lhe Queen oj Shehe 

ÎK ike Iratlilion oJ /4«uin, hy E. LirrMANN. — Leyden, igoA. 

Sous le litre de Bibliotkcca almtmka, M. E. Littmnnn se 
propose de publier une série cVélndos concernant ica langues, 
les littératures et l'histoire d'Abyssinie. Celte entreprise, 
jtntronnéc par un généreux ami de l’Université de Princeton, 
est confiée, pour ce qui regaixlc la partie matérielle, aux 
soins de la maison d'édition E.-J. Brill de Leyde. Sous tous 
les rapports, il est donc pennis de croire et d'espérer que 
cotte nouvelle Bibliotlièquo sera bien accueillie et prendra 
place parmi les meilleures publications scientifiques. 

M. Littmann lui-méme inaugure la collection en donnant 
le texte et la traduction, accompagnée de notes, d'une lé¬ 
gende tigré relative h la reine de Snba. 

La terre d'Ethiopie fut favondile au dévdoppoiiient de 
celte légende. Le Kebra Naÿosi, ch. xra-xxxii (cf. PnXTOntiJS, 
Fabula de regiiia Sabaea apud Aethiopes, Dissertation inau¬ 
gurale, Halle, 1870), en contient un exposé en quelque 
sorte claasique. Il a été, en effet, plus d’une fois imité. C'est 
par une variante ou mieux un abrégé de ce récit que dé¬ 
butent, par exemple, les Gadla MarqôréuiSs, édités l'an der¬ 
nier par M. Conti Rossini dans le Corpus scriploram ehristia- 
norum orientdiam. 

Dans ces actes de Marqéréwôs, comme d'oillears dans le 
Kebra Nagast, la reine de Saba s'appelle Màkedé. Dans la 
légende t^ré, publiée par M. Littmanu et recueillie par 
.M. R. .Sundsirôm de la Mission suédoise enÉrytbrée, ollen'a 
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pas de nom. Car celui sous lequel elle est désignée, i savoir 
Etiyë-Âzéb, n’est qu’un titre ; reine du Sud. 

La légende est des plus simples. C'était au temps où le 
peuple tigré adorait un dragon. La jeune fille, qui plus tard 
devait posséder le pouvoir, avait été ofTerle en sacrifice an 
monstre et liée ù un arbi-e. Elle pleurait. Survinrent sept 
saints. Touchés par ses larmes, ils la qiicstioiinèi'enl. lEs-tu 
un auge ou un être humain P >, lui dirent-ils. M. Littmann 
lit ici, AU lieu de ODAhll «ange», «Marie»; mais 

cette dernière leçon parait fautive, car elle détruit la belle 
nulithèse entre les deux mots ouAhll ot «être hu¬ 

main «.— «Je ne suis qu’une feinine»,répondit-elle. Alors les 
sages la délivrèrent et tiiëreut le dragon. Mais le sang de 
c.elui-ci éclalionssa la jeune fille. Elle devint difforme; son 
talon fut transformé en un sabot d'Ane. Le lendemain, de 
retour à son village, elle raconta aux linbiLants la mort du 
dragon. Emerveillés, ils la choisirent pour princesse. 

A ce roomcnt-lù, Salomon régnait à.Jérusalem. Quiconque 
allaita lui, répétait l’écho, revenait guéri de toute maladie. 
La reine de Saba entreprit donc le voyage de Palestine. Elle 
vit Salomon, eut commerce avec lui et enfanta un fils. Mène- 
lik. Devenu grand, celui-ci se rendit également à Jérusalem. 
Grâce à un miroir, don de Salomon, que sa mère lui avait 
conlié, il reconnut aisément le roi, et Salomon, de son cété, 
n’hésita pas n considérer ce jeune homme tomme son üls. Il 
voulut lui remettre l'arche de Michel. Mais Ménélik s'empara 
de l'arche de Marie, lévint nu pays tigié, où il déjoua toutes 
les malices de Satan. 

11 faut laisser à cette légende, dont nous avons omis plus 
d'un détail, toute la saveur naïve qu'elle contient L’étudier 
d'une façon critique serait la détruire. C’est un récit popu¬ 
laire où les anachronismes ne sont pas rares. Le plus violent 
est sans contredit celui qui fait remonter l'arche de Michel 
et de Marie jusqu’au temps de Salomon. MM. Sundstrôm el 
Littmann l'ont remarqué (cf. p. x et 27). Quelques notes de 
l'éditeur, en se plaçant à ce point de vue, paraltrout super- 
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Hues. 11 est difficile, par exein]>lc, d'accepter l'identification 
qu'il propose «sans hésiter» (p. 19) entre un des sept saints 
de la légende, nommé Abbé Mentellt, et Abbé Pantaléwôn, 
un des neuf promoteurs du christianisme en Éthiopie, vers 
l’an 5 oo. MenteUl dérive par étymologie populaire, voire par 
jeu de mots, du verbe ttemaiiâtalâ, qui vient é In suite dans 
le contexte. M. Lithnann n’a pas été d'ailleurs sans le re¬ 
connaître (p. au). 

Au reste, cette identilication, qui nous parait foreée, 
monti'e avec quel soin et quelle érudition M. Liltinann a 
étudié le récit qu’il éditait. Aussi les a 3 pages de son corn-* 
mentaire, qui conslitucnt à elles seule.s les trois quarts de 
l'ouvrage, sont-elles remplies de documents d'un intérêt varié ; 
le folk-lore y côtoie l'histoire, et la linguistique s’y allie d’une 
façon heureuse k la .‘cience des religions. 


Bibuothsca abbssikica. — II. Tlu test of lIieEikio/M version of 
the Oetateaeh, wilk spécial referenci in ilie âge and vaine of the 
Hatierford manuscript . hy J, Oscar Boyd. — Leydcn, 190S. 

Un nom domine encore aujourd'hui l’ensemble des études 
étlnopieniies : Dillmann. Il y a précisément un demi-siëdo, 
CO savant achevait de publier à Leipzig son Peterii Testa- 
menli Aelkiopici Tomus primas, rive Octateackas Aeûiiopieus. 
Il s’était proposé un double but : donner une édition critique 
et en même temps fournir à l’église d’Abyssinie un livre qui 
répondit aux besoins liturgiques. Mais le second point de 
vue vicia en quelque sorte le premier, si bien qu’à l'heure ac¬ 
tuelle, tout on n’étant pas encore remplacé, le texte établi 
par Dillmann ne satisfait plus aux exigences de la science. 

Le célébré éthiopisant s’était servi de quatre manuscrits ; 
lieux relativcmeDt anciens, F et H, et deux plus récents, C 
et G. La Bibliothèque nationale en possède un (Y) d'un âge 
respectable {i a70-tiSS), que M. Zotenberg a décrit sous le 
n* 3 de son Catalogue. Enfin M. O. Boyd consacre le mémoire 
dont le titre est rappelé ci-dessus à la description d'un nou- 
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veau manuscrit, conservé à la bibliothèque du Havcrford 
College, et qu’il désigne par la lettre R, en honneur de 
M. W. Rogers qui, le premier, l’a fait connaître. 

Ce manuscrit R semble appartenir an xvi*on au xvn* siècle. 
M. O. Boyd en signale les caractères à la fois paléographiques 
et grammaticaux. Puis, dans une étude très serrée, il établit 
le rapport qui existe entre ce codex et les précédents. Ses 
conclusions sont les suivantes : 

1* Le ms. R est en relation plus étroite avec Y qu’avec 
tout autre manuscrit ; 

a* n représente une branche indépendante de l’ancien 
Ly|ie F, H, Y, légèrement modifiée par la recension de C et G. 

A ces titres, il possède donc une valeur incontestable dont 
il conviendra de tirer profit lors d’une nouvelle éilition cri¬ 
tique de rOctatcuque selon la version éthiopienne. 

Alfonso Cuuao, Vocabocamo iTAUASVo-TiunAÊ s tjgbai-itauamo. 

— Roma, 1904 . 

On doit à M. Prâtorins une bonne grammaire de la langue 
tigrigna [Gramtnalik der Tigrinasprache, HaUe, 187a). De 
leur côté, les Italiens semblent s’étre réservé d’établir le dic¬ 
tionnaire de ce dialecte. Il n’y a pas bien longtemps, à Rome 
en i8q6, M. L. de Vito publiait un Vocaholario délia liagua 
tigrigna. Aujourd’hui, M. A. Cimino édite un glossaire du 
même genre. 

Cet ouvrage pourra rendre quelques services. II comprend 
deux parties principales. L’une donne, pour chaque mot ita¬ 
lien, le mot tigrigna correspondant, dans l’écriture origi¬ 
nale éthiopienne et en transcription. La seconde reprend les 
termes tigrignas selon l'ordre alphabétique, et indique dans 
une colonne parallèle l’équivalent italien. De détails, d'é¬ 
claircissements, de phrases proverbiales, point. An début 
seulement, un syllabaire et un résumé grammatical sous 
forme de tableaux. A la fin, une liste de noms abyssins assez 
c<^ieose, avec la prononciation et la signification. 
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HiKVM ÀBTBIOPtCJKVtl SCIUPTOBES OCCIDtBTÀUlS IHKDfTl A 

SAtCBCO xri ÀO XIX. CPJt-iJirit C. Becciai. — Vol. II. P. Pelri 

Paek, Uixtorin Atthiapiite, Lib. I et IL — Roinae, igo5. 

En 1 goî, le P. Beccari publiait à Home une sorte d'inven¬ 
taire do documents variés, inédits ou peu connus, relatifs à 
rhistoire d'Éthiopie, du xvi’ au xvin* siècle. l>ans le Journal 
oiiatiqae (sept.-oct. 1904. p- Shg-SGi), M. Houvat a parlé de 
cet ouvrage qui inaugurait une collection future. 

Le volume 11 , qui vient de paraître et qui ne le cède pas 
en magnificence an précédent, contient la première partie 
d'une Histoire d'ÉÜiiopie écrite au commencement du 
XVII* siècle par le P. Paei. Les livres III et fV de cette 
même histoire constitueront le troisième volume de la série, 
actuellement sous presse. 

Le P. Paeï(i 564 -i 6 aa) était un jésuite portugais. Il résida 
en Abyssinie de 1 6 o 3 jusqu’à la fin de ses jours. Bien re^u 
à la cour, il lit partie de l'entourage de trois rois successifs, 
Atnàf Sagâd, Malàk Sagàd II et Susénio.s (Malàk Sagàd III 
ou Seltàn Sagâd). 11 eut même l'avantage de convertir ce 
dernier au christianisme. Son histoire offre donc les garanties 
do l'expérience, et elle est, d'autre part, puisée aux meü- 
leurcs- sources. 

Le P. Beccari en a i-eproduit le texte portugais. Mais, pour 
la facilité des recherches, il a joint un sommaire de chacun 
des chapitres. Une riche introduction latine est, en outre, 
consacrée à la biographie du P. Paez, et deux feuillets du 
nianuserit de celui-ci sont reproduits en fac-similés. 

A. GuéuiKOT. 


Ui.-Reité Licxiac. Lts >4«rs mt inoistiums d'ounkmmhtation mu 
Tvmibim. Situation sn 19 ÔA. (Rapport au Gouverneur général 
(le l'Algérie.) lé pages, in-8°. Impr. algérienne; Mustapha, igo4. 

Le but de cette rapide étude est de mettre en évidence 
l'état actuel des arts indigènes en Tunisie, ainsi que les 
cHorts ofliciels et privés qui ont été, ou pourraient être faits 
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pour les restaurer. L'auteur s'est documenté en se renseignant 
auprès des autorités et des fabricants, en visitant le Musée 
arabe du Bardo et les trois grands centres d’industries d'art 
indigène : Rairouan, Nabeul et Tunis. 

L'industrie céramique, (|ui existe en Tunisie depuis l'an- 
liquilé, n'est plus aujourd’hui importante que dans la seule 
ville de Nabeul {70 kilomètres sud-est de Tunis). Une cin¬ 
quantaine de fabiiques, dont une française, donnent une 
production annuelle de 100,000 francs qui malheurense- 
ment tend à s'abaisscr. De sages mesures pourraient empê¬ 
cher cette déaidence et donner a cette entreprise un essor 
nouveau. La fabrication des faïences, jadis florissante, est 
aujourd’hui presque disparae. Il n'est cependant pas impos¬ 
sible de la faire revivre parmi les indigènes, car les revête¬ 
ments en carreaux de faïence sont toujours fort appréciés en 
Afrique du Nord. 

La tapisserie tient une large place dans les arts d'orne¬ 
mentation musulmans : la source de cette industiie est en 
effet dans la famille elle-méme avec tout sou personnel fémi¬ 
nin. C’est Kairouan, le grand centre où so conservent le 
mieux l'originalité du dessin bsrbaresquo et l'harmonieux 
agencement des couleurs. Les 1, 5 oo métiers de cette ville 
sont toutefois en décadence, faute d’une rémunération et 
d’un écoulement sufFisants. 

L'auteur expose ensuite briévemeni l’état de la menniserie 
d'art (marquetlerie et découpage), de ladamasquinerie, per¬ 
sistante encore à Tunis et Bizertc, de la bijouterie et de la 
broderie sur cloiïc et sur cuir, qui sont surtout aux mains 
d'Israélites. 

Sans doute A cause des influences européennes, l'industrie 
tapissière, les brodcrie.s et la céramique do la Kégenre se 
distinguent par un souci délicat de l'élégance et du bon goût. 
Ces qualités, le Gouvernement général de l'Algérie pourrait 
s’en inspirer dans son œuvre do restauration des arts indigènes 
en Afrique du Nord. 


Arsène Ronflard. 
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Nous avons reçu une longue lettre de M*' Rahmani, pa¬ 
triarche des Syriens catholiques, en r^pon.se à la note que 
M. l'abbé Chabot lui a consacrée dans le Journal asiatique 
(mai-s-avril 1906, p. 360). Sa longueur ne nous permet pas 
de l'insérer dans le Journal. — Le savant pi-élat nom ap¬ 
prend qu’il existe encore à .Moasool un manuscrit arabe de 
la Chronicpie de Michel le Syrien. 11 proteste contre le réle 
que s'attribue M. l’abbé Chabot et contre les imputations 
inexactes qui ont été dirigées contre lui. 


RECUEIL D’ARCHÉOLOGIE ORIE.NTALE, 
PUBLIB PAli M. r,LenMONT-U.VKNBAU. 
(PAajS, K. LEROUX.) 


tOMB VII, UVBAI 80 N 8 1-7. (Mai-Septembre 1906.) 

* SOMMAIRE. 

$ 1. Épigraphio palmyrénlenne. — $ 2. Noms propres phéniciens 
abr^^. — $ 3, 4. I^e Livre de la Création et de l'Histoire. 
— S 5. Un édit du roi Agrippa 11. — S 6. Inscription 
araméenne de Zindji-Dérè. — S 7. Fiches el Notules ; 
L’inscription grecque de Haiem-el-ser. - Les composés 
en ^lAo. — $ 8. Zeus Naos et Zeus Bômos. — $ 9. La 
Nativité a le bas-relief de Palmyre. — S 10. Une in- 
scrijition néo-puniquo datée du procunsulat de L. Aelius 
Lamia (planche I). (d suivra.) 


Le gérant ; 
Rubens Duval. 
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PHYSIQUE VÉDIQUE, 

PAR 

M. VICTOR HENRY. 


Le. mot sanscrit tapas, qui signifie tout à la Ibis 
« chaleur « et « souffrance », puis « macération » et 
«ascétisme», le concept étrange du tapas, impré¬ 
gnation fluidiquc (i*) qui doue les hommes d’une vertu 
magique, surnalurcUc et irrésistible, et qui a permis 
aux Dieux de créer tout l’univers visible en le tirant 
de leur propre substance, ont inspiré à tous les 
exégètp.s occidentaux^ maint aperçu ingénieux ou 
profond, dont on verra bien que la présente étude 
s’est efforcée de tirer parti. Mais je ne sache pas 
qu’on ait jamais essayé de réimir en un coi’ps de doc¬ 
trine les notions éparses et confusi'S dont fourmille à 
ce sujet la littérature sacrée de l’Inde, et d’esquisser 
le système générai de physique de l’univers qu’elles 
présupposent à leur base. Sans me dissimuJer ce 


' ' * Je me borne à citer, parmi les aulorités les plus réceDtes i 

OLDEtiiERc, La RtUgion du Vida (Pans, 1903}, p. 3 /iA etsuiv.; 
WlyTmutttf^Geschichte der Indisckm Litteralur (Lefpsig, igo 5 ], 
p. 19s et suiv., et spécialement p. igi, n. 3 . 
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qu’une pareille synthèse aura nécessairement d’arti- 
ficiel, — car l’esprit scientifique, des Hindous vé¬ 
diques n’est pas le nôtre, et la chaîne de leurs in¬ 
ductions perdra beaucoup de son onduleuse et 
complaisante souplesse, à être tendue selon la rigueur 
baconienne, — j’ai cru entrevoir qu’il n’était pas 
impossible de rendre clair à nos propres yeux ce 
qui sans doute ne l’a jamais été entièrement aux 
leurs. • 

Au début de cette étude, il est, non pas indispen¬ 
sable, è la vérité, mais utile du moins, et pour cause, 
qu’on m’accorde que les rudiments de cette science 
primitive remontent è la période indo-éranienne. 
Ceci, toutefois, n’est pas un simple postulat : les 
Indo-Européens, à plus forte raison les Indo-Era- 
niens n’étaient pas de simples sauvages; et,l’eussent- 
ils été, les sauvages ne sont nullement incapables de 
coudre ensemble plusieurs idées prises à l’expérience 
de tous les jours, et d’en composer, vaille que vaille, 
un système qui en bonne logique ne le cède point 
aux nôtres, l’unique et essentielle différence gisant 
dans le nombre insuffisant des faits observés et l’in¬ 
suffisante exactitude de l'observation. Et les faits 
d’observation dont je vais partir sont de ceux qui ne 
pouvaient échapper à l’homme, à partir du jour où 
la lutte pour l’existence lui a laissé quelque loisir de 
regarder autour de soi et de lier entre eux un effet 
et une cause. 
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I. L’iialeine (prâna), c’bst LA viR. 

Rien absolument ne révèle à l’homme l'existence 
de l’air : qu’il porte ses regards vers l’horizon ou le 
ciel, nulle part il n’aperçoit que le vide, limité par 
une voi\te bleue, très solidement bâtie puisque rien 
n’en tombe, et plus lointaine que la portée de flèche 
du plus vigoureux archer. Qu’on ne dise pas qpie 
l’air, échappant à la vue, se dénonce par le vent au 
tact et à l’ouïe : pour en venir à la formule « veritas 
est Jlacns aer ’ », il faut premièrement avoir formé 
d’une façon quelconque le concept de l'aer, il ne se 
dégage pas d’emblée. Pour les Hindous védiques, le 
vent est une « haleine » comme celle de l’homme, une 
entité mystérieuse, un jicrsonnage invisible, un 
Dieu®, tout ce qu’on voudra enfin, honnis un phé¬ 
nomène secondaire; le vent est un fait donné, un. 
svatantra, dont on n’explorera pas plus avant l’essence 
et l’origine. 

écartons donc de notre esprit la notion, pour 
nous familière, d'un fluide ambiant où à tout mo¬ 
ment nous puisons un principe de vie : que reste-t-il, 
dans le phénomène de la respiration, qui soit di¬ 
rectement observable et puisse senir de base à une 
construction biologique? Voici. 


' SiKÈqcK, Qu<!.reioiiJ naturelles. V, i. 

’ it. V., X, 168 , i : tHsleiue des Dieux, embryon du monde, 
à sa fanlalsie voyage ce Dieu; on entend son bmissemenl, on ne 
[voit] point sa forme : il ffl Vâta offrons le culte cl Toldalion!» 
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A chaque instant, il sort de ma bouche, et de 
celle de tout vivant, homme ou animal, un souille 
[pràiia)\ ce sowUle est en moi, puisqu’il sort de moi; 
et il est ma vie même, puisque, pour continuer à 
vivre, il faut que je le reprenne par réinspiration 
{apdna]. Si j’omettais de le reprendre, il se pei'drait 
dans le vent, il s’en irait, me quitterait; il ne serait 
pas mort, lui, puiscpie le vent est immortel, mais 
moi j'aurais cessé de vivre. 

En effet, j'ai vu, et nombre d’hommes avant moi 
ont vu des gens mourir : le prôna sortait de leur 
bouche, et puis il n’y rentrait pas, il n’y avait point 
A'apâna. Et alors iis devenaient froids, immobiles, 
insensibles ; ce qui faisait cpi'ils étaient chauds, ac¬ 
tifs, sensitifs, c’était donc bien ce prôna qui résidait 
en eux, qui en est sorti et qui ne s’est pas laissé re¬ 
prendre. Captif docile du corps qu’il anime, à l’or- 
. dinaire il ne quitte sa prison que pour y revenir tout 
aussitôt; mais, s’il y manquait, c’en serait &it de la 
vie; car la vie, c’est lui. 

Que telle soit bien la conception du prôna et de 
Yapâna, — en d'autres termes, que l’expiration pré¬ 
existe à l’inspiration et la rende nécessaire, — c’est, 
je pense, ce qu’il n’est besoin de démontrer à aucun 
védisant. La littérature scientifique du temps, c’est 
le volumineux fatras des Brâbmarias : telle quelle, 
cependant, cette scolastique indigeste n’eût jamais 
été compilée et religieusement conservée parmi l’élite 
de la nation, ai elle n’avait contenu des notions intel¬ 
ligibles tout au moins à un cerveau humain; et la 
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plupart des minutieuses et foisonnantes prescriptions 
rituelles (jui sc rapportent ü l’haleine du chantre 
ou du récitant ne sont que, verbiage, non pas même, 
inepte, mais dépourm de tout sens, si on ne les 
éclaire de. ce principe primordial, partout pré.sent et 
sous-entendu. Un seul e.\cmple entre des milli ers^. 

«Le yajnüyajiïiya® e.st incomplet : c’est en \ue de 
l’expiration des haleines; car, si l’on soufflait dans 
une [vessie] pleine, et que [le .souffle] y pénétrât, 
elle crèverait; ou, s’il n'y pénétrait pas, il déborde¬ 
rait et se dissiperait. » 

Qu’une stance trop pleine soit exposée à crever, 
voilà ce qui se peut concevoir, et une défectuosité 
liturgique à laquelle on doit parer. Mais quel danger 
y a-t-il à ce que le souffle de l’offlciant déborde et se 
répande en dehors de sa récitation.3 Très grave, si l’on 
fait intervenir la ncce.ssitc de la réinspiration : si le 
souffle s’est dissipé, le récitant ne le retrouvera plus 
dans la stance où il croyait l'avoir mis, il ne pourra 
pas le reprendre, il est menacé de mort. Si le théo¬ 
logien n’en dit rien, c’est que pour lui cela va sans 
dire : à bon entendeur demi-mot. ' *• ' 

* Satlriinça lir,, I. 3 , ai-aa. 

* C'eal la sUncc S. V., Il, 54 ^ It. V.. VI, 48 , a : il va «an! 
dire, d'ailleurs, qu'elle est parfaitement régulière; c'est seulement 
scandés à contre-mesare en conformité servile aux régies postérieures 
du sandlii, que le 3 * vers est censé n’avoir que ii syllabes au UeQ 
de 1 a, et le 4*. que 7 au lieu de 8. 
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If. La cHALKim (tapas), c’est la vie. 

Le corps vivant est chaud; mort, il se refroidit. 
Celte généralisation, sans doute, est moins exacte 
que la précétlente, puisqu'il y a des animaux à sang 
froid. Mais il ne faut pas attendre de l’Hindou vé¬ 
dique une vue assez synthétique de la nature pom’ 
que la vie d’une grenouiHc ou d’une vipère y appa¬ 
raisse sur le même plan que celle d’une vache ou 
d’un homme. Ce qui est sûr, c’est (pie les animaux 
supérieurs se refroidissent dès avant, puis sm’lout 
après la mort. Or la source essentielle, exclusive 
inême, sui’ terre, de la chaleur, c’est le feu : il faut 
donc qu’il y ait un feu intérieur, un Agni invisible 
cpii brûle dans le corps, et cpii s’éteigne (|uand le 
souffle lui manque, ou qui s’échappe avec lui ; et, 
puisqu’ils s’en vont ainsi de compagnie, ne seraient- 
ils pas une seule et même chose? Mais oui, cet Agni 
incoqjoré, c’(‘Slle prâiia, et le prâna est un Agni : 
conclusion qui, sans pouvoir passer pour un apho¬ 
risme ferme de la biologie préhistori(|ue, a certaine¬ 
ment été formulée en tant (pi’opinion jirobable et a 
laissé des traces dans la nomenclature. 

Il n’y a pas à tabler sur ce <pae les Brâbmanas 
nous la fourniraient toute crue : agnir vai prànaJi. 
Les identifications de cette nature sont si nombreuses 
et souvent si imprévues, dans une théosophie dont 
le mot d’ordre semble être « tout est dans tout », 
qu’on n’y saurait attacher aucune importance. Les 
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tenues mythologiques sont des témoins plus sûrs : 
or, l’un des noms du feu est Màtariçvan; et le vent, 
lui aussi, se nomme Màtariçvan, à telles easeignes 
que, dans certains passages où ce personnage est 
nommé, on est assez empêché de savoir si c’est du 
vent ou du feu que le poète veut parler. U est très 
fâcheux (pie ce nom compliqué résiste à l’explication 
étymologicpic : peut-être nous apprendrait-elle com¬ 
ment il se fait qu’une même entité mythique incarne 
l’ardeur du feu et la fraîclieur du venth Mais il 
scmhlc bien qu’il n’y ait point de domaine naturel 
où se concilient mieux les deux phénomènes, iiue 
celui de la \ic physiologique, où chaleur et haleine 
vitales vont nécessairement de pair; et, si par aven¬ 
ture mâlari~çvan signifiait, comme il en a lair, 

« celui qui se gonfle dans celui (lui [le] forme », il 
ressemblerait fort à une de ces devinettes chères aux 
vieux poètes Scandinaves, dont 1 amphigouri se ré¬ 
sout habituellement de la façon la plus simple du 
monde, ici « le souffle dans la poitrine ». 

Mais laissons ces nuageuses hypothèses : aussi 
bien n’en avons-nous point affaire. Il n importe pas 
que le prdiiu et l’Agni intéi’ieur aient été recîonnus 
identiques : il suffit bien — ce qui ne fait pas l’ombre 

> On objecter* qu'il y a des vents brûlants. Mai» ce n e»t ^ 
ainsi que l’entend le Véda : chaque fois qu’il célèbre le vent , c'wt 
à titre de souffle frai» et vivi6ant(isira). — Un autre trait d'union 
possible entra la feu et le vent, c'est l’orage, où ils voyagent de 
compagnie; mais l’orage, en védique, se nomme Paijanya, et on 
ne le confond point avec MaUri^van, non plus qu’en général avec 
l’Agni de l'espace (l’éclair). ' 
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(l’un doute — (jue la science d’alors ait enseigné 
l’existence d’un Agni intérieuj', intiineiupnt lié 
au prâna et principe de vio comme lui; il suffit 
que la chaleur (tapas) de cet Agni ait été considérée 
comme la manifestation essentielle et la condition 
même de la vie perpétuellement entretenue par le 
mécanisme du souffle. Et l'on avouera que pareil 
(ïoncept ne dépasse pas de beaucoup les limites de 
l'observation la phis vulgaire. 

Que maintenant autour de lui viennent peu à 
peu s’en grouper d’autres plus ou moins similaires : 
l’ap]>étit sexuel est une congestion <jui donne une 
sensation de chaleur; l’animal en rut dégage de la 
chaleur; c’est par la chaleur intense et constante 
de la couvaison <pie, d’un objet qui ressemble à mie 
pierre ronde et ne contient que des liquides gluants, 
un oiseau fait sortir, au bout de quelques jours, un 
petit être tout pareil à lui ; enfin, dans un climat à 
quatre saisons, c’est le retour annuel de la chaleur 
qui réveille les instincts reproducteurs et ramène les 
couvées, et lui aussi (pii renouvelle, après la mort 
hivernale, les feuillages et les fleurs : autre manifes¬ 
tation vitale promptement comprise même des plus 
ingénus des sauvages, (pii ne sauraient tarder long¬ 
temps à saisir les mille liens tissés entre la vie animale 

et la vie végétale.En faut-il davantage pom' 

quele concept initial se modifie, se précise et s’étende ? 
Non seulement Agni est la vie, mais il donne la vie; 
la chaleur n’est point simplement un principe de 
conservation, elle est créatrice! 
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Voilà ce que disent à qui veut l’entendre, ce 
que crient à l’envi les textes védiques ; d’abord, 
cela va sans dire, les stances des Védas, où 
Agni, Sürya, Pûsan, tous les Dieux thermiques, 
sont en môme temps exaltés comme les fécon¬ 
dateurs par excellence; mais aussi la prose tech¬ 
nique des Brâhmanas, où il ne serait presque 
jamais nécessaire, pour la bien entendre, de traduire 
le mot lapas par « austérité » ou « ascétisme ». Sans 
doute, la théosophie mystique des commentateurs, 
ou peut-être déjà celle des tout premiers compila¬ 
teurs , lui a attribué ce sens dans maint passage ; et 
sans doute encore, elle a eu raison à son point de 
vue, car l’acception du mot avait évolué, on 
va voir comment. Loin de moi donc — qu’on me 
comprenne bien — la pensée de prétendre cpi’une 
formule telle que sa tnpo ’tapyata prajâkàmalf doive 
se traduire autrement que « il fit pénitence pour ob¬ 
tenir postérité ». Mais je dis qu’à la base de cette 
formule en gît une autre implicite, un cliché légué 
par une antiquité immémoriale, soit à peu près «le 
tapas e.st géjiérateur », où le mot lapas n’a pas d’autre 
sens que celui de » chaleur ». Et je dis que ce sens 
apparaît encore tout cru, avec une parfaite netteté, 
dans bien des récits édifiants où revient la formule, 
et que, par exemple, quand le Gopatha-Brâhmana 
à son début nous montre à plusieurs reprises le 
Brahma neutre «s’évertuant, s’échauffant, entrant 
en effervescence » pour tirer les êtres de sa substance 
[lad abhyaçrâinyad abhyatapai samatapat), il n’est ûui 
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besoin, il serait plutôt gênant d’introduire dans son 
processus une autre notion que précisément celle 
d'elTervesccnce qui suflll à tout expliquer. Tenun.s- 
iiou 5 -y, c’est le premier stade do la jK*nsée hindoue, 
et sûrement il a été atteint de bonne heure. 

III. Le concept socs climat TEMPÉné. 

* Un climat à quatre saisons », ai-je dit plu.s haut. 
Le détail est utile, sinon pom’ la naissance même de 
l’idée fondamentale, au moins pour la pleine intelli¬ 
gence de son évolution ultéri(mrc. Cela suppose, donc 
qu’elle a régné dès la jyériode indo-énmienne. Il 
faudrait pouvoir le démontrer, .ûufait, pourtant, la 
démonstration est-elle bien nécessaire? Encore une 
fois, l’idée est si simple rpie, du moment où on 
la trouve chez les Hindous, elle a toutes les chances 
possibles de remonter à leurs plus lointains ancêtres. 
Mais cette considération a priori ne nous dispense 
pas de l'examen des circonstances qui seraient déna¬ 
turé à l'infirmer ou è la corroborer. 

Malheureusement, l'.ûvesta n'est rien moins qu’un 
traité de physique, et, on tant que document théo¬ 
logique d’âge relativement récent, son spiritualisme 
transcendant ' a laissé bien loin derrière lui les théo¬ 
ries grossières encore du prâna brâhmaniquo. Ce 

' Qo'on songe i la doctrine des Pravashû, ces itnes encore non 
incarnées, ou actaellcment incaméoa ou déjà désincarnées, qui 
ont été créées en nombre infini, en même temps qtic l’onivers ma¬ 
tériel , et qui lui survivront étemellement. 
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n’est pas lui qui nous apprendra si les iraniens du 
temps jadis ont cru à ce souffle matériel, ou s’ils ont 
identifié la vie à un principe de chaleur, et il semble 
que nous lui deinandeinons en vain s’il réside un 
Agni dans le corps hiuuain, alors qu’il ignore jus- 
tpi’au nom d’Agni. Interrogeons-lo cependant. 11 
nous répondra tpie, s’il a oublié le nom, il a gardé 
la survivance non cquivocpio du concept, d’autant 
plus probante que, par une quasi-antinomie qui 
dénonce l’antiquité de la notion mythique soudée 
tant bien cpie mal à sa théologie épurée, il applique 
ce concept, non pas à une vague entité thermique, 
mais au Dieu vénéré qui dans son culte tient le tout 
premier rang après Ahura; oui, son Atar, le Feu 
sacré, a une hypostase qui se nomme « le bon ami » 
{ Vohafiyâna) et qui réside dans le corps même de 
l'homiuc*. Elst-il excessif, après cela, de conclure 
(pie les aphorismes de physi(jue que nous avons in¬ 
duits des textes des Védas, avaient déjà cours dans 
un habitat beaucoup plus septentrional que celui oh 
les Védas ont été composés? 

Mais, s’il en est ainsi, une nouvelle conclusion 
s'impose: dans un climat à (quatre saisons, la cha¬ 
leur est le bien-être. et rarement la souffrance ; en 
d'autres termes, à i’épo(j[ue où nous nous reportons, 
il ne pouvait guère être (piestiondu topos que comme 
entité bienfaisante à tous points de vue, non seule- 

' Cf. J. Dajuibstetir, Z. A. (Annales da musée Guime(), I, 
p. i 5 i etsuiv., ot comparer, dans le Véda, les épithètes si fréquem¬ 
ment décernées à Agni, priyd, nulrrf, sAhhi, etc. ■.». 
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inenl en tant que. vertu prolifique poui' la multipli¬ 
cation de l'espèce, mais aussi en tant que sensation 
salutaire et agréable à l’individu. Si sur ce point 
l'étymologie avait voix au chapitre, il ne serait pas 
hors de propos de faire observer que, dans un do¬ 
maine indo-eirropéen tout au moins, le corrélatif de 
tapas (lat. lepor) n’implique j>as du tout l'idée d’ar¬ 
deur brûlante, mais celle de chaleur douce et saine*. 
Passons sur cet argument, qui pourrait sembler trop 
mince; toujours est-il que le mot n’a pris nulle part, 
excepté précisément dans l’Inde, l’accÆption nouvelle 
et counmte de • souffrance ®. 

Et au surplus nous n’avons que faire ici de sou¬ 
peser les mots, alors que d’elles-mêines les idées ap¬ 
paraissent du meilleur aloi. A part leurs ordalies 
d’airain fondu, dont la dernière sera la fin du 
monde, mais qui évidemment rentrent dans un tout 
autre ordre d’idées que celui de la chaleur climaté¬ 
rique, les Éraniens ne semblent pas avoir envisagé 
l’élévation de température comme un fléau : elle est 
restée pom‘ eux ce c|u’elle dut être à l’origine, ce que 
suppose son rôle d’agent vital, un bienfait sans res¬ 
triction, puisque le froid leur est odieux; l’hiver, ils 
le répètent à satiété, est de création démoniaque**, 

' En russe aussi, — langue de pays froid, — l'adjectif de m£me 
racine, apljrt, répond comme sens ht l'idlemand u<arm, et non pas k 
rtiJJemand ktiis. 

• Veiiclïdâd, I, 3 et 10 . — U est vrai que d'antro part le séjour 
do Yima, ce paradis de délices, est uo lieu o6 il ne vento ni froid 
ni c/iand (iùid.. Il, 5); mais je n'ai pas la naïveté de prétrndroque 
le-s Eraniens n’aient jamais souffert de la chaleur sur le torride pla- 
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et leur enfer est une effroyable glacière. Tout porte 
donc à penser que les émigrants qui ont quitté le 
plateau éranien pour pénétrer dans la vallée de l’in- 
dus ont emporté dans leur bagage inlellectuel deux 
notions d’expérience devenues articles de foi, soit è 
peu près « le tapas est le créateur » et « le lapas est 
le bien suprême ». 

IV. Le concept soüs climat torrioe. 

Maintenant suivons-les è travers les passes des 
montagnes, d’abord jusqu’en ces pays de Gandhâra 
et de Kaçmira ob leurs conditions d’existence res¬ 
tèrent sensiblement les mêmes qu'en l’habitat an¬ 
cien, puis plus bas, toujours plus bas, dans le bas¬ 
sin surchauffé des Sept Rivières. Une fois parvenus 
là, encore que par une marche très lente, l’acclima¬ 
tement dut être bien dur : il eut beau se répartir 
sur un grand nombre de générations; chacune 
d'elles, puisque chacune faisait un pas en avant, eut 
tout loisir de confronter l'impression réelle que lui 
faisait la chaleur avec la notion idéale quelle en 
avait emportée. Celle-ci ne céda point devant les 
faits : un dogme une fois incrusté dans l'esprit en 
fait partie intégrante et résiste, très longtemps au 

teau (le U Perse. U sulTit bien à ma thèse de démontrer que tradi¬ 
tionnellement ils la redoutaient beaucoup moins que le froid; et 
c'est CO iju’on n'aura point de peine à concevoir, surtout si — co 
qui n'a rien que de vraisemblable — cette physique a pris nais-, 
sance dans leur habitat primitif de rA.iryana-Vaéjâ, où sûrement 
les mois chauds étaient pour eux les bienvenus (ii.. I, A), 
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moins, à l’expérience. L’un est une idée innée, 
l’autre une contingence, qui se concilient entre elles 
comme clics peuvent, et en tout cas subsistent côte 
à côte sans se nuire ou même se limiter. Donc, en 
face de ces notions, ■ le tapas est le créateur, le tapas 
est le bien suprême», s’en dressa une nouvdle, «le 
tapas est une atroce soud'rance », et sur cette base 
aussi solide que paradoxale s’édifia peu à peu toute 
une théorie. 

Puisque le tapas, tout en étant une souffrance, est 
le bien suprême, il faut aller au-devant de cette souf¬ 
france, la provoquer, la choyer, la chérir, accroître 
le tapas par tous les moyens imaginables, notam¬ 
ment par cette fameuse pénitence des « cinq feux », 
dont nos nerfs d'Occidentaux supportent à peine la 
pensée. Puis, par une extension naturelle, on dé¬ 
nommera lapas toute souffrance, même étrangère à 
la chaleur, que .s'infligera volontairement un enthou¬ 
siaste convaincu de l’excellence de la douleur : le 
jeûne rigoureux, l’ascélismc, les tortures. Et l’on ra¬ 
contera que les grands sages se sont livrés à ces pra¬ 
tiques, qu'ils les ont portées au paroxysme, et que, 
grâce à elles, ils ont acquis le don de prophétie, 
l’omniscience, conquis les aurores et fait briller le 
jour, engendré une postérité nombreuse qui elle- 
même doit à l’ascétisme sa conservation et sa multi¬ 
plication indéfinie 

* Il ne faudrait pas que ta rigidité apparente de ces déductions 
amenât ici une méprise sur le fond de ma pensée. Il est évident que, 
comme le concept de louQrance, rolonlaire ou non, déptaiie dn 
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A la rigueur, il est vrai, la plupart des détails de 
cette doctrine et de ces légendes s'accommoderaient 
aussi bien de riiypolhèse de M. Oldenberg qui va 
être discutée : souvenir et luaintien traditionnel de 
macérations diverses, et en particulier d’une dui'e 
épreuve de chaleur, que s’infligeaient des sorciers 
sauvages, pour se procurer des rêves étranges qui 
leur donnaient l’illusion d’une lucidité et d'une puis¬ 
sance surnaturelles. Mais il y a un de ces détails, le 
dernier et, si je ne me trompe, le plus important, 
le plus primitif, qui résiste à toute explication natu¬ 
relle et apparaît au rebours du bon sens, si l’on ne 
l’envisage du point de vue que j’ai essayé de définir : 
jamais une cervelle humaine na pu de sa propre 
initiative imaginer que des hommes émaciés par de 
longs jeûnes et des sueurs profuses, épuisés de ma- 

I>eaucoiip celui de chaleur torride, — cor on i>eu( souITrir du froid 
cxceasif, l'inOi^r des nieurlrissurc^ et des miililAtions, etc., — 
de même la croyance aux mérites de la aouflrancB déborde inCni- 
inenl en tous sens le\ulgaire hasard d‘an nuancemenlde sensqui ré¬ 
sulterait d'un changement de climat. La pénitence est une souffrance 
qu'on s'impose, soit pour expier ses torts envers nne puissance 
jnste et mystérieuse, soit, plus primitivement, pour déjouer la ma¬ 
lice d'étres envieux et redoutables, en encourant de son propre gré 
des maux supposés moindres que ceux dont on se sent par eus me¬ 
nacé. ^ Il n'est pas impossible qn'elle soit aussi, en bien des cas, 
une macération de nature à procurer dos dons prétendus de se¬ 
conde vue, et celle suggestioii doM. Ohlenlierg mérite sans doute de 
prendre place pamù les facteurs secondaires de la sanctification 
dn l'ascétisme. Mais ce que nous nous demandons on ce moment, 
c'est pourquoi cet ascétisme védique se nomme spécifiquement 
«chaleur», cl c'est à cette modeste question seule, moitié de lexi¬ 
cologie, moitié, si l’on peut dire, de préhistoire de la biologie, 
que nous nous efforçons de trouver nne réponse plauilblo. 
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céralions, la peau leur collant aux os, étaient tour¬ 
mentés d'ardeurs sexuelles et devenaient d'excellents 
reproducteurs; l’expérience enseignait trop claire¬ 
ment le contraire. Pour concevoir un aussi mons¬ 
trueux paradoxe, il faut nécessairement partir de 
l'idée de chaleur douce et bionfaisarite, puis admettre 
la per\'ersion de cette idée en celle d’ardeur doulou¬ 
reuse; et comment cette perversion s’est produite, 
c’est, semble-t-il, ce qu’explique au mieux le fait his¬ 
toriquement certain du changement de climat. Celle 
qu’accusent, de l’Inde à l’Eran, les contrastes bien 
connus asara•^ahura^tdeva = daéva, est dans tous 
les cas bien plus forte et nous pose une énigme 
d’une solution beaucoup moins aisée. 

V. ChALEUB et lîxTASE. 

Je crois en avoir dit assez pour rendre saisis- 
sable la genèse des idées « scientifiques » de l’Inde 
védique. Admettrai-je maintenant que, dans ce 
condit do données do pui’e expérience, est venue 
de surcroît interférer la notion d’une macération ca¬ 
lorifique reconnue propre à procurer une sorte d’hyp¬ 
nose ou d’extase? Évidemment, cela n’est pas impos¬ 
sible. Mais on voit tout d’abord que rien n’est moins 
nécessaire : la trame des faits et des raisonnements 
qu’ils étaient est assez serrée pour se passer de cct 
adjuvant. Et puis, en supposant — ce dont nous 
nous expliquerons tout à l’heure — que pareille pra¬ 
tique soit prouvée pour la période védique par le 
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rituel de la dihsà préliminaire au sacrifice, elle ne 
l’est point pour la période indo-éranienne, ni pour 
l'indo-européenne, ni à plus forte raison pour le 
stade de vie sauvage auquel on prétendrait la faire 
remonter sur la foi de quelques rites magiques usi¬ 
tés chez certains sauvages d'aujourd'hui. 

Nous touchons ici à la racine du dissentiment 
profond qui sépare deux écoles en histoire religieuse. 
11 serait trop ambitieux de prétendre trancher la 
question à propos d’une étude aussi fragmentaire 
que celle-ci; mais peut-être n’est-il pas interdit de 
s’en expliquer en peu de mots. 

On nous dit ; ■ Nous n’avons pas de documents 
sur l’état mental de nos ancêtres préhistoriques? 
Non, mais nous avons mieux que cela : nous les 
avons eux-mêmes devant nos yeux; car quest-cc 
autre chose que le sauvage contemporain, sinon 
l’humme de la préhistoire se survivant parmi nous? 
Donc étudions le sauvage : il est la fidèle image de 
ce que nous fûmes au sortir de l’animalité. » 

Qu’en sait-on? Étudions le sauvage, je le veux 
bien : il nous présente en gros les conditions d’exi¬ 
stence matérielle et mentale de l’humanité primitive. 
Mais dans le détail ? Rien moins. Une croyance, une 
superstition, ime pratique se retrouvât-elle identique 
dans la totalité des races sauvages actuellement 
observées, — et l’on sait à quel point il s'en faut, 
— il ne s’ensuivrait pas encore quelle existât, il y a 
dix ou douze mille ans, précisément dans le petit 
groupe ethnique d’où sont issus tels civilisés de nos 
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jours. La complaisante formule de « l’identitii de 
l’esprit humain » ne saurait suflire à imposer d’emblée 
une aussi gratuite affirmation. 

Faire reposer toute une méthode sur une concep¬ 
tion philosophique, quelle qu’en soit même la valeur, 
est-ce donc faire de la science? Alore que le fait pri¬ 
mitif nous échappe, plus complexe est le processus 
d’évolution, plus nombreuses sont les hypothèses que 
nous pouvons former sur ses modes d’apparition. Si 
le but des efforts de la recherche historique se réduit 
en somme à atteindre une hypothèse, ou plutôt de 
multiples hypothèses entre lesquelh's il nous est difïi- 
cile d’ejpérerun choix heureux, de quel nom quali¬ 
fier la méthode qui pose l’hypothèse, non plus au faite, 
mais à la base même de son fragile édifice inductif? 

Prenons, par ejcemple, le totémisme dont on fait 
grand état : qu'est-ce donc qui nous garantit que le 
totémisme.ne serait pas un aboutissement bien plu¬ 
tôt qu’une origine? Tel qu’il se présente è nous dans 
les rares milieux oô il est directement observable, 
il ne ressemble guère à un phénomène primaire, 
simple, inaltéré; c’est une organisation déjà fort 
complexe; on y sent l’effort intellectuel et religieux 
d’une civilisation rudimentaire, aujourd'hui atro¬ 
phiée, mais qui certainement a évolué. On nous 
fera difficilement croire que le point d’arrivée des 
.•Vustraliens et des Peaux-Rouges ait dû nécessaire¬ 
ment être notre point do départ, à nous L . 

* L'ti'ijunient positif le plus solide, Iv seul solide mtluie, qu'on 
ail avancé rn fti'eur du loléoiisrne, c'est qu'il sersit indispeuable 
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En somme, il smible que l’existence actuelle de 
civilbations chétives, rudimentaires, avortées, si l’on 
peut dire, milite contre ce postulat de l’identité de 
l’esprit humain qu’on prétend fonder sur elle. Ce 
sont, en science sociale, des types morbides, ou tout 
au moins déviés, dont il est interdit de rien inférer. 
Les crétins, si nombreux dans certaines vallées des 
Alpes, représentent certainement un type atavique» 
personne pourtant ne s’est jamais avisé de soutenir 
qu’ils reproduisent trait pour trait celui de l’antique 
homo earopaeus. 

Trêve aux considérations générales; revenons aux 
faits. 11 est, nous dit-on, une mise en action du 
tapas, qui nous en révèle la vraie nature : c’est la 
(bkfà impérieusement prescrite et minutieusement 
réglée par la liturgie védique. Le fidèle qui s’apprête 
à ollrir un des sacrifices solennels de soma dont le 
type est ïagnistoma, doit se soumettre à une épreuve 
de macération, de nature essentiellement calorifique, 
dont tous les détails nous sont décrits par les textes 
sacrés. « Or il n’e.st pas douteux * que la ébkfâ ne 
nous reporte à un type traditionnel de sorcellerie 


pour expliquer la (lomestication de certaines espèces animales. A 
supposer pourtant qu'il en fût ainsi, U ne s'ensuirrait lien, sinon 
que les animaux auraient été domestiqués par des clans totémiques, 
mais non pas que tous les clans reussciit été A Forigine. Une fois 
les animaux domestiqués, ce bienfait dn totem s'est natarellement 
propagé à d'autres races qui l'ignoraient et qui Font reçu tans les 
tares mentales qui ailleurs Faccompagnent; car justement le totem 
finit là où la domestication commenr<*. 

' Olde^bbrg, op. fit., p. 3^f. * ' 

a6. 
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primitive : on y reconnaît tous les caractères des 
rites encore usités parmi les peuplades sauvages ou 
demi-sauvages pour provotpier un état extatique 
propre à établir la communication avec les dieux ou 
les esprits. » Suivent les parallèles : « Chex les indi¬ 
gènes de la côte N.-O. de l’Améi kiue. le sorcier in¬ 
vité à une fête s’y prépare en jeûnant jusqu’à l’ina¬ 
nition et s'enfermant dans le coin le plus sombre de 
sa butte; car l’usage exige qu’il y comparaisse hâve 

et décharné.Cette retraite dans l’obscurité, ce 

confinement sous une peau de bête relève sans doute 
de l’ensemble de mesures préventives, développées à 
l’infini dans le culte primitif, qui ont pour but de 
protéger les suppliants contre toutes les influences 
nocives dans les occurrences particulièrement solen¬ 
nelles ou hasardeuses...» 

Ainsi voilà déjà quau motif de 1 extase s en vient 
joindre un autre : celui d une prévention contre de 
mystérieux dangers. Lequel choisir? Tous les deux, 
j’en demeure d’accord, à condition quon m accorde 
que tous les deux sont secondaires. Il est bien certain 
que l’approche des dieux est omineuse : aussi le 
sacrifiant se prémunit-il contre elle, en devenant lui- 
même, pai" la diksà, «l’un des divinités^»; mais 
comment la diksà lui confère-t-elle cet exorbitant 
privilège, sinon précisément — son rituel en fait foi 
— en accumulant en lui la plus grande somme 
possible de cette chaleur qui est l’attribut insigne 


Textuel : ()ala^atAa Rr.. DI, i, i, 8 et lo. 
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des personnages thermiques que sont les dieux suj>é- 
rieurs? Quant au motif de i’extase, les textes ne 
nous en disent rien, et pour cause : personnelle¬ 
ment, le sacrifiant n’en a que faire; il n’est qu’un 
vulgaire laïque, qui ne saurait acquérir de science 
supérieure et qui n’en a pas besoin pour jouer son 
rôle, puisque ce rôle se borne à exécuter docilement 
dans le sacrifice ce que lui font dire et faire les offi¬ 
ciants qui d’un bout à l’autre le guident par la main. 
Ce sont ces demiers qui représentent dans l’opéra¬ 
tion les sorcière de l’âge de pierre, et ce sont eux 
seuls dès lore qui devraient s’infliger la diksü, s'il y 
avait parité entre les situations ici comparées De 
quelque côté que l’on se tourne, l’assimilation pro¬ 
posée par l’agriologie pèche par quelque détail. 

Essayons de notre critérium; partons de la simple 
constatation que la chaleur est principe de vie. — 
Le sacrifiant se confine dans une hutte. : c’est pour 
que le vent ne lui enlève rien de sa chaleur. — U se 
couvre d’une peau d’antilope noire : c’est pour la 
concentrer et l’accroître; s’il transpire à ce régime, 
il dira une prière*. — Il ne se nourrit que de lait, 
aliment naturellement chaud de la chaleur vitale elle- 
même. — Ce lait est cuit et, du moins vers la fin de 
l’épreuve, à peu près aussi chaud qu’on le peut sup- 

' 11 est vrai qu'ils se l'inQigent dans les cérémonies plus longues 
(lattrôni] où tous les ofiieiants sont en même temps des dihsilât. 
Mais personne ne met en doute que ces sacrifices compliqués ne 
soient des développements très postérieurs de l'agnistomo. 

* «Chaleureuses vous vous nommes, 4 Eaux, honorées d'une 
svihâ entres en terres : 2p. Çr. S.. X, 14, i. 
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porter. — Le patient • retient sa voix » : c'est q^’en 
pariant il émet du prôna, et que le prôna est iden¬ 
tique ou intimement associé au tapas. — Par la 
même raison, il ne doit point cracher; car tout ce 
qui est en lui fait partie intégrante de son tapas, dont 
rien ne doit se perdre, à telles enseignes qu’on lui 
prescrit une pénitence pour chacune de ses excré¬ 
tions. — Est-il possible d’imaginer des prescriptions 
qui s’accordent mieux, et de tout point, avec le 
principe qui selon nous les domine * 

Mais voici qui est plus fort : si les textes brâhma- 
niques sont muets sur le motif de l’extase, encore ne 
nous laissent-ils pas ignorer le point de vue d’oii l’on 
envisageait le rite de la di^â dans les écoles qui les 
ont compilés. Le symbolisme des Rrâhmanas, sans 
doute, est plus que suspect; il serait pourtant témé¬ 
raire de le dédaigner toujours, et antiscientifique de 
n’en pas tenir compte dans la mesure où il nou.s est 
donné de le contrôler par aillexirs. Or, pour eux, le 
sacriGant est « un embryon ^ », apparemment parce 
que, au soir do grand sacrifice, il doit naître à une 
vie nouvelle : sa hutte, c’est la matrice qui l’enferme; 
son vêtement et sa peau de gazelle, c’est respective¬ 
ment le ohorion et l’amnios; il doit tenir les poings 
fermés, car telle est l’attitude de l’embryon dans la 

* Ja PO vouilr&is ps qu'on me Mupçonnit d’esaayer de dûsi- 
tnultr iei diuonencoi ; le nujel doit s’ibitanir de miel; lea brftli- 
manet n'avaient-ila donc pas constaté é leur façon que «le sucre 
est du carbone •? La défense vient de ce qu’en principe tout aliment 
non lacté lui est interdit. 

* dit/iry^-flr,, I, 3, i, et tout le chapitre. 
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matrice. Voit-on se rejoindre et se fondre ici, tout 
comme dans la conception primaire, les deux idées 
de « chaleur » et de « génération » que nous avons 
posées à la base de toute cette physique d'enfants 
bien doués? C’est im vivant : il faut que se conserve 
et s'accroisse sa chaleur qui est sa vie. C'est un em¬ 
bryon : il faut qu’on le couve. Voilà ce que nous a 
dit la théorie, abstraite de textes assez explicites en 
dépit de leur verbeuse concision; voilà ce que nous 
répète la technique du sacrifice, bien plus nettement 
documentée encore. 

Peut-être, pour mettre à l’épreuve notre critérivmi, 
voudra-t-on savoir de siurcroît pourquoi le futur 
sacrifiant doit, s’il lui démange, ne se gratter qu’avec 
une corne d’antilope suspendue à sa ceinture. C’est 
à coup sûr le rite le plus rebelle à un essai d'expli¬ 
cation , mais — reinarquons-le — à tout essai quel¬ 
conque. M. Oldenberg, dans sa double hypothèse, 
ne sait qu’en dire, sinon que l’objet est doué sans 
doute de quelque vertu exorcistique, et qu'une cou¬ 
tume interdit au jeune Indien sur le point de passer 
au rang de guerrier « de se gratter la tête avec les 
doigts; il ne doit se gratter qu’avec un morceau de 
bois* ». Une énigme ne donne p'as là clef d'une autre. 
On serait donc mal venu à exiger de nous la solution 
d’une difficulté qu’oiï avoue insoluble.en tout état de 
cause; et pourtant il ne nous dépkit pas de constgiter 
que, sur la route même où nous sommes engagés. 


* Op, cit., p. 1^43, n. 5. 
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sans dévier ni battre les buissons, nous découvrons 
un point de repère qui fait défaut partout ailleurs. 

notion de chaleur appelle irrésistiblement celle 
des entités thermiques, dont la plus grande est le 
dieu-soleil. Le sacrifiant est un embryon chaleureux 
recouvert d’une peau noire; le soleil aussi, avant son 
lever, dans une enveloppe de ténèbres. Tout à l’heure 
l’un et l’autre se lèveront pleins de vie, dépouillant 
leur vêtement sombre. D’autre part, si c’est de force 
génératrice qu’il s’agit, on sait quelle est à cet égard 
la réputation méritée du bouc et de ses congénères; 
si c’est de chaleur solaire, le soleil est une antilope ', 
et le sacrifiant aussi par conséquent, à preuve son 
pelage du moment. Or il ne faut pas ime longue 
observation pour s'apercevoir que les capridés se 
grattent avec leur corne. . . Concluons : donc le sacri¬ 
fiant ne doit se gratter qu’avec une corne d’antilope. 

Du ritualiste des Védas et de l’exégète védisant 
qui cherche à surprendre sa fuyante pensée j’imagine 
que Polonius pourrait indulgemment redire : 
« Though thisbe madness, yet there’s method in’t. » 

VI. Résdmons-nocs. 

Dans l’élite intellectuelle âryenne on enseignait à 
peu près ceci : 

« fl y a dans le corps de l’homme un souffle (prôna) 

* Le symbolitmn qui représente te rayonnement aoleire par un 
animal Jaavt on coma est trop connu en tous paya pour qu'il soit 
utile d’en rappeler pour l'Inde même les preuves qui surabondent. 
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qui sans cesse veut sortir et que sans cesse il faut 
faire rentrer; car, s’il sort sans retour, il se dissipe 
dans le vent et entraîne avec lui la chaleur [tapas), 
qui peut-être ne fait qu’un avec lui, et l’homme 
meurt; cette expérience et d’autres en grand nombre 
démontrent que le tapas est vie, non seulement main¬ 
tien de vie, mais source de vie, agent de création, 
comme il est d’ailleurs cause d’universel bien-être. » 

Dans l’élite intellectuelle brahmanique, à la suite 
du conBit d'idées amené par fexpérience qui 
résulta du changement de climat, cette physique se 
doubla d’une éthique : 

a \jQ tapas est imc cause de souffrance ; mais, 
puisque cette souffrance est vie, création, fécondité, 
prospérité, bien-être, il faut la rechercher, l’accroître, 
la compliquer d’autres souffrances qui en accentuent 
les effets ; le tapas par excellence, c’est le tapas volon¬ 
taire. » 

Bref, la filière sémaittique se laisse restituer sous 
cette forme : « chaleur [douce] > chaleur [intense] > 
souffrance >- ascétisme >. 
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PUBLIÉ, TRADUIT ET ANNOTÉ 
PAR 

M. G. MARCHAND. 


Le dialecte marocain a été, jusqu’à présent, pen étudié 
dans son ensemble; d'ailleurs il se compose de patois très 
divers sans parler du berbère (chleuhs, Riffains, Zein- 
niours ). 

Des mots et des expressions employés dans une ville ne le 
sont pas dans d’autres ou sont pris en mauvaise parL Souvent 
leur emploi indique la ville ou la tribu natales do celui qui 
les prononce. 

Il serait très intéressant de noter ces expressions et mots 
différents employés dans les diverses tribus arabes ou arabisées 
du Maroc. • i • • 

Le conte que Je me permets de présenter est d’un dia¬ 
lecte courant à Tanger, Larache et Rabat. Je lui ai laissé sa 
forme telle qu’eUe est adoptée par les conteurs qui se pro¬ 
mènent de ville en vüle. 

Dans la traduction, j’ai serré le texte de près et je me 
suis appliqué à donner, par une transcription aussi exacte 
que possible, la véritable prononciation qul^ n’est pas cepen¬ 
dant .uniforme car elle dépend de celui qui prononce le 
mot. - .'■ • - 

J’ai accompagné ce modeste travail de notes grammati¬ 
cales; j’ai indiqué les expressions locales, les synonymes etn- 
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ployés dans d’autres villes et donné quelques renseignements 
géographiques et historiques. 

Ce rente constitue un spécimen du recueil que Je prépare 
et qui contiendra des légendes et anecdotes recneillies dans 
les dilTérentes villes du Maroc où j'ai séjourné. 


Jtii* i - StXÂs aXsktj 

_ sLJI^L^ flÿw 

jltXjl àyJl 

^ Jlfi 

üJljL» ^ 4 ' (*4é? (J-é^ 

Ü K'tjfi f-JtSf! fJJt (jlVll.loil ^ 

L^, *JLfe ni oIaa^ «xXaII «x^l^ 

» X . L ^ J >^s oa^ 

ül-J (yt ««XftLâil _ L^aXj^ (y* 

ta)l5 L4J ^«X^ AS — C**«É>11 iÜUlj CXAAtJl 

la 1 «« Jl < ~ < I n l » i i^ i {g»<^ '—tX^lj 
L« (^Li Jt UU^y^sD i ÂjlSJl a) <SfJ>y*y 

I j 1 ^ J 14^ JU ^UoIakJI * 1 ^ — 

a—*—«M. ,t (S'^^ g»[ . î L^L^ sd oJli _ cUjjyull 
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JLa _ ü-jjLil 4>ü^ LkàLrfl j-t 

ly-A-g fcsJU _ L-^U.Ae 

«X 'j ti (jl !<XA lÿJLùUj ^Lk^si 

_ tiL«.4 lyXC l^ti _ UXmuJI JwJ ^ 

Ij—-A—4 — iLTyL_4l kXJ^ .X^ 1*^^ U^**® j*ê^ oJU 

•x_a.lÿ JL^ (joMÙA^ 4 ly^ 

L -JLi I* .4 jë LiL^yJ ki — (^t<x^l 

^ J^ >- «X^.|ÿ lyAAi^ 

iSi^ *X**J 

« ^ * sLaJ Xf Okjlw 0*4 Xm« 

^Lil^Vi^ aJ iJLà M bL^I ^liXÀi 
^ ® ^ ^ Lit ^ ~ lô^ I^JLüü ^ 

S ci 4 ^^ J ^9 4X^ la L'fc 

c:<CiM**Jl ^ <üjüç*w>a 

«xJ^ «X.^^ 4 .^»Àjü oAâfe.^ « ^Iâ jl ^ 

ojL^'^»'*'- * ^ iijM6*0l «Xi^t^ 

^ tr*^ L» J>Vl> C^yi^ L)®*^ 4 


414 


NOVEMBRE-DÉCEMBRK 1905. 



4 oJU 


Ji^lS jyî.j<H (ji^ 0JU5 *X*j«JI >X^I^ (Jx ( - A la » g 

vi)tS UA-A-Mi) jij.aS**>Ai 5^5 (5^ 


(X^ssi) C Moy _ 


•j—rf' « X L u il tiJii (jplj 4 o4S’ (jy.« 

cJli 4 

Ij-j^ 1>-^-ac i ^ aa ^ I cv^ilkJI 

v^l«X.jd ^l. ^-4^ IxMtyS 


\*xA ^Js> isy^ 



^Lj L« 


#1^ 


CXJ^JülJl M» y J _ A *üi K m>^ 

La>Lm 0 .aJu« lilc) IpU — A. 4 Àkj 


— (5^ ^ LjL-^^ LJyjb s\^ 

l'X i » !_• p^ÜÜ «xj^ IajUI xi oJiiÿ «X^ (Jx r'«lni4i. 
lyfyj (^^3^ 1»*^ xi oJUj AjX (£ti<3o^ IkXjli 

l_>iâÿ X-^JLx ly^jjjU^ tÿ.^b t£*,^yfj|jt tyLO» (jjju* — 

i^llsi l4J3Âi XUl ptiâ ^1 lOsX 

I ^ M» » > 4 C4ilij |»j >\c oiXmj xyit ty*X<J tj*Xà» i» 
L.^ ü«X_^LilJI g a » c>il^ ^1 ÿ>>vbJI 
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J 

itKeliJl J^l ^ (jûLiJ oJLS 

4y lyww — ‘^y^s 

^I fcx iwalt «XJuti caJL^^ ... «xX^JLi ^ lOsÀ^I 
«i)j^ L« ybÿ xJ oJli^ <V»-^ 

tJJuiy» 

liU Lt «J JÜ^ la^ ^UaJLJI ,1^ 

— (jtàl jhLxâJI L;) a) JLi _ oçtyuXi (S*jàJ L« 

Jl.£ CA.d.M_« iujlx)t iJZfpLy — JL^ 

»*.*■ (J» ^ tyiikA «X^ _ AtX&üull 

^ jJûUL_ï v-a1x 3? Jl iyl^l 

«xJj <y^j ^ io^ 

4 JL.A » i‘^_^ . C aJ «JLa c* » . ^ A a ï ^ ** Aa 4 ^jpli a^L^ 
^ h L.i2 L^ A.(1^UIL «XJ^ (^«Xam 3 A 4 aJ 

A^^ laA^ c^si^LaaJI 

^ Ja i JL,>^L 411 iX]j «X^j (J* j ^ AsLiX^ 

(jp^i ^ r A ^ Uo .. à tX^I 

S iij.A . S4>S! 

Y^««ôU 1$^ Cj>^^ ^**rtVH «. O ^ylAÎl 
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aJ oJLj «XJLaI .. tXjJli 

L« tji b<xa CA^^jfji}| ^1 

<■ " « .{.-.«wit JIAj çyi ^UoLtJI 

Jue lyMâ — mUaSIj ~ 

«^1(5 kl *■ i -* ts]^^ îtXift 

A -il kl J) ^ 

MÀjjiii «X^Jt t2)l5 lÿJL« 

(J—* «XjJI liJii (j»L*Jt 

>X-L.a— llj Jl^,^ a.aLmJ| i^l5 <_>lj 

jA^ hySt La *^)jf 

A^ “y k j î tf- «XmjJI ^15 îj j ^C mM- a JI 1^ A.A Oijy^jl ^L^ 

J-e 'j*; tü>-^ - yLl^i 

aL.^ m «Xm^I i5lt5 amaX^ ^LkiL—!i _ ^11 xL.mJ1 

«« A I^Àlâj ^^lidXwAJt 

jL;, . B g j ^Jl j — A-tLiall ^ ÂCjJrtÎA aXJI 
Oy^-AxJl ^ yLIû«»>X> Ldk^A>..<i.^^ 

ANI dl— jX tj Jyl^ ^UxLhJI AXXAjLj L^^Xà-à _ 

«X.ÂJÜ (^4?. ObjjAaJl 1«X4j OaaII ^ki ^1 ^41 511 tyi^lMj La 
.5^ '*'' vLàsJI A|uü(,)^ AXy A^aj ^IkXwJl 
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yL^ J1 pOJI S 4î ^LkJI liJti «x^ 

p.>J5 Jls jj _ osjjJuJI jiaju^ 

J, ^ 

Lt yi^\ \ikjb 

— îï ^ J*X_J «Xa^t^ AÂ>« i^JlS 

fL-i-J jr*+^l (J-* iL»li.jj| *i)|A yA 

1>>^ ^ 

•«X-^ ÜJîilj _ ÜJijfM — y ''-'"r- 

y-^ <jl <-A-ç«il tl)t.X^ *!^ _ i *^-4^ 

y-^ i^Ll^IA aJ _ âg.1! («Kâ 

«S t^l ^ * À î ! y*.a * ” A. iijpAXAAj) oOLiaJI^ 

L) aI I^U) 6yMyJf*£ t^t«Xj^ t^XXs.^ ^ ly V a.** _ Ixw^l 
ti~e ja-ô-I JL» _ La J*3 yà! yLîJjll 

*L?jL-JI <xJj <X-^ o*_it (i)Li aJ tjJl» _ tX^lj 

— *-*«1; xj ^ ]a.*i c- *> ^ AjI ^ JU _ *jy a) oj^m 

a.L.aI <x ^ c ^^«x^j f^MK,A aJ I^L» _ yd!i ysi^ÿ ^ JLi 

^L, ^.XJL.i .^1 UvJIj (HJ Jlj — C5^ *^}S 

><XAj c:>LljL^| y>» Uj> t a % , Ua aI t^U — Ua Hju» 

^ ^ ^ l l û A ^L |*L>^ »«xA c-olJI 

y—<• y'iO» •fc l owl^ o*JLJt villij Jujt^ 


r*Mi*r*ir amkxâit. 
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if) a) I^IU Ca^^AaJI à iuai)l fJS’ «>s4.^ 

1 _.*LjL^ JLi — os>jAk)I (^ùk. Lx* (jttX:^ 

|> fl A i « (JW ^- '> — Aw<lj *J ^joxi (jil; <••**■> 

t-^ «WJJ 

LjLflJ aJ JU —jjtaxJI ^ 

(jL^I (jxüaLm l^ljLk^ ^})^ ^ (^) ^ — 

L« ~ c:>L« _ 

^ (jw-Mw <>^ — Cj^-îo5Ij ^ 4)i 

LltLûJI 


l#l «xXaX) (^fÂuC (^ilé Ul |»flj JU jlfl-Üt *X^lj 

SjiM LlA jtStX^ 


oLwJI w Ua^JI (^v>siüt^ OSÂJ tXswlj 

— j-fc*Jt ^kflxLc JJ* «x^ “■ 

CA^jJxJU 4>yjl ^ioi J! Jyi^Sÿ 


•K^ ^U« _ aUI »Uâ^I AajUWj AXl; AJkklU jjUaJlwJI <>wüO 
£5-» Ij-iLS^J! Jjilt jLfljJt jjx iLjl^2L aJ iUI iXikjü 
l*"^ tl>-^ irf vsjLjLfXj jjÙK yUi^ 

■r^ 

•U>_i jLi jjAwx _ «OjLjl «Xlj «X*.:^ UjLifcl yi 
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aXII ftLjt aI Jlî ItXifft 

J | \ ^ Clw-yJl ciixjvt ^ÿyMwC 

aü jLi — jLlt ^.cX» 

ij^ 

0—4 Jjnî «X.^ 

^ J[>XJL A.«Lâi^i^^^ 

«JLJ^^ ^ ^ a ^ fc c:>Ll;JI «XÂjtj t^àfiVil' ^V> . 

ij^ C:>U»..* Jt ^ KkM* AxWM 4^ tJ'XX*^ lit ^*> 4 ] 

"*-iTh.j ,> . O Jl CUÂiJij (£xÂ^ 

nJl ^ ^ JiXl '^^♦■ftS'"* ké ^11 

e'V^ 

^jl.a.- 5 ^— jC^^I ^ ii^x»J3t ovkXIa — cdLlJI |^,nHa*5^ 

— * l Aak^t OvkUs 

cal À. * }l |^l>w 1.4 0*»>4 |»»fl»^ ^1 JiS^ 

o-Â-j — * ’i.Êt* I âmL^I ^«XJ 0 __ 

^^^JülS' oJL» ^Ua3 ua«l^ ijif^ — i^AnâJI cxlJI 
OOkUo Ijlàÿ Ü^1<X.B ^ |}«X..A 

iii^Xjjo yiiL ü.XaX« ^£& «iU 1*3'^^ 
l^aüajLjj jJLjJI jo^Xi ^loJ 

»7- 
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liLtylj Jj. y-lTljIàj Jl^l 

J “« » » IjLlxXi ft' (jt jilaal t^X;& i^La 

ôll «iJJ ^ 

viL»^_)ui Lilj L*J»>Jli okxXlsj 

iXÂ-Ll L* Ul^ i.::ajcU 0 Ul^ IjtlaAOlÀ 5jl«^l StX^ 
cxjujl AJÜft c' — <»Ml ca^ jiy 

'jr?’ L^^Lm . LA^aUo iCiLo^l 

c:<olJI diS*^ L* t^li i^jÿ^Ac 
JLj —L« aJ I^Iâ ajl^ \^j “ 

ijl^Ld . Am»I^ iajj « ^ l^li — ^ 

ly » Ifl ^ I^^Wt ^ (jâuA> 

A.I JLm^ ZJ^ \^ààày^ ~~ JI^IaJI 

^'ÿS' aI ^ 

\yXjO} *«*■») oLl^I I^^I — Aif^ic lijL^S 
oL« Â^jLJi «sJ^ üLjt aJ Zyf «xâa 

L jk jL W lu cxLj AytÀlsLiS^U.^ 

ciiL* 

4JL^ « aA i c i^^a j^mw i^iA^ l« c::AJLUt oLm ^UsAmU) 

_ i^AÂiâJI Lîl^ ^üjé*^ oUUt a^^Lî 

(î"^*** lît)^ 
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iCA,>LjiMh3t .^1^ t^AAÂXi ^AA^Xi ^ «. i^jp^ 

^■^ p »v-S~ i^x««« Xj Ajk.^ ~~ ^ '■6^^ 

J)i *X-^.^ yAjL* ^ It^o — i^Jjlj* ij^tXiUaJl tX^I^ 

«X. r^ Ij A_^V^ ^Lii-^l AjAâ ^tXjoâJl 

^jj«X ».<<!> Jl A^VA A^ tijyyLtéy yl%.\ ^«Xjütâil 

L^A.} ^t.sl.al lx<j _ |tj^lal tXsklj Adivj^^jk>t 

aJ jLi i,f*miyJjJl^\ iX^!^ Axe A aa.^! 

La «x^ a) (JIa _ «^4X\£ Lj! Aj^^l^l *^^.9 


<X4^ _ (C4.^^Jj(J1 tutiXa ^jjitli 

^Jé,JfS3\ c>.^^Ax]i <yl^ — JUI^ <i *t*> JU 

la-slj p\.ÀJtÀ ü..«.Ja..i (^<UJ y^t cx^^xcLi jU >X^ «L^ _ 
A-I «xji^I^ (JLXl^ UMkjkJGt ltXi0 |AjU1à ^^LuAi 

<mm 

y ciÿ-^ AJAil aI Jlt ^^LwJt «t^ _ <x^!^ 

_ (J^ iai^ aJL^ t5»^yuJI jijij 

Xjs>Lj(Jt a! — XafT^I >9^ aJ Jli 

rw l A4Lj^j A.£iyS^] la ^ jj «X.^ 'X^S'— a) 
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_ L»1i i»Ut Jlij 

kj-jéjCl] >u&.clj ^^LwJt J^y 

ifdw^ Osj^ AjçXft 1^1$ Allj^t>Jl villS ^jLJI xJ Iji 

i^yy Ai^wt^ f * **«.* < AA^Û) *XX*ij 

CK, JL W <VA.«_Li « X j j * ,.1^^ ~ 

AUI fj* <*»*>■> aJ tjUj Âiolÿalâ 
_ i^lOv:^ ^ ^Lo —> ^ 

•L^ ^j^kJut — 4>5sÂfi ^U&XmJ! 

Jl■> »V ’iy (j Ziy^ ^ ij.^À*ia]l umJL«JI a) umJU ^l‘XXi 
loj^y jAJU 5^ J>'iâA« ijySj (jUaAj (J i."*.;.-^ 
j^^-4 b I ^ ** o ^l lrt V m«. H *- ^jp i*ii j> aJ Ü^l 

a 1 jLi ^ 0_A_«i^t «L^ _ |kA.tl _yti aIoU t II» 
liU ^lfl,*.i ^1 i_Ad^Làj \_AA5'(i& ^Uajujl ^UaJlmJI 

_ iN.» l^U «L^ _ aJ iiyA _ k^Lwt^ 

i. A j jjtt ijli a]<Xm Lil aI Jli <y^ «L^ 

jLAÜ t^âwi — |.1,>1 (A^ J^-^' ‘iJJ *5 Jij ylkUJI 
— 1*1(1 ^jüciX*»ll «XJüü 

(J I* * ^ — (-^-aAJLS^ ^JN^aJU 

d)t4 — k-X M . ^ ^liaX^wJ) àiljl \yfJti\iKS' CaaILaS^ 

*-l JLl c:*.,Ij.A.aJI 1*41^ AaLwJI 
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Jijr- 

t 5 -* *-a- » 4 jUàJI <^ j ^3 Jx .x^ 

jJJo^L J.*jj ÜSm,^ laXi-j J*al 

iSj^^ tisi 

jkx^l — >.=>^1^0 Jâi>à <X^ — A>^ çjIA dÿjJt 



À c I,«mJ! tillA _ g>jjL*i*S” ^Ij 




_ cmJLaJU JtXtXj AiââC^jjw3ll ü.)^ 

*J l_jJL» >tj^ l_j Jli j»y ^A^Jt c*Ai 

— !>-*«• — *frL«> (J* JU — yllAAxîl yrfU 

Jt — h ■ > < M y—^l> 1^ aJ Jli « «X^ 

J» jmj Jx <Xâ j^^in a] JU _ J oJi 

_ I^^aXI AjJa aXâi _ AX)<X£ O^L^ü 

3t aJ JLi _ o-^^ji^aJI aju« <X^ *L^ 

_• ^ * C am^ B j w». ^ UJ^ y^^AaJlj AwllaJU 

^JLc «-aS^ g j «o X n A,^ J>aa£ _ Oi j ^AA^t aJ ^4 ,> ia 
^ a] JLj — a_la |kA.l1 — ajcum» >xJübj 
»_A—j^. 5 ^t^D J <i * A » . J^l cAif 

>Xj^ ^.A Jo ^xLimJ! )^)1A _^^al i^Ia* ^ a > O^kÿ 
«A pl*XÂi T fc 
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iC^LCAI sljl+j 

dLla-tt'j (S* 

j^Ub-el caLuJlj *xÿ jrj) — ij-t-AMsi] 

iykJiS^] c aâ<iJ 1 yUûXmfcl! w M 

CiylAtr^ \^j^) o1>^Ut l^bl *i>ul -> <y^ 

nKÀIA(l) D M0HVMM1 :d( 2) OULD ÉJJÂRiA(3). 

kân wàlKl(4) e^ou!^n(5) Vindou(6) .séb‘a(' 7 ) 
(louifldou, siHlS!i{8) oulâd dhôrra ou wâlicd oiiid 
éjjârîa smàlifg) mol.tànnned, l'mmâh mâtsets oui- 
horra ma ( i o ) zâla. Elhorra woulâdha kaykérhou( 11 ) 
odld ejjàrîa moMmmed ou dâhinhüu(i3) mén 
eddâr 'alâ khâter hoûwa kân kiâfi(i3), kayémclii 
g^r nelqâhwa(i 4); woulâd eihôrra metshâlli fthoum 
bbâboiim ( 1 5) boAjoud (mmâhoûm ( 16 ), mà zâla {i y) 
bérroh. 

Ëimrâ dé^oultân elhdiTn mén joûni’a (ejnjoûrn’n 
kaUé.inchi fél'âcliiya nwàhd éjjenân bérra(i8) Iblêd, 
kntsbâts tsémma ou kalséddi(i()) m'àha ikhàdem 
ou katsqdyel nbâr e5sébts(3o) ou fél ‘âchiya katsji 
fliàlba(ai), hâdil qâ'ida diyàiha koüll joûm'a fél'â- 
cbiya. Mnaîn(a 2 ) katskhroûj ou katâbàta tsémma 
kaÿhbet‘aiiha wâhd d'afrîts, kaygâmgam {a 3 ) râsou 
tsâbts dhaïk ou kaÿkhtef lha wâhd echchéjra wiqdll 
*aha mén dârd wi'ddiha. Hàdilqâ'ida mén lîlts os- 
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séhls{ 26 ) (e)niills essébls, mnain katsbàts tsémmii 
kaÿddi lha dâk echchéjra. 

\^"àhd ennbâr q:irbets tséinchi néjjenân, kbàlte1.s 
(aS) ‘alessouhân vv'npudets(a6) lou Ihkàia darafrîts 
(e)lli(a 7 ) kayqâJla' ssi*ji’a(a8) fai'n mâ katsémchi. 
Jà^uu}tân(a 9 ) qâllah evvâ(a)cb(3o) kats<^bp n'àmlou 
(ejnhàdel ‘afrîts, qâlts Jou kanâhtsüj néddi(3i) 
m'àya oulàdi bséttsa(33) witsénbou(33) ou néddi 
m'Aya ^dân mohâmmpd{34) oiild ejjârîa, qâllah 
üussalàm (35). 

'4iy(e)tets 'aloulâdha, (jâlts Ihoûm ^ulâdi kanb- 
^îkoûm tsémchiou m'âya néjjenân wutqétslou hâdol 
‘afrîls élli kaÿkhteflî wâhd echchéjrafkoiilllîl e^sébts, 
qàlou lah némcbiou m‘àk wunqetsloûh, qâlts Iboûm 
*aiyetou li ‘alâ khàkoum mohâmined oüld ejjârîa; 
mcb4ou(36), féttschou ‘alih, jebronh felqâhwa kay- 
qâsses(3^) elkif bhrd wàhd elhéddâoui(38), qâlou 
lou yâllàb ( 39 ) tskéliem nimmâna bâcb Isémclii 
m'àua wunqétslou wâhd erafrîts. Qài Iboum mâ 
némchi chi. 

Oullâou n'ând immâhoûra. Qâlou lah mâ b^â 
cbi ijl, mchâts iramâhoum, chkâts bih (ejnbéh, 
Syfet{4o) niourâh joûj(/ti) delrokhâznja(/ja), jâ- 
boûh mén elqâhwa hâttsa nqouddâm bbâh. Qâllou 
katsâbtsâj tsémchi m‘â khôtsek tqétslou hâdel ‘alrils, 
qâllou wâkha(43) bbâ, ninaîn qoûlLsihâ(44) b 
(e)ntsâ némchi. 

Kblét neddâr mohdmmed ou qàl nclkhâdem qli 
lï choisi dei hônam ’es ou qlîa dezzérrie* ou (45) qlîa 
de! foi'd, qlâtshoûm lou, ‘âmlhoûm fqràboa(46) 
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wutshâzzcni bstfou ou mchs m*à khôtsou lîlts es- 
sebls. 

Bîitsou féjjenân; dàkhkhlets elhdrra oulAdba 
nqdlb elqoùbba ou mohàmmed oiild ejjflrîa jà 
taâhts wâhd ess^^jra ou glis ou sûr kaÿtskyif{ 4 ' 7 ) ou 
kayâkoul felh6rame“8 ouzzérrie' oulfoûl bâch mâjn’âs 
chl. 

Bd'd hâda bqlîl, jâts elhdrra, qâlts fnéfsha kay- 
khdssni njôrrcb ouîàdi oiinchoûfhoum kân hoû- 
ma(48) rjiU aoulâ. 

‘Myetets ‘alâ wdhd elMbd ou qâits lou mnâin 
ts'ômel râchra( 49 ) dellîl (e)rféd chi(4o) bâjar ou 
bdd kals^wouLs wdji nechchéjra ou syib dàk elhdjar 
\vutskbdbb*a(5i). Odssats d'abd, ninàin ‘âtniots 
Tâchra fellîl nad(5a) dàk d'abd ou rféd elhdjar 
ou syîbhou fechchéjra ou ^wouts wutskhdbb'a. 
Jâls elhdrra, qâlls noulâdba liû Tafrits lêlijà. Nüdou 
oulàdha tshàzzmou ou séllou sskâkcn ou khérjou 
ndusl ejjenân ou bdâou kayjrîou, liâdâk kaÿjri *alü 
hâda. 

JA Mohàmiued odld éjjâria gâles mâ nâd chi j^etr 
kayâkoul witskyif widrAb tsalichîcha(53), woulâdha 
féttchou 'alel'afrîts hdttaa 'ayiàou w‘àoud ddkhlou 
nelqodbba. Qâlou lab A îinmâna mnatn châfna l^afrits 
râh hrâb ou khàna râh mâ nâd cbi, khérjets hîya, 
kliékets *alâ mohàmmed ou qâlta lou (e)ntsîna geîr 
odld clkhàdcm mâ fik fôida ou bdàts katszébbel(54) 
flh ou qâlts lou choûf oulâdi kîfdch enhoùma(55) 
rjAI, mnatn smé‘ou l'afrît^ nâdou kayféttchou ‘allh 
ou dâbn ^dda in châllàh nqodlha nbbAk. 
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Dâkhkhlets oulàdha nqâlb olqoübba ou chéddets 
'alihoum ou qàlts fnéfsba ouladi qiâiiin ii'4ida loü- 
kAn kàDtsfîbouin Ifàjda müiqoAlou lî chàfou Tafrîts, 
n'àsets ou n'âsou oulàdha, lundin Vunlets tnâoh fél- 
Ul jâl'afrîts 'alel qA'ida ou qAHa‘ wAhd echcbéjra ou 
gAwouts, mnaîn siné'ou oulàdha l^oùts kbAfou ou 
mchAou bhàlhoum. 

La gddda dékhlou nelblêd, dékblets n'And essoul- 
tân ou chkàts loubmobArnmed ou qâlts lou oulAdi 
nüdou imoûtsou ‘alîya ou hoûa ma tshArrek chi mén 
moûda'tshou. 

JAssoultàn ‘alyct'alâ oûldou mohammed ou qnllou 
lUcAlck 'alaîch(56) mà nodtsi chi nel'afrîts, qâilou 
ûbbâ enn'às cddAni. Bda bbâh kayzébbel Hh. JAtA 
eljoAm'a ttsânia, mchàts elhôrra 'nlolqâ'ida weddAts 
oulàdha. Mohâmined mchâ sbdqhoûm wuglis tsâhts 
ochchcjra (e)lh' gâdi (i)khtéf Tafrîts. Mnaîn Vunlets 
tnàch féllîl, jârafrîts; hoùa kïf(5-7) qbét{68) fech- 
chéjra ou Mohàmmed oùld éjjàriA nâd m'àh. JA 
TafriU qàlloii chkoûn(59] qàllou mélla(6o) tsénkor 
sidek mohAmmcd oiild éjjària yalmeakhoût, yâ qâll 
(e)l'afârits ou guéiTet (6i) haouâijhou. 

^rou kaytsqâtslou ( 6 a ] sâVsein ménezzemàn 
ou mohàmmed oüld éjjârîa qàtta* lyédd(63) de! 
‘afrits. Tâhets fél àrd. Erafrîts hràb ou khàlla iddou 
mqàu‘a. Elhdrra woulâdha sme'ou Igouwàts derafriU 
ou lébdou. Ettesblh chràq ou hoùma nâdou hàrbâ- 
nin ou dékhlou nelblêd, gélsou, mchàts elhdrra 
n*ànd e^ou}^ qâlts lou Igaoûtsa ili gàwoûts eLafrîts 
hâd ellîla ‘eumrou(6à) mü (hiwoûts bhâlha. 
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Jà^soultàn qâwouni l'askar ou qàl Ihoûm lunain 
ijî ssébts katsâhtsâjou tsemchîou n^jjenân ou tchol'i- 
fou hâdel ‘afrils (e)Ui fclâhni ou qéllel ‘alîya Jm- 
roûwa, qdlou lou *ând esseme*(65) wutta'. Tsâfqou 
*alà Iv'idérraj. Mohammed oiild éjjârîa mtiain tid' 
nnhàr qbét dàkel yédd del'afrils ou jû nbàb i^enün 
OH ftsâh wàhd éUAqa ou khûrrcj ménnba(f) 6 ) dâk 
elyédd ou khailâba mkliârrja nczzaûqa. 

Jemi'c mélli kaydoûz( 6 ' 7 ) mén ennàs ou kaychoûf 
dâk ely<5dd kharja mén bâb éjjcnân kaykhâf wiouHi. 
Mohémmed dâk essA'a dkbîd nelbléd ou mcbâ nel- 
qâhwa ou gli's wa'mel broiihou( 68 ) mâ 'ândou 
khbiir. 

Nhâr essébts mchàou l'askar kayjébrou dâk elyédd 
inkbiinja 'alâ bâb éjjenân. Kbnfou ou bqàou ouâq- 
( 10 ( 69 ). Cbouai( 7 o) chouÿ réddou Ikhnbàr 'ales- 
souflàn. Rbréj es^u}tân bnéfshou ichoûf'dâk elyédd. 
Jà ssovdtân àmér 'aie! 'askar itéllou mén jîha oukhra. 
Téllou kayjébrou geir (ejlyédd meqtôu a fettàqa. 

Ha\voudou( 7 i) néjjenâii oujebdoûba wourrâouha 
néssoujtân ou qâlou lou bàdi lyédd drl ‘afrîls. Dakh- 
khloùha nelbléd ou llàq elbérrâh, e^ouitân kayqoùl 
yâ ‘ibâd ajlâh inâ tsmé'ou( 7 a) ilia Ikheîr : élli qâlt'a 
lyédd (e)nhâd el ‘afrîts ijîn'ànd essoukân ya'têh bén- 
tsou wignlh îla gnâh (a)]jàh. Sâr elbérrâh kaybé-rrah. 

Mohâmmed dâk essâ'a oülla néjjenân outsba' 
‘alel atsâr deddémm (e)llî kàn kayqâtlar (e)rafrits. 
Bt|à Isàb'a dâk eddémm hàttsa ou-sâl nwâhd elbîr 
wutséqta* latsâr. Jà Mokàmined qàl îla mâ kàn chi 
Tafrît-s (liàdelbîr mâ k^in chéi. 
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Dâk clbîr toûq ménnou wàhd crrkhàina (-7 3 ) ‘alâ 
qàdd foiimm clbîr. Hézz dàk eirkhâma hattsa zoü- 
>Miiha mén 'alelbîr ou hâwoued hàttsa iiqà* Ibir 
kayjbar wâhd elméAàq{'74). Ftsàh hàd ebriétbâq 
kaÿjbar wiihd clboûstan{y 5 ). Dkhâl ka}^bar seb'a 
dclqebeb. Tslàtsa mén hâdéjjîha outslàUa mén lià- 
déjjîba ou wéhda felodsÇ Zâd endâk elqebeb ettslàtsa 
iii mén hâd éjjîha, kliérjou lou tslàtsa dcl bnàts ou 
tslàtsa men ejjiha loükhra oulbénts e^gira khérjets 
mén dàk cl qoûbba 111 l{i)loiist. Qâblou fmohàmmcd 
ou ‘àngouh ou bdàou kayboüsoûh ou qâlou lou yâ 
loujàh(y6) linzyân àcb jîtsi ts'âmel hnâ, qàllhouin 
jîts 'alà msébbets (yy) wàhd erafrits, qàlou lou yàk 
(é)ntsa mohàmmed oiild éjjârîa 111 qâtta'tsi lou 
ÿddou, qâl Ihoum yéb ou dâba jits (e)nqàlja' lou 
râsou, qâilhoùm ou fàin hoùa. Qàlou lou râh iiichà 
iddàoua(y8) ‘ànd ehlou ou ràh qrîb ijî. Qâl Ihoun) 
wentsoûma chénni ssebeb diyâlkoùm bâch gâlsin 
m‘àh hnâ. Qàlou lou hnà khtél'na mén crammà- 
riais (y9) ou hâd elbénts e^gira hâdi tsélts iyâiii 
bâch kh^lha ou râh kaybgi Tàmel bîha Teûrs ou 
dâk elbénts essgîra kànts hsén mén elbnâts mej- 
moû*in(8o) oui 'afrîts bâqi mâ qârreb hàttsa bénis 
fihoum. Mnàin hakàou (e)nmohàmnicd 'alelqé^a 
derafrits qâlou lou couâ katsàhtsâj tglis m^àna hàttsa 
ijî l'afrîts, qâilhoùm hàttsÿiina(8i) mâ jîls geîr 
bâch (e)nqàtt‘a lou râsou. Glls m‘âhoum kayâkoul 
wichrâb. 

La'gâddajâl‘afrîts, jébrhüu l]|e)lqsàr, qàllou hattsa 
nh(e)nâ, qàllou yéh ou mén hnâ sàrou kaytsqâlslou 
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sâ'tséin mén ezieinân ou Mohâiunicd kayqélsel 
TaCrîta. Mâts (ejl'afrîls; inchà lâin màioulli ou lunàin 
l^ja'ou lâichoûf ou làjsma'. Motiàmmcd gli's lu'àlb- 
nâts. 

Wàhd ennhàr qâl Ihoûm ina gâdi néinchi(82) 
u^blêd ou n'îiHetn bbâ ounjî nerfédkoùm mén hnâ 
ou néddl koûm nblâdi w'àndi séttsa dkhôbi, koùll 
wâhed iddi bénts wâna néddi IbénU essora. Férbou 
Ibnàts. Tlà' moliâuimed mén clbîr ou gatta abhoûm 
elbir ou mchà nél rndina. Kaÿjbar elbert'âli kaybér- 
rab ou kayqoùl (e)lli qâlta* lyé,dd derafrîts iji n'ànd 
essoullân ya'lêh béntsou wignîh îla gnâb{a)Uàh. Tla' 
mohâmnied n'iiud bbéh w'aoud lou Ibkaia mén en¬ 
nhàr elouoûli Hi kànou fiqjenân haltsàn (c)lbnâts 
f’qàlb elbir, kballihuûm ikuûn Iboûni klâm( 83 ). 

Lémmen irja‘ khbàrna, (e)n mohammed oûid 
éjjària, mnâin qàl nbbâh bâdel klâm qâl lou bbàh 
àliâb irdi( 84 )'alik â oulidi ou dàba( 85 ) imchlou 
m'âk khôUek ou tàrf mén el'askar en liâdelbir ou 
tâlla' Ibiiàts élli fqàlb elbir ou Uilla Imàl oua là 
bondda(86). Qeillou inlih. 

'^'yet mobàmmcd ‘nlâ kbôtsou oui ‘askar. Kkeb 
mohàramed 'alà ‘aoùdou, khréj hoùa ou khôUou 
oul’askar héttsa oü.slou nelbîr. Jà Mohammed nzél • 
unéu Wûdou ou hézz errkhàma ou jàou kbôtsou ou 
rebloùh beitouwâl(87) ou hàwoued. Fsàkh elU)uâl. 
Flsàh linctbàq. Dkhil n‘ànd (ejlbnàls, séllem 'ali- 
boum ou qâl Ihoûin âna jibts khôtsi bsé-ttsa wenl- 
soûma sétUa de! bnâts. Koùll wâhed yâkhod bénts 
oui bénts es.sgîra hîya diyàli. Férhats (c)lbénts ess- 
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fçîra. Bdàou kaykbiiminlou (88) linAl hâttsa mâ 
khallüoii chéifel qsàr wàlou gâ(89). 

BdAou kaytâH'ou Ibndts. Tàl'ats Ikbira hiyu lou- 
oùHa(9o), kif tàl'ats 'alà loujàh delbtr bdâou kay<l- 
débzou(91} ‘alîha bhôtsou, koilH wàhed kayqoûi àna 
neddiha, liannahoùm bâqyin(9a} mà châfou ibnàts 
louklîrîn.Téll'ou (e)ttsânia hâttsa toiroùhoum bséttsa. 
Bqâts (e)lbénts essgira. Mnâin jâts tsétla' qàlts(e)ii 
Moliâmmed katsfliâni : hâdoù kliôtsek dâhar lî âad- 

• n 

dâra(93) ou dâba îla(9â) llâ'ls âna ràhoûma mnâin 
ichoufoOni ràhoum ikerhoùk ou lâzem iqiyou(95) 
lek chi mkîda bàch i'qetsloùk, râhouin iléU'oûk 
wikhalliouak hâttsa tsétla* nennoüss(96) fcibir wi- 
qâlt'ou ttouâl witiihoiik wiqetsloûk ou dâba koùn (qy) 
wà*i *alâ râsck. Beihaqq hük hâdel âinâna ou dâk 
clàtnâna Ui *atâtsitou qoltàn mfé.ssal blà mqâss ou 
lukhâyyet blâ ibra, kéfkcf(98) lou ÿchteh lek ou 
dâba lia tjihoûk ou khâllâk ajlâh bérrôh ou lala* Isi 
*alâ loujâh d(e)ddoûiiia ràna n'arfék bbàdeiiinâra(99) 
del qoftân wâna ila tlâ'ts râna mâ nàkhod hâttsa 
wâhed fihoum ouâlou nmoûts gêir îla jâbek allâh. 
‘Atâtshou Ibénts lâmàna, teiroùha-mnâin châfoûha 
khôtsou bdâou kayddébzou'aliha. Qâlou mân rébhou 
hâdelbénts hâttsa nqétslou oüld éjjâria mohâmmed. 

‘Zgàou(i ooj'alil), qâlou lou mà bqà chi ouàtou fel- 
q|âr, qàllhoùm là. Qâlou lou warbét râsck nltell'oûk. 
Rbét râsou. Sârou kaytell'oûb, khallâouah hâttsa iien- 
nodw dettrîq feibtr(ioi) ou qâtt'ou ttouâl, *âoud 
hâwoud noiistelbîr hâttsa tsjrâh ou sâllou (e)ddémm 
foâst elbîr, khâlli ikoûii lou klàm. 
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Léiujnen irja' klibârna, (e)n khùtsou, eddâou 
Ibnàts bséb'a bâtlsa oiis}oii and babâhoum. Fràh 
bnbâhoum ou qàlou lou âbbiina oüld cjjârîa mâts, 
innâin koiinna kanteli'oûh fléts(e)nna(i02) tloufd 
nién iddna ou tâh dânnîna mâts. 

Essoui^ châffdâk (ejlbénts mû tsinéllek chi mén 
‘aqlou. Qâl enoidâdou cddiou Ibnàts bséttsa wàna 
gàdi netzoï'iwuj bhâd essgira. ^^irou k<ayaddlou 
Teurs. Nabâr séb'e iyâm gàdi iroûbou aldbnàLs. 
Sârou kay'âmlou lharaj bltébel ou lgaUa,kbîdldiouni 
ikoûn Ihoûm klàm. 

liéiïimcn l'rja' klibàrna (e)n Moluimmcd, mnaln 
làh bdà kayts alej bâttsa nâd. Dkliàl neiq-wr. Dkliàl 
ueiqebeb, zàd ndqoûbba essàba', ftsàliha ma kaÿj- 
bar fiha ouàlou. 'Ada ‘ainou nessqôf kayjbar wàhd 
essindoùq m'âliaq. Bdà kayaler(io 3 ) hâttsa jbéd 
dâk essândoùq, kaÿjbar fqàlbou imeftsâh. Fétsbou, 
kayjbar wàbd essândoùq âkhor ou saroûtsou fîh. 
Fétsliou, kayjbar wâhd e.ssândoviq àkhor. Fétsbou, 
kayjbar wâbd elkhâtsem. Qbét dâk elkhàtsero, 
‘améllia fes.^b‘ou, doüwarha biddou ouqâf inàb 
wàbd el'afrîts, qâllou àmér la'âmd à sidi Mobâmmed 
oïdd ejjârla âna ‘âbdek qàllou Mob^mimcd mà amâr- 
tsek géir Üd'anî mén dbîr. Téll' hou l'afrîts. Jâ 
Mobâmmed, qâi nerafrîts jib li kîs del mâl. Jlib 
l'afrîts Ikîs. Jâ Mobâmmed qàl ndi'afrlts sir (e)nchi 
gefa delgncm wa'ti néssârah delgném hâdel kîs del 
mâl ou rféd lou wàhd el baouli{io 4 ) wàji. Mchàl 
'afrîts, ‘ata Ikîs del mâl néssârah on rféd wàhd el 
baouli. Jâ ssàrah qâl lou à Imàlek rféd liaouli âkhor 
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OU zîdni kis. Mchâ l'afrîts bhâlhou, klilét *alâ Mo¬ 
hammed belhaouli. Qàllou Mohammed débhhou, 
dbâli Tafrits (e)l haouli ou cha'l lou IVifia ou choda 
lou llebam. Klâ Mohammed ou qbét elkércha ou 
khâllàha hâttsa ibsets w'amélba 'alâ ràsou ou qâl 
nerafrits allâl) (i o 5 ) ihennêk daba(io6), zâd Mo¬ 
hammed hâttsa ousâl n‘ând wâhd essârah wa'tâh 
Iksoua diyàlou wa'0h cssîirah dâk edderbâla (107), 
‘amlba ‘alih Mohammed ou mchâ nelbléd. Dkhâl. 
Dâk elkércha ibsets 'alâ râsou woùlla qrâ'^fi, mnaîn 
dkbàl Mohammed nelbléd mchâ n’ând lâmin(io8) 
del khayyâta ou qâliou hâbbits mén ailâh ou mén- 
nek nets'âllem m'âk. Jâl m'allem qâliou mârhaba 
bik à oul'idi. Sâr m‘âlm‘allem khâddâm. 

Essoultàn dâk ennhâr 'ândou rroûwah hoûwa 
woulàdou; mnâin jâ idkhoul neddûr qàlts lou Ibénts 
es^îra mâ tsroûh li outs dkhodl 'allya géir ila jibtsi 
li qof^ ikoûn mfe^al hià inqa^ ou mkbâyyet blâ 
ibra ou kéfkef lou ichte)> lek. Jâ ssuultân saifet mén 
moùr lâmin del khayyâta hoûwa Im'allem d Mohdm- 
nied. Jâ lâmin, qàllou ssouitôn kaykhéssni IqoMn 
hâ kîf ou hà kif aou nqâtta* lek râsek. Hâwoued el- 
m'allem, ^ar{i09) lou. Jâ nelljânoûts, qàlhâ (e]n 
Mohammed. Jâ Mohâmmed qâliou la tskhâf chi 
âna n'âddlou lek ou dâba sir n'ând essouMn ou qoùi 
lou i‘âmellek (e)lmljâl (110) sâb*n iyàm, mcbâlm'allem 
ferhân n'and essoultôn ou déb elmijâl sâb*a iyâm 
(i 10), méjjel *alîh essoultàn oul'eurs khâddâm oul- 
khail katsl'ab. Mnain bdâts elkhail katsrab bdâou 
kaifabou oulâd essoultàn bséttsa.Dâk essà'a Mohâm- 
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med doûwar eikhâtsemt kliréj fafrîts, qàllou atsini 
(iii) b'aoud mzinn ou sékkin mziân ou mkûhia 
luziâoa. Jàbhoûm lou Tafrils. Kkéb Mohiimtned ‘nlâ 
aoudou ou drâb ennegab ( 11 a ) ‘aJâ oüjbou ou bérrek 
foüsl elkhdl ou kblet 'alà khôtsou bsültsa ou niiar 
‘abhitn belqortâs{i > 3 ) ou tjlsélhôum bsétLsa woiilla 
ka]^ri. 

L aoud dâb liannhou kân’alrîts, Mohammed dhkûl 
uelbânôuts. Eim'allem bâqi kaytsfârrej. Dâk essà'a 
nelb^noûts kayjbar Mohànuned gùles. ‘Aoud lou 
‘alà oulâd eMOujtân. E&süu]tàn mnain màtsou oulâ- 
douhien ou m‘à lâkber(n4) kaykhésçou idkhoul 
helbénts. 

Kémlets essab'e iyâm qài arâuu lm‘ailem, Jâou 
mén moûràli, qàlou lou fàin Iqoftân, qàllhoûm 
siroU) mén dâba sà‘a nji, luchâou. Dàrhoùwa fmo- 
bàmmed qftl lou yâ oulidi fàjn elqoftàn élli qôltai il, 
qâl lou âlm’allem choudd‘aliya ou sir tsàra(ii 5 ) 
fessoùq woûlli nelh&noûts tjbàrni ‘addéltsou, chédd 
‘alih lm‘allein ou mcliù nessoCiq. Jâ Mohammed doù- 
war Ikhàtsem ouqâf m*âh i'afrîts, qâi lou atalni bet- 
0sa ou^âbôn oui mâ skhoùn w'aoud ou ksoua ou 
sekkin. Jàbhoûm lou Tafrits, gséi ou Iràg ‘tdîh 
Iksotia ou rkéb ‘al el'aoud ou tsqàlled bsifou. Jà 
lm‘allflin tskhéla' ménnou, qâi lou là tskhàf olû 
im^Bllem, kayqoûlou felmetsél héukk (i 16) lïnhéukk 
kk, kîf ‘lunéitsi m*àya Ikheir n‘àmel m'âk Ikheîr. Dâk 
essâa îià‘ MoMmmed ràkeb ‘alft aoudou 
nqouddâm babàh, tuel raén ‘aoudou ou bâs eu ba- 
bâh i-asou ou néatcl lou iqof^ ou 'aou<l lou ll\kâia 
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mélli lyihotüi kbôtsou felbîr hàttsa qtsélhoûm. Jâ 
babAb frâb w‘atâh Ibénts essgira, zoiî wouj bîiiaMu- 
bâmmed oulbnâts loukbrin 'atfihoûm essüuitân nel 
qaraba diyâlou ou khdâ fsouUàn elbénts (e)lkbira ou 
glia Mobûmuied klialîfa dbabâb hàttsa atsàboûm 
(117) hâdimou lléddats oua moufàrriq eljam'ats 
oussalâni. 

HISTOIRE DE MOHAMMED, FILS DE LA CONCUBINE. 

Un sultan avait sept enfants, six d’une femme 
légitime, un d’une concubine. Ce dernier s’appelait 
Mohammed; sa mère était morte, tandis que la 
légitime vivait toujours. Elle et ses'enfants détes¬ 
taient le fils de la concubine, Mohammed, et 
l'avaient chassé de la maison parce qu'il s’adonnait 
au kif et passait son temps au café. Les enfants de 
la femme légitime étaient chéris de leur père, grâce 
à leur mère qui vivait encore. 

La femme du sultan, la légitime, tous les ven¬ 
dredis s’en allait, à la tombée de la nuit, dans un 
jardin, en dehors de la ville; elle y passait la mrit 
avec ses esclaves qu’elle emmenait; elle y restait la 
journée du samedi et revenait dans la soirée. Telle 
était son habitude chaque vendredi. Lorsqu’elle 
sortait et passait la nuit là-bas, un génie desceudait 
sur elle, la tête cachée sous le haïk et lui enlevait 
un arbre qu’il arrachait dans le jardin et l’emportait. 
Dans chaque nuit du vendredi au samedi, il faisait 
ainsi. 
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Un joui’, étant sur le point de partir'pour le jar¬ 
din, elle se rendit chez le sultan et lui raconta l’his¬ 
toire du génie qui déracinait l’arbre chaque fois 
quelle allait au jardin. — Le sultan lui dit : « Que 
veux-tu que nous fassions i» ce démon? — 11 faut, 
répondit-elle, que j’emmène avec moi mes enfanb, 
tous les six, en armes, ainsi que Mohammed, le fds 
de la concubine. — C’e.st très bien, dit le sultan, 
fais ainsi, s 

Hle appela ses enfants et leur dit : «Ah! mes 
enfants, je désire que vous veniez avec moi au jardin 
pour tuer le génie qui m’enlève un arbre dans chaque 
nuit du vendredi au samedi. — Nous irons avec toi, 
répondirent-ils, et nous le tuerons. » 

Ensuite elle lem' dit : « Appelez votre fi'ère Moham¬ 
med, le fils 'de la concubine. » Ils partirent le clier- 
cher et le trouvèrent dans le café en train de couper 
du kif comme un Heddaoui. Ils lui dirent : « Allons, 
viens parler à notre mère, pour aller tuer un démon 
avec nous. — Je n’irai pas, répondit-il. » Ils revinrent 
chez leur mère et lui dirent : « Mohammed ne veut 
pas venir. « 

Aussitôt elle alla se plaindre de lui à son père, 
qui'envoya deux soldats le chercher. Us le sortirent 
du café et l’amenèrent devant son père, qui lui dit ; 
« U faut que tu ailles avec tes frères tuer le démon. 

Très bien, mon père, dit-il, du moment que 
c’est toi qui me le dis, j’irai. » 

Mohammed se rendit chez lui, et dit à sa né¬ 
gresse : « Fais-moi frire un peu de pois chiches, de 
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pépins et de fèves. * Elle le fit, et il mit le tout dans 
son sac. Puis il se ceignit de son épée et partit avec 
ses frères dans la nuit du vendredi. 

Ils passèrent la nuit dans le jardin. La femme 
légitime fit entrer ses enfants dans une qoubba, tandis 
que Mohammed, le fils de la concubine, s'assit sous 
un arbre et se mit à fumer du kif et à manger des 
pois chiche.s, des pépins et des fèves, afin de ne pas 
dormir. 

Peu apres, la légitime se dit : Je vais éprouver 
mes enfants, et voir s’ils sont des hommes. Elle ap¬ 
pela un esclave et lui dit : «Ce soir, à dix heures, 
l'amasse une pierre et crie ; puis, ^^ens près de l’arbre, 
jette cette pierre et cache-toi. » Telles furent les in¬ 
structions qu’elle donna à l’esclave. 

A dix heures l’esclave se leva, ramassa une pierre, 
la jeta sui' l’arbre, cria et se cacha. — Alors, elle dit 
à ses enfants : « Voilà le génie, là-bas. » Les enfants 
se ceignirent de leurs épées, puis dégainèrent et sor¬ 
tirent dans le jardin se courant l’un après l'autre. 
Mohammed, le fils de la concubine, resta assis, 
mangant et fumant du kif et du hachich. 

Les enfants de la légitime cherchèrent le démon, 
mais, fatigués à la fin, ils rentrèrent dans la qoubba 
et dirent à leur mère : « Lorsque le démon nous a 
vus il s’est enfui, mais notre fi’ère n’a pas bougé. » 

Elle sortit, alla vers Mohammed et lui dit ; • Tu 
n’es qu'un fils d’esclave, tu n’es utile à rien. » Puis 
continuant à l’injurier, elle lui cria : « Vois comme 
mes enfants sont des honuiies; dès qu’ils ont en- 
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tendu ie génie, ils sont partis à sa poursuite. Demain, 
si Dieu le veut, je le dirai à ton pèi'e. » 

Elle rentra ses enfants dans la qoubba, ferma la 
porte et se dit : « Mes enfants ne sont pas bons à 
grand chose; s’il y avait quelque avantage à tirer 
d’eux, ils naîtraient pas dit qu’ils avaient vu le 
démon ». Elle s’endormit ainsi que ses enfants. 

Vers les minuit, le démon vint selon son habitude, 
déracina un arbre et poussa des cris. Lorsque les 
enfants les entendirent, ils eurent peur et s’en al¬ 
lèrent. 

Le lendemain ils entrèrent en ville. Elle se rendit 
' chez le sultan et se plaignit de Mohammed en lui 
disant : « Mes enfants, au moins, seraient morts j>our 
moi, tandis que Mohammed n’a pas bougé de sa 
place. » Le sultan fit appeler son fils Mohammed et 
lui dit : • Qu'as-tu, pourquoi n’as-tu pas marché 
contre le démon? —• Parce que je me suis endormi, 
ô mon père. » Alors le sultan l’injuria. 

Le vendredi suivant la femme du sultan alla au 
jardin selon son habitude et emmena avec elle ses 
enfants. Mohammed, parti en avant, s'assit sous 
l’aihre que le génie devait enlever. Â minuit le dé¬ 
mon vint. Comme il saisissait l'arbre. Mohammed, 
U fils de la concubine, se dressa vers lui. Le génie 
lui dit ': «Qui es-tu? — Celui que tu ne peux 
nier, répondit Mohammed, je suis ton seigneur 
Mohammed, le fils de la concubine, ô maudit, ô 
dernier des démons! » Et il retroussa ses vêtements 
pour combattre. Us se battirent longtemps. Moham- 
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nied, fiis de la concubine, coupa la main du génie ; 
elle tomba sm' le sol. Puis le génie partit, laissant 
sa main coupée. 

La femme du sultan et ses enfants entendirent 
les crûs du génie mais ne dirent mot. Le lendemain 
matin, dès l’avirore, ils se levèrent et s’enfuirent. 
Ils rentrèrent en ville. La femme légitime alla cher, 
le sultan et lui dit (pie le génie avait poussé des 
cris comme jamais il ne l'avait fait. 

.^lors le sultan fit rassembler ses troupes et leur 
dit ; « Vendredi prochain, vous irez au jardin voir 
CO démon qui me déshonore et se moque de moi. 
— Entendu, lui répondirent les soldats f>ar obéis¬ 
sance. » Ils s’accordèrent ainsi. 

Lorsque le joui* painit, Mohammed, le fils de la 
concubine, ramassa la main du génie. Il se rendit à 
la porte du jardin, y perça une fenêtre et plaça la 
main pemdante sur le rebord. 

Tous ceux qui passaient dans la rue et voyaient 
cette main avaient peur et s’en retournaient. 

Mohammed rentra en ville, alla au café, s’assit et 
fit semblant de ne rien savoir. 

Le vendredi suivant les troupes se rendirent au 
jardin. Us trouvèrent cette main pendante, ils s’en 
effrayèrent et restèrent immobiles. Peu à peu ils in¬ 
formèrent le sultan. Alors le sultan sortit lui-mème 
pour voir cette, main. Puis il ordonna aux soldats 
do regarder d’un autre côté, mais ils ne trouvèrent 
que oelte main coupée, pendant A la fenêtre.,Us 
descendirent dans le jardin, la prirent'et la anoilr 
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Irèrcnt au sultan en lui disant : « Voici la main du 
gt^.nie. » Iis emportèrent cette main en ville et le 
sultan ordonna au crieur d’annoncer : * ô serviteurs 
de Dieu, puissiez vous n’entendre que du bien! 
Celui qui a coupé la main de ce démon, qu’il vienne 
chez le sultan. Il lui donnera sa fille et l’enrichira. » 
Le crieur fit ainsi. 

Alors Mohammed retourna au jardin et suivit les 
trace.s de sang qu’avait laissées le génie. Il arriva 
auprès d’un puits. Là les traces cessèrent. Alors Mo¬ 
hammed dit ; « Si le démon n’est pas dans ce puits, 
il n'y en a pas. » Ce puits était recouvert d’une 
large pierre qui le bouchait entièrement. 11 la remua 
et parvint à l’enlevei’. Alors il descendit au fond du 
puits. Là il rencontra la porte d’un souterrain. Il 
l’ouvrit et se trouva dans im jardin. Il y aperçut sept 
qoubba : trois d’un côté, trois de l’autre et une au 
milieu. Il se dirigea ensuite vers les trois qoubba 
d'un côté; trois jeunes filles en sortirent et allèrent 
vere lui.. Trois autres apparurent également des trois 
qoubba de l’autre côté et une plus jeune sortit de la 
qoubba du milieu. Toutes saisirent Mohammed, 
l’enlacèrent et le baisèrent en lui disant : « ô le beau 
visage,' qu’es-tu venu faire ici? — Je suis venu 
pour un génie, leur répondit-il. — Est-Kie que tu 
n’es pas Mohammed, fils de la concubine, lui dirent- 
elles, celui qui a coupé la main au démon? — 
Oui, dit-ü, et maintenant je suis venu pour lui cou¬ 
per la tête. Mais où est-il?» Elles lui répon¬ 
dirent ; « Il est allé se soigner dans sa famille, mais 
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sous peu, il viendra.» — Puis il leur dit : uMais 
vous, comment se fait-il que vous restiez avec lui? 

— C’est ici, dirent-elles, qu’il nous a enlevées de 
rammaria, et cette fillette il y a trois jours qu’il l’a 
prise et il veut se marier avec elle. » Klle était on 
eflet plus jolie que les autres. Mais le démon n’avait 
encore épousé aucune d’elles. 

Lorsqu’dles eui'ent raconté à Mohammed l’Iüs- 
toire du génie, elles lui dirent ; « Il faut que tu 
restes avec nous jusqu’à l’arrivée du démon. — 

C’est mon intenüon, leur répondit-il, je. ne suis 
venu que pour lui couper la tête. » 

Il resta avec elles, mangeant et buvant. Le lende¬ 
main le génie vint et le trouva dans le palais. 11 lui 
dit : «Tu es venu même ici. — Oui, répondit 
Mohammed. » Alors ils se battirent longtemps. Mo¬ 
hammed le tua. il mourut. Il s'en alla là-bas d’où 
l’on ne revient pas, où l’on ne voit, ni n’entend. 

Mohammed resta alors avec les jeunes filles. Un 
jour il leur dit : « Je vais aller à la ville, j’informerai 
mon père et je reviendrai vous enlever d’ici, pour 
vous emmejier chez moi. J’ai six frères, chacun choi¬ 
sira une de vous, moi je prendrai la plus jeune. » 

Les jeunes filles s’en réjouirent. 

Mohammed sortit du puits, le boucha avec la 
pierre et se rendit à la ville. En arrivant, il entendit 
le cricur qui disait : • Celui qui a coupé la main du 
génie, qu’il vienne trouver le sultan. II lui donnera 
sa fille et l’enrichira. » ; v. 

Mohammed alla chez son père et lui raconta '•',VxV .r 



M.» 


44i ' NÜVEMBBE-DÉCEMBRE 1905. 

histoire depuis le premier jour, iorsqu’ils élaietit 
dans le jardin, jusqu’au moment où il trouva les 
jeunes HUes au fond du puits. Luissons-les jusqu’il ce 
qu'il soit de nouveau question d'elles. De qui parle¬ 
rons-nous? De Mohammed, le fils de la concubine. 

Après avoir tout raconté à son père, le sultan lui 
dit ; « Que Dieu soit content de toi, ô mon cher fils ! 
Tes frères iront jusqu’à ce puits avec toi et une par¬ 
tie des troupes. Remonte les jeunes filles qui sont 
dans le fond, ainsi que les richesses qui s'y trouvent. 
Il le faut. ■— Très bien, répondit Mohammed. » 

Puis il appela ses frères et les soldats. Il monta 
son cheval et ils sortirent tous. Arrivés au puits. Mo¬ 
hammed descendit de cheval et souleva la pierre. 
Puis ses frères l’attachèrent avec une corde et il des¬ 
cendit 11 dénoua la corde, ouvrit la porte du sou¬ 
terrain et alla vers les jeunes hiles. Il les salua et 
leur dit ; « J'ai amené mes six frères. Vous êtes six, 
chacun d’eux prendra une de vous; la plus jeune est 
pour moi. » La lillette s’en réjouit. 

Puis ils rassemblèrent les richesses qui étaient 
dans le palais et n’y laissèrent rien. Alors ils mon¬ 
tèrent les jeunes hiles. L’aînée d’abord. Lorsqu’elle 
atteignit le bord du puits, les frères se disputèrent à 
cause d'dle. Chacun disait : ■ Je l’emmène », car ils 
n’avaient pas encore vu les autres jeunes hiles. Us 
montèrent la deuxième jusqu’à: la sixième et il ne 
resta que la plus jeune. Lorsqu’elle fut sur le point 
de monter, elle dit à Mohammed : « Tu entends, tes 
frères me paraissent des traîtres; lorsque je serai en 
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haut et qu’iJs me. verront, ils te détesteront et sûre¬ 
ment te tendront des embûches pour te tuer. Ils te 
remonteront jusqu’au milieu du puits, ensuite ils 
couperont la corde et te feront tomber et te tueront. 
Maintenant sois sm* tes gardes, et tiens, prends ce 
gage (c’était un qaftan taillé sans ciseaux et cousu 
sans sûguille); applaudis-lui, il dnn.sera devant toi. 
S’ils te font tomber, mais que Dieu te laisse en vie 
et que tu remontes à la surface du monde, je te 
reconnaîtrai par ce signe du qaftan. Quant à moi, 
je ne prendrai aucun d’eux, même si je dois mourir. 
Seul, si Dieu t’amène, je t’épouserai. » 

La jeune fille lui remit le gage et ils la montèrent. 
Lorsqu’ils la virent, les frères de Mohammed se 
mirent à se disputer pour elle et dirent : « Nous ne 
gagnerons cette jeune fille qu’après que nous aurons 
tué le fils de la concubine. Mohammed. Ils l’appe¬ 
lèrent et lui dirent : • Il ne reste plus rien dans le 
palais?» — Il leur répondit : »Non. » Alors ils 
le remontèrent. Une fois arrivé au milieu du puits, 
ils coupèrent la corde. Mohammed retomba au fond 
et se blessa, le sang coula. — Laisse-le jusqu'à ce 
qu’il soit de nouveau question do lui. De qui parle¬ 
rons-nous ? De ses frères. 

Ils emmenèrent les sept jeunes filles et arrivèrent 
che» leur père qui se réjouit. “-i i ; 

Ils lui dirent : « ô notre père, le fils de la concu¬ 
bine est mort. Pendant que nous le remontions, la 
corde nous a échappé des mains et il est tombé s 
nous croyons qu’il est mort. » „• vt, 
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Le sultan regarda la plus jeune des fdles, il en 
tomba épris et dit à ses fils : « Emmenez les six 
jeunes filles. Pour moi, je vais me marier avec cette 
petite. » Ils préparèrent la noce. Le septième jour, 
ils devaient les épouser. Les tambours et les flûtes 
se firent entendre. — Laisse-les jusqu’à ce qu’il 
soit de nouveau question d’eux. De qui parlerons- 
nous ? De Mohammed. 

Api'ès être tombé, il fit tous ses efforts pour se lever 
puis il entra dans le palais et les qoubba. Il arriva à 
à la septième et l’ouvrit. 11 n’y trouva rien d’abord. 
Puis en levant ses yeux vers le plafond, il aperçut 
une boîte suspendue. 11 parvint à l’atteindre et 
ti'ouva une clefpour l’ouvrir. Elle contenait une autre 
boite avec sa clef, qui renfennait aussi une boîte 
qu’il ouvrit; au fond se trouvait une bague. Il la 
prit, la mit à son doigt et la tourna de la main. Un 
génie se présenta devant lui en disant : « Ordonne, 
tu seras servi, ô mon maître Mohammed, fils de la 
concubine, je suis ton esclave. » 

Mohammed lui dit : h Je ne t’ordonne que de 
me faire sortir du puits. » — Le génie le remonta. 
Alors Mohammed dit au génie : « Âpporte-moi une 
bourse remplie d’argent. » Il la lui apporta. Puis 
Mohammed lui dit : « Va trouver un berger, donne- 
lui cette bourse, emporte un mouton et viens. » 
Le démon partit. Il remit la boui'se au berger et 
prit un mouton. Le berger lui dit : « Ô roi, emporte 
un autre mouton et donne-moi une autre bourse. » 

Le génie rejoignit Mohammed avec le mouton. 
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Mohammed Ivii ordonna de l’égorger, ce que le 
génie fit, puis alluma du feu, et fit rôtir la viande. 

Mohammed mangea. Puis il prit le ventricule et 
le laissa sécher. 11 le mit alors sur sa létc et dit au 
génie : «Va-t-en maintenant.» Mohammed con¬ 
tinua son chemin et rencontra un berger. Il lui 
donna ses vêlements; le berger lui remit des bail¬ 
lons que revêtit Mohammed. 

Il se rendit alors à la ville et y entra. Le ventri¬ 
cule. avait séché sur sa tête et il ressemblait parfai¬ 
tement à un teigneux. 

Aussitôt dans la ville, il alla chez Tamin des tail¬ 
leurs et lui dit : « Je désire apprendre à travailler 
avec toi. > Le maître lui répondit : « Sois le bien- 
\enu, ô mon enfant. » Et il travailla avec le maître. 

Le sultan et ses enfants devaient se marier ce 
jour-là. En entrant chez lui, la jeune fille lui dit : 
« Tu ne m’épouseras que lorsque tu m'auras apporté 
un qaftan taillé sans ciseaux et cousu sans aiguille; 
applaudis-lui, il dansera devant toi. » 

Le sultan envoya chercher Tamin des tailleurs 
qui était le maître de Mohammed. 11 vint. Le sultan 
lui dit : « Je désire le qaftan de telle et telle façon, 
sinon je te coupe la tête. » Le maître s’en alla, 
ayant perdu l’esprit. Arrivé dans sa boutique, il 
raconta cela à Mohammed qui lui dit : i Ne crains 
rien, je t’arrangerai le qaftan; maintenant va chez le 
sultan et prie-le de te donner sept jours de délai. » 
Le sultan les lui accorda. La noce continua ainsi 
que les fantasias. 
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Dès quelles commencèrent, les six fils du sultan 
en firent partie. Alors Mohammed tourna la bague 
et le génie se présenta. Mohammed lui dit : « Ap¬ 
porte-moi un beau cheval, imo bonne épée et un 
excellent fusil.» Le Génie lui remit tout ce qu’il 
demandait. Puis le fils de la concubine monta son 
cheval, mit un voile sur son visage et partit galoper 
au milieu des chevaux. Il rejoignit ses six frères, les 
mit en joue et les tua tous les six ; ensuite il s’en alla 
à toute vitesse. Le cheval disparut, car c'était un 
génie. 

Mohammed entra dans la boutique pendant que 
son maître se divertissait encore. Quand il revint, il 
le trouva assis et lui raconta ce qui était arrivé aux 
fils du sultan. 

Le sultan fut consterné de la mort de ses enfants. 
Mais après il songa à épouser la jeune fille. 

Les sept jours de délai étaient terminés. 11 or¬ 
donna à ses soldats de lui amener l'amin. Us le cher¬ 
chèrent et lui dirent ; «Où est le qaflan?» Il leur 
répondit : « Allez-vous en, sous peu j’irai chez le sul¬ 
tan. » Ils s’en allèrent. Alors le maître se tourna vers 
Mohammed et lui dit : « ô mon enfant, et le qaftnn 
dont tu m’as parlé P» Mohammed lui répondit : 
«ô maître, enferme-moi dans ta boutique et va te 
promener au marché, puis reviens, tu trouveras le 
qaftan tout prêt. » 

Le maître ferma sa boutique et alla au marché. 
Mohammed aussitôt tourna la bague. Le génie se 
présenta devant lui. 11 lui dit : « Apporte-moi une 
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cuvette, du savon, de IVau chaude, un cheval, des 
vêtements et une épée. » Le génie lui apporta tout 
ce qu’il demandait. 

Mohammed se lava et revêtit les vêtements. 11 
monta à cheval et se ceignit de son épée. Le maître 
revint et eut peur en le voyant; mais Moliamnjed 
lui dit : «Ne crains rien, ô maître, on dit en pro¬ 
verbe ; Frotte-moi, je te frotterai. Tu m’as fait du 
bien, je te ferai du bien. » 

Alors Mohammed se rendit à cheval cher son 
père. Arrivé, il descendit de cheval, embrassa la 
tête du sultan et lui remit le qaftnn. Puis il lui 
raconta son histoire depuis le moment où ses frères 
le firent tomber dans le puits jusqu'à ce qu’il les 
eut tués. Son père se réjouit, lui donna la plus 
jeune fille en mariage et fit épouser les autres par 
ses proches. Le sultan prit l’aînée et Mohammed 
resta le lieutenant de son père jusqu’à sa mort. 

Salut l 

NOTES DU CONTE. _ , , 

TRANSCRIPTION PHONÉTIQUE. 

« Expiration faible. 

V 4. 

CO ts, l, comme dans tesrJlf, ijharni. Devant le laoi, le noan, 
le ca et les sifflantes. J'ai souvent entendu le vs seul, 4 
la fin d'un mot prononcé t, comme qalt mais le 
U) se prononce U s’il est suivi d'un affive, qoUsou ha 
tJ «xJU. 
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i±> comme o tt et le tk anglais dans tsUtsa Xükî. 

J, j, comme dans jetuin; j.dans gezzar, <jus, goiiba; d, clans 
dzira, daz, kaidouz, diza pour 
g Ick, dans Ichaoa-Uhaou • merle >, tditmtckaq « pot en bois 
avec une anse (on s'en sert pour y mc*tlre de l’eau)». 

^ k i'orteraenl expiré. 

^ A/l. 

.> i. 

S comme le d o. 

J r linguale. 

^ z,j dans zonj • deux ». 

S» t emphatique. 

1 p comme le 
J) A. 

J / emphatique, comme dans le mut Allah. 

r 

n; n«=<n gutturale. 

^ f emphatique. 

^ ^ emphatique. 

^ wntraction de la gorge. 

^ ÿ ou 51 A. r gras.seyëe. 

‘t/- 

û 9 emphaticpie; g‘ad, gabel, gai; ruimiie un hamza 
’tthoua pour qahoua « café ». 

O-*- 

Jich. 

I A moyennement expiré. 

J ui, ou. 

is y, «. 

;m* ■« vers mu. 
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KOTES. 


(i) Le «conteur» [meddah plur. meddtü^a ou 

medadah ou moqaddem plur. moqaddmin 

se place au centre du «cercle» [SJdm. Ifolqa) formé fai les 
assistants. 

Après avoir attiré l'attention en frappant sur son tambon- 
rin, il commence ordinairement son récit de la façon soi* 
vante : U ) kherfitek oa ma kherrjisek «je vais 

te raconter une histoire et non te radoter ou te dire des men¬ 
songes ». Car UfiLe kharreJUi 'alina a le sens de 
I !jir kdebtsi 'alina «tu nous as dit des mensonges». 

Pour les devinettes et les énigmes, on s’exprime ainsi : 


« dnS f J lelÀJ 


hajilsek 'ala luirna Ighgkal oa Ighaftiou fmina saken bain eljarf 
ottlmdina. 

La réponse, qui s'appelle en arabe J4JI eljekk. est «la 
langue » ^UJtn. 

On peut aussi poser la devinette ainsi : üjlS lAOU» 
s'aksek 'ala dama mneddia Jiha l'azara 
nieUkia « Quelle est notre demeure humide où les célibataires 
sont appuyés ? ■ , • ' ^ : 

|.UJI1 y* JLsJl La réponse c’est «le bain des hommes 
célibataires •, car beaucoup de gens mariés ont un bain chez 


eux. 


Un autre genre de devinette : Jils ÿi j-i 

us.icjl Jjâ Cjy(JI J-î jï-!Li.!| Ü^jCÜ! (.li; 


s.^ s’alUek 'ala men tskenna bessin oussin hjnar mid 
efaqiqa eiuiefs mel dfoaq oanuefs mel eltsahts choaf hadi Ikha- 
Uqa. 

çjZJi ^ JLfJl . La réponse est « la selle marocaine qui est 
rouge». Un être animé, le cavalier, est sur la selle, un autre 
être animé, le cheval, est sous elle. ' * • ■ 

VI. 39 


laraiMaMB aavsMaai. 
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Le mot «histoire» dans le langage se dit : hkû'm, plur. 
hkaiiiif, Kkerifa, plui-. kkra^} «t (fessa, plur. qessât. 

(a) Les partioales d’annéiûort employée» au Maroc sont : 
mlà , ou nta' ^Uj , mais surtout diÿal JUi. et d i, 

On entend très rarement dire dur eUjaïd, mais plutôt eddar 
del qaid ou diyal Iqaîd. Eddar rata' Iqaid ou nia' tqaîd est aussi 
employé à Tanger et dans quelques villes de la côte du 
Maroc, mais mto' a souvent le sens de bien. On dit ; roadi 
H mts'ai « rends-moi mon bien, ce qui m'appartient ». 

Diyàl peut se décliner. Pém. diyala, ex. i etqà*ldu diyalls 
hoam «leur coutume»t plur. dlyoal, ex. ; elklsoub diyoutoa 
• ses' livres». Mais la plupart du temps ce mot reste inva¬ 
riable. 

(3) ejjàda. Dans le langage, le (ÿûn g est classé parmi les 
lettres solaires et le lam J de l'article s'assimile à cette lettre. 

(d} lad/id. C'est l'article indéfini invariable. Il est suivi de 
l'article défini. On emploie aussi le mot ^ clù dans un sens 
indéterminé. Ex. : tfed chi hajra « ramasse une pierre », 

(5) Déns le mot ttsoahaH, les dcuic tin ^ sont empha¬ 
tique» et prononces comme deux lod ^4 Lé lam J lui-méme 
est prononcé avec amphaae à cause du pi t» qui suit. 


(6) ’andott, L'alTixe do la troisième personne du singulier 
esti, mais le An s ne se prononce pas après les consonnes, 
on ne l'entend qu'aprës le» voyelles. Ex. : d^rboa «ü l'a 
frappé»; (lariooA «ils l'ont frappé». 


(7] Les noms de nombre de 3 à 10 inclus, lorsqu'ils sont 
en ametioa on en composition avec d’antres nombres peidcnt 
souvent le ï tu merbonfa finaL Lés noms qni se joignent aux 
nombres depuis a A 10 inclus sc mettent au pluriel sam ar- 
tide ou avec l’article précédé de la particule d'annexion à d 
et, dans ce damier cas, le ï ta merbouta réparait. Ex. vkkams 
ttlef, khams noubàts, letts iyûm. .Mais l'on dit plutèt tslâUa 
deiimt. kkamsa dmonwiîa ot khamsa dennouhâlt. 
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Do 11 A 19> 1^0 nom se met ou an singulier ot on ajoute 
au nombre un r« ^ (en Algérie, un noan y). Ex. : kfuimsfa- 
clter sa'a. Ou le nom se met au pluriel annexé au nombi-e 
par la particule A d; mais dans ce cas le ra ^ ne parait pas. 
Ex. : kkamslath del oalâd. 

Les terminaisons jti et^l ac/ier sont une contraction de 
yjSM . Le *ain ^ ne se prononce pas et le o de i a A 19 de¬ 
vient emphatique. Ex. : khamstach, 

A partir de ao on met le nom au singulier ou au pluriel 
avec A d. Ex. : tsalatsin mra ou tsalatsin denmai tultimyâti 
ràjst ou derrjttl, ahf rajël ou derrjdl, Cf. W. Marçais, Le 
dialecle arabe parlé à Tlemcem, p. i55 et suiv., et Fischr», 
Marokkaniiche Sprichwôrter, dans Mittheilun^en des Seminars 
fàr OrieiilalitcheSprachen, 1898, Zweite Abthcilung, p. aa5. 

An lieu de séb'a doalàdoa, on dit plus couramment téh'd 
deloaldd, sans ajouter le pronom affixe i. 

(8) Dans settsa, ainsi que le fait remarquer avec Juste rai¬ 
son M. Mai'çais, l'élément dental seul est redoublé. Il n'en 
est pas de même de l'élément sifflant. 

(9) mak forme emphatique pour ùm(A)oa on sm[h)oa. 

(10) Au lieu de nul xüla on peut dire simplement l<ufa. 

(11) kaykerhon. Ce kaf lû placé devant le futur indique 
ari Maroc le présent de l'indicatif. Plusietirs prétendent, et 
Kampflmeyer en particuber (Cf. Beitràge tar Dlakctehÿie 
des Arabischen),qae cette particule est pour ÿl^. La présertee 
de cette lettre est assez difficile A expliquer. Les Marocains 
disent que c’est une lettre qui est restée par habitude. A Eés, 
on met au lieu d'un kaf Un .9 Isa qui serait d'origine ber¬ 
bère. 

(la) dahisAoa, Le participe actif suivi d’un pronom affixe 
ne s'emploie que très rarement dans le langage. On entend 
ausû hoama mgablinha, hoatna tsab'einkou. Dans le sens de 
chasser on se sert également de {arred ay*. m* 

**»• 
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(i3) Aio/î, plur. kiafa; ou nchaoui, plur. nchaouiyin (nc/tou- 
wa). C’est celui qui fume le kif. 

Ifachaicki, plur. hachaichta «celui qui prend du hachicht. 

Le chanvre indien [Cannabis iiidica) est la plante dont on 
lire le kif. Il se sème comme la graine de lin 
Avec les fleurs on faille kif, avec les feuilles le l.iachich. 

Les fleurs sont coupées (qeffes jaü) avec un couperet 
(chefra sur une planche (IobAo 15».^). Les graines sont 
mises de côté avec les feuilles de la tige. On mélange ensuite 
la pondre obtenue avec du tabac que l’on fume dans une 
petite pipe se composant d'un petit fourneau en terre (chqi^, 
plur. chqofii plur. üjJLa) et d’un long tuyau en bois 

(sebti, plur. sbàsa on sbàsi plur. On appelle 

ordinairement de ce dernier nom la pipe tout entière. Dans 
le sud du Maroc, on donne le nom de doawaia, plur. iouicaiais 
ii\yi , plur. à la pipe dans laquelle on fume le tabac 

et non le kif. Si dans le mélange le tabac est en grande 
quantité, il s’appelle mderra/i si, au contraire, il est 

peu abondant, il porte le nom de messoar 

Pour faire le baebich, on se .sert des grandes feuilles. On 
les met sur le feu, dans un pot et on les y laisse jusqu’à ce 
qu’elles soient sèches; puis on les réduit en une poudre que 
l’on mange en buvant de l’eau pour diminuer les effets nui¬ 
sibles. 

Le ma'joun est un mélange de bachich, de beurre, 
d'amandes (;u>iui], de miel. On le passe dans un linge et ce 
qui tombe s'appelle tseqtira . 

Le kif est un stupéfiant qui trouble [rckaq la raison 
et, dit-on, perce les poumons et rend asthmatique. 

Dans les ports, le monopole des stupéflants est actuelle¬ 
ment vendu par le Makbzen à des particuliers. Ces derniers 
seuls ont droit de vente. On perquisitionne ceux qui sont 
dénoncés comme en vendant en fraude et ce que l'on trouve 
est confisqué au profit du Gouvernement marocain comme 
contrebande. A Tanger, même les petites pipes (siéia) sont 
monopde du Makhien. ^ 
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Dan» la campagne, chacun a son petit plant de chanvre 
d où il tire sou kif. 

Au sujet de la dénomination de la plante (kif), on m’a 
raconté l’anecdote suivante ; 

1^ d J ^^LLfcL-Ji 

J. fl Lj\Sy)\ d-a»} i-* d iJL^3 

i_^LJLJ1 a ,» / 1 » C 

#0»jjdl '^'‘^4^ ^IJ i* t L « J , t i„X&yS <Jl iUk,tJI (JJ 3 

I J # ■ A jd K v^ tj *lk. ijwLâJI \yJ 6 UiMm^ I^>âw« 

V^JL-ül w iAi^ ï l Crt tA*^***^ y iL AjtJ^ 

JL^ÜoJt^ ÜeJ[ie Jl (Jl.ka H ^ ufJLàJl j 

d^ j ? ;, A llift %£LJ lly ^ Lx^l tu ^ f^Utkl>*ÊtJ\ .XÂJk} 3 
d>—* d <>jaJ 1 I3I3I dt 3 L« ■>>a?>- 

d *7 j *^3 ^ *I f ^ jjfp * x) 

a.v—a ig^.jÿ-jtw^ JL^^Müdl a«xj6 d i-Awj 7 ^^^ 

aMIj t*xa d^ ^UaXMtdl ^ £aLmJI 

^jUI 

Au sujet du kif, Ton m’a raconté une autre légende : 

Ü-^3 ^jLii «J JjJh^ *V^i3 <S!^ 

dij-«-^^ÜaK» d-i->SÏ K>sftULfl 

.XbabJuJI ilrt alt ,(3 .X ^SijLf afcfjgl 4UI 

Vx^LjLJI (ii.,(«x-jS a) La 4 >^ ^aliaXl tZT^ <à*** *^ s **^ <rt 
4 UI (fi-i ^1^ a<*«1 d^ «v*^ tj )X*jd1 S 

^ c’est le tabac. 

* jd tÿi^ est pour id * ■r'- 

^ veut dire s aspirer la fumée daus une pipe. Ce mot est 
pour vôo». 

^ üfenna. que Ton prononce ordinairement jmna. car . 

le sst Uû. se fait rarement entendre ^ cAlé d’un tin ' V >r^.y;î;- 
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« » ■; « I y-» ^ " f' M JSy» yl^ (ft yl.ftÀ-1 

J^ Jj^ ■_ 

|I il J lUil^.-v «(.«..Jl (ft ^lt>) <S'>1 J J<*l»'l (gf >>Vî.*J1 

^ g.- x l-ii' »>>-< U* IfÜlo >>>*^ jUàJI» l^v>^ W»< ff3 

f ^Jf-M yt <(J^ *!>*• 

Ü.>M>— <|.ii4^ l^î u>X^ l«ïi- 1=^ J' idU ,^}ij 

IjOli" »liJt Jji 1<*J yL^J»») 

l;yUp L4 y<w •>^'»^!| ^ JU jhf) Xaje |oCh. ,^1^ 

a JUsxl I>^-^I^ rUi-Jl» iLSlLJ ^k^X» y «ItJ! I j b ü-ift ^' 

*y*'wttS oL>^li iSiVi 1^# laJlxdj y«li3L5 ^UJl^ 
y* ti\i OU* lpM;0 Wlljljfi. *UwJl Ij^llp jkjçi* 

»L!JLJI I3<»yj-t-»jl l j i» 74 ÿ». ÿült} tyjytitfS ljlo.y y »LftHÎI 

jLty U <jt^j J 

*>X* Lit 

yJ <»^ ^ ^ > < ** . V jv ’ lj ^LjU 

ÿj^ i 1 )1* ! * j^iJI a»».lJo y yj.^ 

jll|l (ft y< g *8 ft '* ylikO i>l(*jj| lillô ^lU oUj IjOj y 

* yl- X . > Ji ft M. 1 k^ * i e C .l)3 tij)—Jï *X* AjaJI 

^ 1^*1 4 )i| y ylÀ»0 h:>,^ 40 *JlO 

Le kif s’appelle donc parfois doitklikhan. 

On le cultive surtont chei les Doui ’Aisa dans le Rif et k 
Klsama chu les Ghomara. Le meilleur est le kif ktsami. Le 
tahac qua'l’an mélange avec le kif provient des Doui ’Aisa. 

* j.aUotl, Ce sont les latrines que l'on appelle aussi dans le lan¬ 
gage <Ul isksf bits elma ou ttk-lÿl is»») iili trvAha ou y^i 

bits floodeu on uSoil^l »lkani/, 

• ualjLeÆ sont de gros bétons appelés aussi tjlj-a, plur. isAy\y* 
qui est aussi le manebs de la bêche, 

’ Of, M. Hqdoss, tfjonitr le pickear, 
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Lfts feuilloB sont épaisses et le tabac peu fort. Avec le tabac 
fort on fait le tabac à priser. 

(1 4 ) nflqahipa pour Ulqahw». On entend rarement ; hoaxm 
mc/ia Ustonq niais pintél nessouq. Ceia vient de la permuta¬ 
tion fréquente des liquides, Ue mot qakipd, comme d'auti-e-s 
mots commen9ant par tm qqf a > »ont mal prononcés par les 
Israélites, les musulmans, en particulier ceux de Tétouan, 
et les femmes. Ce qaf rendu par un kamza fortement pro¬ 
noncé : elahoua. 

A Tétouan. on remarque les permutations du ro ^ avec lo 
^ ghaïn, du quf Avec le ha ^ et du chin avec U sin 

Les hadiitants de Fès grasseyent aussi le ra Ils prétendent 
que cette prononciation provient de l’eau qu'ils boivent. 

(1 5 ) bbahoum. On entend AUisi babahoum., ibl)ahottin,abba- 

hottin et hbwahoxim. 

(16) immahoam ou uinmahoum. 

(17) ma zala berrob : on dit également baqa berroh ou haql 
berroh. baqi étant invariable, ainsi que ma sal berroh môme 
en parlant au féminin. 

(iS) barra elbled ou barra men clbled, 

(19] kaUedâi,de «emmener, emporter». L’a/^initial 
des verbes bamaôs, celui d'union ou de séparation dûpa- 
raissent presque toujours. LWj/'dii comparatif n’aaittepaf: 
ex. : kbarsghar. Il en «si de même de l'alif de l'impératif: 
ex. : flob glu. Dans les roots comme ard, um. aden, atsar. le 
kamza devient une simple voyelle. Dans les noms de couleurs, 
de défauts physiqties et les pluriels de la forme J Lui comme 
l'o/i/dUsparatt) on dit libâb. D'autre part, l'al^haoné 
peut se changer en 1 h. comme «rugir» mis pour ;l). 
JÜt lujjal f veuf » pour jL>t • U le change eu waoa j à la 
deuxième forme des verbes commentant par un I. oomme 
Jl^ «nourrir», «retarder». Cependant, dans le veibe 
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jt», le liamza se fait entendre dans le langage; on dit : s'oul 
t interroge «, Valif devenant un y icaoa. 

Dans jlj, plur, yiji» «souris», lehamza ne se prononce 
pas, ainsi que dans ^ • puits », et • tête ». Dans certains 
mots comme larneb « le lièvre », IbiaJ « le blanc *, 
J J. V I laAAor* l’antre», h'bzar «le poivre», lasas 

« les fondations» , il y a incorporation de l’article. 

(20) On peut dire aussi ewbis simplement, sans faire pré¬ 
céder le mot iihâr. 

(a 1) fIfjâJha. Les gens éduques disent bijâJha-fhM ayant le 
sens d'« étalon, mâle ». 

(22) mndin, de y,el signifie «lorsque»; on emploie peu 
le mol kif, qui aïe sens de «comme, égal», hoavia kif 
lakhor — kif-kif, 

( 23 ) hayghamgham «couvrir», de ghamgham qui est pro¬ 
bablement un redoublement de (u • couvrir ». Cf. Beaussier, 
^ serait comme JjLi. 

(24) . Hllt etsebit. Dans les mots terminés par un ï /a mer- 
èoa|a, et suivis d’un complément immédiat, le ï se prononce 
comme un o ts. Ex. : mralf essaltan. 

De même, dans les noms provenant de racines défec¬ 
tueuses, le i devient un o ü. Ex. : oltsi qo^âtSj fakits. 

(26) khaluit. Ce verbe a, dans le langage, le sens de ^a^ 
traper, rejoindre. Ex. : juXa loU-l khle} 'alih veut dire : re- 
joins-le, rattrape-le. On emploie également UiÀ lakaq. Ex. : 
ma labqou dii « il ne l'a pas rattrapé ». 

(2^) 'aoudett signifie : elle raconta. 

(2y) jj Æ, pronom relatif pour Ce mot reste inva¬ 
riable. On dit ; ehnra eUi jats « la femme qui est venue ». 
Ennas lUi mehaoa «les gens qui sont partis». Nous avons vu 
que l'article wàhed était invariable. H en est de même ordi- 
nairementdes adjectiisdémonstratifs : hcderrajel, hadefaotida. 
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haiennas, lutdak elkelba. On entend cependant aussi hadou- 
htnnas. dak elaoud, dak el mra et aussi dik el mra, dakentuu 
et doukennas. 

Les pronoms démonstratifs se déclinent : hâdu, hâdi, hâdu, 
hûdâk, hadik, hadoûk. 

(aS) essejra pour echchejra. Le ckin ^ se transforme sou¬ 
vent en iin et réciproquement Les Israélites et les enfants 
prononcent le sin comme un chin. On entend ckeba 'aouaq 
«sept onces» pour seha 'aouaq. Les femmes disent le ckin. 
comme un jin ; kalskhar • il ronfle » pour kaichkhar; isira 

* une petite fille » pour ickira; sejïe « brave • pour chejîe. On 
entend eTarocJi pour efarot «le fiancé»; cherjem pour serjem 

• balustrade, balcon ». Sans parler des accommodations néces¬ 
saires signalées par M. Marçais dans son Dialecte arabe parlé 
à Tlemcem, p. a 4 et suiv. 

(39) jA, mot inchoatif dans le sens de : alors, ensuite; 
comme hda, bqa, iiâd ijri «il se 

mit é courir ». 

( 3 0) ewa. Inteijection «eh bien», avec un sens interro¬ 
gatif. Elx. : ewa nemehiou «eh bien! est-ce que nous partons?» 
ewa est souvent suivi de ^^1 ach, contraction de i*. Cf. 
Nôi-dekb. 

( 3 1) neddi. Comme le dit M. Douttè dans Un texte arabe 
en dialecte oranais, et Fischer dans iâarokkanùcke Sprich- 
wôrter [Mittheilmgen des Seminarsf. orient. Spraehen, 1898, 
Berlin), le préfixe n- de la première personne du singulier 
doit se trouver par analogie avec celui de la première per¬ 
sonne du pluriel, comme celle-ci a une terminaison 1 ^ par 
analogie avec les a* et 3 * personnes du pluriel. '■ 

(33) bsettsa «tons les six». 

( 33 ) itsenliott pour itsellfou. Assimilation du lam J en noan 
^ pour AL-Ju. pour selsla, pour ^ 
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D«iu Je langage, le pfl*sif »« rend par une foriue Jajj. Ex, : 
hauma tynie'o# « iU «e »ont réunis », 

(34) ait/aa, particule littéraire employée aussi en vulgaire. 
On .«5 sert aussi dans le même sens de linni jLâ pour I^U. 
D’autres particules littéraires du même genre sont adoptées 
en vulgaireI comme atmdwi «jamais», daiman « tou- 
Jowi» et dima l,fa! tiv Itaqqajii t'ania pour lîjj. Dans le seps 
de «également», on dit anssi kadalik, 

( 35 ) Expression pour dire : c'est parfait; U n'y a cpe cela 
k faire. 

( 36 ) mohaou, La voyelle longue du verbe défeetneux ne 
se conserve pas souvent dans le langage, au Maroc, oon^ 
trairement au tlomcdnien et au tunisien, à la 3 ‘ personne 
du pluinel, de même qu’à la 3 * personne du singulier fé¬ 
minin. On dit : mehaou, ouUaou, qlats «elle a frit». 

( 3 ^) kaiqufief. Voir plus haut (hif), 

( 38 ) heddaoai, musulman habillé de haillons qui laisse 
pousser ses cheveux. Il fait partie de la confrérie de Sidi 
neddi, enterré che* les Eeni 'Aros, près de Tétouan. dans 
le E)jebel de Monlay dhdesslam (Djebel 'Alern). 

Le heddaoui est un contemplatif, il n’attache aucun prix 
aux biens de ce monde. Il mendie en jouant de l’agoual, 
sorte de tambour en terre long et étroit. 

On m’a raconté sur Sidi Heddi, contemporain de Moulay 
Abdassiam bon Mebich (xju* siode de J.-G.), grand obérif 
vénéra da» Béni 'Aros, Thistoire suivante i 

M »Ua d sidi Haddi hiyit Saljtraoai nm emhra, NmI bain 
'em Udid Ott ’ain fim JUni 'Am. Glit. Bda kuyfoa «rnuu ou 
kaihamoah belnuikia OU koum fflo kainad ma kaimhi 09iv 
galts. Ddaoa ennas kaittqdoulou fih. Chi kaiqoul Sahliar ou cki 
kaiqoaï salilf. Wahd ennkar Isjm'eou ’euchnn denniu ou ni'qou 
droaba ' oa dbehjQoha ou jaga men qoddamhoa ou jabatt faoned 

‘ ^roubu. c'est la vache qui n’a pas enoare véié. 
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011 ttlqott tafia ou bdaou kaichwioa eUebam ou iaklouh wi- 
'afiouah bach ijerrboiüi kan iakoal aou la, Bda iakoal 

hattta qa^aoa mejniou'iu. Qal houiva u>ttkd elkelma. ; elli l)0^ 
fahchi iskhoun 'alüi Ennat mchals brailla oa khaHaouaJi bou- 
hadou, La gaddu bdaou kaàs 'ujbouinoul e^r^uba elli Uerqels 
lou ma hadar c/u’ m'ahoum ma ttkellem, Eud keUen JUioam 
elqaonl ’aoudou Uafqou chraoa bel^a meit euouq ou qalon yallah 
nemchioa tCand sîdi Heddi ou iCaliouah hadelbcl^a ouakha ma 
ibgi iqbetha nbexzezou* 'alih Ifaltsa iqhetlia oa ujerrboa kan 
hottwa zahkaf* aoa la. — Eddaou dak elbelga 'ataoaha loa. 
Qalou loa. A sidi Heddi hadi jibnaha lek liedia — tf'amelha 
Jrejlek. Qadkoam la. Bezzezou 'alih \iaUta ’amelha frcjlou. 
Edda'a m'ahoum. Oa mchaou bhalhoum. La gadda oullaoa 
rCandou. Tsnebhoa loa rijlou. Kaijebrou Ibelga Ui 'ataouah 
tnqalfals oa rras dialha kamelmehenUef^. Bdaoii ennat kaiqau- 
lou si Hçddi zahJiaf ou kif tçhenlsJeU lou Ibelga men 
erras ouisqajfalt. Hada amr'ajib saqsaouah ou qalou hu dkhalna 
‘alik bellah ounnebi rasoul allah ou Moulay Abdesslam ben 
Meckioh eüi jabek enardou ila ma isqeul liia chenni Im'ana 
dhadel belga eUi mchenttfa. Ja sidi Heddi qallhoum ana mnain 
'afitsouni Ibelga mchitsoa b^lkoam jani wahd elwali oa 'allcmni 
belqotb mats (essoaltaii dessalikin del waqls — koutl waqts betq.ifb 
dialhou ou hoawa ma cki dahar) — mchils m'ah n'and elaoalla 
ÿatDa sellanfui toabed aklsor mon cl aoaliu ou falnu qotb. Mchiti 
battsan mehka. — Dak essa'a ennat tellmeU en, sidi Heddi ou 
bdats katskhedmon bennia ou belqalb ou kaijm'eou lou Imouna 
koalla iaoumin men 'ain Hdid ou men 'ain z'jui. Hadou elli 
kanou khaddamin sidi Heddi bennia bda houwa kaijm'a eddra- 
■wich 'alih oa taflhoam elmounu fesfbah oa fefaehiya. Bdaou 

' EUi Ifulab chi iskhoun ‘alih, Le sens do ce proverbe cul que 
celui qui a commis une faute, c'est lui qui sera puni. Autre 
proverbe dn mémo genre ; kouU cha kaU 'aÜaq mrn kra'ha • toute 
bnibii se smpeqd par sa patte», 

* nbettetou de bettee ^yi iobjiger, contraindras. 

’ takhi^, o'eit celui qui ne peut pas marcher, un oul-de-jatt». 

* moAtntf^ «ddehiré du bout». - ' 
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eddrawich kaijioa men koall orÿ n'und sidi Htddi — 'amel 
Ihoam elmoqaddem, rodkd errajel elli kaitfoalou Ion éÜMddj 
Embarek. Bqa khaddam hattsa malt ettiid ouddramch kailsjm- 
'eou 'alell)addj Embarek ou kaijma' Uioum elliachich oalkif 
oarrguila ' hailtkyifoa ouiulfacbckoa ouitsjem'eou 'alelqabar 
d iidi Heddi ou idekroa allak üa iaoumina hada *. 

Ponr plus amples renseignemcnU sur Sidi Abdesslam ben 
Mchiclt et Sidi Heddi, cf. Moi]i.iBnAS, Le Maroc inconnu, 
t. U, p. i83 et suiv.; Montet, op. cil., p. 19 -ao; Archives 
marocaines, vol. II, n* 1 , p. 1 13. cf. note n* 3 et p. luj et 
suiv. 

On m’a raconté une auti'e histoire sui‘ Sidi Heddi et les 
Heddaona : 

a ^ ^ - B aJÜI 

âToÜU sTOyf«5'X«Ajkt3 
1 ». t (•'^b '»!)• *>0411 jl 51 ^ 415 " VjlosfH 

|i_4J yi: (*1^ 

j -Ei t -îÿ JfiJÜIi £>.«4 Lirf (J* 

L4«f Oy (f^^y »UW 

^ iL^ i . t < ü;flI J ifc tfi 4?liS 

Jl-»? v'j**' {J* 0 .a.b 

*J \yJ J ^e » j j«b J-a ^f,' X .. X n Jtaf < . .ÿ 4 t «j 

rguUa eat one sorte de narguilé. Voir Ibisloire snivante. 

^ ilo ûtoumna hada. D'après les expressions littéraires employées 
par le contenr, dans cette histoire, on constate qu'il est un peu 
lettré. 

* Le kiskas plnr. ksahes est un plat profond en fer-blanc, en 
(ér on en terre, percé de trous comme une écumoire. U se met 
au-dessus de la marmite [tlgedru]. Entre le keskas et la gedra, on 
place no morceau de toile de lin 1 appelé elgajAs qui i)ourbo her¬ 
métiquement la marmite et le kcskaa, afîn que toute la vapeur de 
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Jl JLiç t 4 ...L M-ioX/Sf U^y3\ Jy» i.-i. eC l ^ •> 

J « *^* 6% Il 

(^^ut èjl fc j * * m ^ Jï ^ Il ^ %*****Æ ^ jl 
l>-I j ^t - ^ s *i*>4li jl—Ûl J.* \yX^'S 

***>41 

A *t>»>JI u**ot-l 
j*4*J- '-»aiie *Ül 

ijU J^ 


(>♦4 !>*■ 

(• 4 t> 0 »ÿ^l cH> 


f 4 tï^' 


r L*i 


• Amène les grands de la ville 
vêtus de ^na. 

Que Dieu leur arrache leur barbe 
avant la nOtre ! 

Que le Ouergha déboitlc 
et les engloutisse eux, leurs 
familles et leurs amis, 
et qu’il les emporte et 
ne les laisse pas I * 


l’eau [fouar) qui bout dans la godra passe entièrement |Mir les 
trous du kaslcas et ne se répande pas en dehors. Cette vapeur cuit 
le coQscous qui se trouve dans le keskas. Dans la marmite on cuit la 
viande et les légumes. 

A Tanger on dit : el mra katfoaouar essuhtoa sla femme passe à 
l’étuve le couscous •; kLarache, el mra hatsbakkkhar estukaoa. 

' Aii^l Jmkv «que le Ouergha déborde». Le Ouergha est un 
aflluent de droite du Sebon.un des plus grands fleures du Maroc, 
qui se déverse dans l'océan Atlantique i Mehédiya, entre Leracbe 
et Rabat. . 
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A.atrfi complaintes des Heddaoua ; 

Stfrtf ou daqq 'alelklsc^ 
oui mtskîn el Heddaoui 
ma 'andou memch ikhaf. 

■ Frappe sur'l'épaule, le pauvre Beddaoiii n’a rled & 
craindre. » 

A nuMii djfachich daiUek nallak. 

'ay'd$iià ou tfaUi frasi 

la b!e la dira oalkhedma Idlah 

jouj dertouV tddiui Uqa^ou U fotisi. 

tô vendeur de hachichi je t’accuse devant Dieu, 
tu m’as fatigué et tu m’es monté à la tête. 

Je ne fais plus rien et le travail est & Dieu, 

tu m’as pris denx douros, je n'ai plus d’argent. » 

Aya tiiua ouï^oun maijlak 
Htbji rehoaq bach tndtdd efarbt m'aifâsi 
m'ajoun herrekouq tsttU men klaJi 
tlkif outrqaila biha 'ifih K n’an. 

mahia m’albino qalbi ier^h 
hadajeniit rehoaq ya menhou nds: 

aô notre maître, qu’y a-t-il de plus doux <(ue l’opium ? 

Je désire l’ivresse pour mettre en lutte l’arabe et le fasi. 
Le m'ajoun avec l’ivresse réjouit celui qui est triste. 

Le kif et le narguilé me rendent mon sommeil doux 
(agréable). 

tmoL Cest le douro aspagnoi qui vaut cinq pesetas i la pe¬ 
seta vaut o fr. ^5 de notre monnaie. 

* atoAia, composé de ma •saut al Aûi ivieil c’ait de i'oau^le- 
vie, alcool üabriqtié ordinairement per 1« Jdifa et que les muaul- 
mena Iraivem an cachelie. 

' éOioi'c'eal la mat aspagnoi vins qui veut dire ivinii 

* ya men Aon néri est pour ya mrn AauHia nasi « é adui > qui 

oublioi. ... , 
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■ L'eau-de-\'i« ol le vin, mon cœur les agrée. 

Voili tout CO qui enivre, & toi qui l’aa oublié! • 

Depuis Sidi llcddi, le moqaddcm de la confréiie dislribuc 
Ions les jours du hachick comme mouna aux Heddaoua. 

( 39 ) Dans le mot allali les îam sont emphatiques. 

{4o) Saife^ s'écrit aussi avec un sin ou un ^ 

Ia 4 ^. D'ailleurs dans le langage le ^ est souvent changé en 
ijs sad; on dit : sefili chi Jlous « envoie-moi de l’argent ». Dans 
le même sens, on emploie taired et même qui est 
plutôt littéraire. 

{4i) joy: le ) do se prononce très souvent comme un 
ç djim. On entend cependant aussi zouj. Dans la formation 
des dizaines, on se sert du mot Inein, et non pas de 
zoaj. On dit par ex. ; tnein ou 'eachrin, et non zouj ou 
enchrin. Dans la numération, on emploie rarement Zoaj, 
mais Inein; ainsi en comptant du linge, des douros, on dira : 
tnein deubani • un, deux mouchoirs ». 

(43) mlsbatnia, cf. Choix de correspondances niatvcaines, 
par E. Fumey, i" partie, p. i4o, i4i) l5o. 

(43) wakha et aussi icaklikha s'emploient dans le sens de 
« très bien n. Cest une abréviation de y^y ; oa dit aussi mleh 

Jiha kheir mselleni eyyeh et plus poliment ^ n*am, 
khiar et ta^yeb. , 

(44) tfoubsi^ le sulTixe u» est affecté k la 3* pers. du sing. 
qu^ que soit le genre. Cependant A Tëtouan « la a* pers. du 
sing. a deux terminaisons, une pour la masC., une pour le 
fém., ex. : entsa cArabts, enti chrabtsi. 

(45) ‘ezzerria graines de melon [kouar) et de courges 
(yra*). Les musulmans en consomment très peu; les liraélHcs 
as contraire les font griller et les mangent le samedi. 

K Au lieu deybal t fèves», on emploie à Tanger le mot ber¬ 
bère ikaonn, car le mot foui a un sens trivial. ^ j 
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(46) qrab, plur. qrabals « panier rond en palmier » (azej) ; 
ce mot est d'origine berbère . Les Djebala qui voyagent 
beaucoup y mettent leurs provisions et l'attachent sur le dos. 
Les courriers des postes {raqqasa] y renferment les lettres. 

( 47 ) kaytskjrif * (amer du kif, s'abrutir». 

(48) houma et enlsoumu sont deux duels littéraires em¬ 
ployés comme pluriels dans le langage ; il en est de même 
de’aûiin.rijUn, etc, qui sont des duels et servent do plu¬ 
riels. 

( 49 ) elachra. On indique l'heure en mettant l'article do¬ 

tant le nombre cardinal. L’espace de cinq minutes se rend 
par ^ qesem et à Tétouan par derja. Pour dire dix mi¬ 
nutes, on emploie le duel derjuin, on qesmatn; 

• venez à dix heures» se dit ; aji fel 'achra et non 'ulel 'achra 
comme en Algérie; çjiym souwaia plur. de «Cal. sa a est plus 
employé que le pluriel ordinaire usUL,. 

(50) chi Ifajar; ainu que nous l'avons vu plus haut le mot 
chi ^ est indéfini, ex. : nicha nessoaq îchri chi 'ahd; chi est 
employé aussi dans le sens ex. : chi meiuias ^ ^ 
ou b'a4 mennas 

(51) tskhahb'a est pour le littéraire l’alif hanxta s'est 
changé en ^ aîn. . 

(Sa) nâd, mot inchoatif pour naha4 Le s /m a dis¬ 
paru dans le langage comme dans certains antres mots. 

• (55) vÀ^rah tsaitchicha • s'enivrer en mangeant du ha- 
dûoh». Le verbe ijys ^rab s'emploie aussi dans les expres¬ 
sions suivantes : ^ab tfsedaq «fiiireune dot (se marier)»; 
^rah chi n'osa «dormir»; (Iro4 eniiegab »se voiler avec le 

(54) kaistebbcl de xAbel «insulter» se construit avec la 
préposition \ on emploie également kk(a, fém. t avec 
^littéraire et ^'s^fsr. 1 ■ ■ ■ i, 
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(55) kifachnàiouma, nounnation littérale, cf. Nôldeke. 

D'après Ini le noan qoi termine les mots interroga¬ 
tifs en ,^1 est une survivance de la nounnation; acheit houtaa 
serait pour on dit aussi qaddachnkouwa. Dans ki- 

fmhiya ce noan y serait intercalé pour l’euphonie. 

(56) ‘alaich pour 'alach , on dit aussi ; Uya, liyach 

nack lach pour et layack. 

( 57 ) kifqbettau. moment où il saisit». Dans le même , 
sens on dit : hoawa kif rja' « il vient de revenir >, ou baqi kif 
<fam. meu enitas » il vient de se lever ». 

(58) qbel est pour qbed. Permutation fréquente du j. en 

b ex. : mofa' pour moufjUî « endroit >, byiet pour byie^ji • blan¬ 
chir à la chaux», mrita pour mri^ «malade» (fém.), ’afpi 
pour « mordre *, biat pour biaijl • blanc », qetib pour 

qe{Ub «baguette»; confusion du ,^9 et du iâ, ex. : ach fjbJier 
lek pour JLI ,^1. 

D'autres permutations sont courantes ; le sîn et le cMn, 
le/nm et le non» et inversement, ex. : mekkel pour mekken; 
plus rarement du ghavi ^ en ^ ain, ex. : 1U,ja ■ jardin » pour 
Jû.^; du mim en ba : debntej pour demalej «bracelet», boqrej 
pour moqrej « vase en fer blanc pour faire bouillir l'eau » ; du 
n^en mi, ex. : jumb pour junb «côté», hambel pour haiibel 
« sorte de tapis •, ’amber pour ‘anber « ambre * ; du mim en 
noan, ex. : nbilsa pour mbitsa « nuit de fête ». Sans compter les 
inétathèses comme vîal pour tan « maudire », naoul pour laoait 
« couleur », jbed pour oujâb pour jouvab • réponse », 
taddàja pour sajjada «tapis sur lequel les musulmans font 
leurs prières. 

( 69 ) chkoun et eckkoan, mot que les Israélites prononcent 
ckkin. et echkin. D’après Stumme, ce mot viendrait de l’in¬ 
terrogatif ^1 et de «manière d'être». D'après Nôldeke 
ce serait de La forme ^1 serait devenue ensuite ^ I 

pour ,^^ 1 ; chkoun serait donc pour 

VI. 5o ' 
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(6o) tuella est pour menla. permutation du itoun en laiiij 
melli pour nien elli. Le noan do mtn et de beiii ^ s'aasU 
mile aussi avec l'article qui détenninc un mot, ex. : me^oah 
nuUottt( pour men eloiut. L'élision de l'article d'un mot com¬ 
mentant par une lettre lunaire a lieu aussi après ’ala . 

(6t) jue/fet •retrousser ses vêtements». C'est le littéraire 
g-fV "; le mot yia chemmer veut dire • relever scs manches ». 

(ба) kayttqât$lott, 6* forme avec le sens de réciprocité. 

( 63 ) ytdd main. Ce mot dans le langage a la forme ti'ili- 
tère ainsi que foamm «bouche», demm • sang». 

(64) ’somroa dans le sens de «jamais»; on a : 'euinri, 
'eamnk, 'eamroa. 'eumrlia et 'eummerna, ’eammerkoun, ’eani- 
merhoam avec redonbloment du num; on dit aussi abadan 

( 65 ) 'and esseme' watia' « les conteurs désirent beaucoup 

faire ^rade de leur science». Cette expression en littéraire 
est: Ijuc»; on entend aussi koalln ùwumiii,faqatt, etc. 

(бб) mémJia, redoublement du nou/i. Lorsque men ^ est 
joint aux. alBxes, le noan est redoublé; cependant ce redou¬ 
blement n'a pas toujours lieu à la 3 * pers. du fém. sing., ni 
è la a* du plur. 

(67) kaidouz povr kaijouz on kaigoaz de de même 
dans dezz pour » tondre les moutons », dzira pour . 

(66) 'amelbroufyou «faire semblant». Ce mot veut dire 

aussi alui-mèaoe», ex. : Ijl «moi-méme», que l'on ex¬ 

prime aussi par Ül ou on 01. 

(69) Pour dire aussi » être étonné, stupéfait » on emploie 
l'expression originale ,j>0 ou ^0. 

(70) cAoboî. cAoaai, c'est notre expression «peu à peu»; 
on dit aussi beUaUi lies .\rahes aiment ces répétitions 
de mots, ex. ; 0^ jss, s'a t'a. etc. 
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(71) hawottdoa de iÿjk • descendre > ; on dit aussi 

(7a) Formule par la(|uclIo le ciicnr commence avant 
d'annoncer une bonne nouvelle. 

(78) errkhama, une pierre plate et large. Ce mot 
veut dire nus-si « un morceau de marbre ». 

(74) elmelbaq « porte ou entrée d'im souteiTain ». 

(76} elboasfan. Dans le langage le ts e» de houstan se pro¬ 
nonce comme un D. 

{76) Dans le mot loujah, ie s ha ne s'entend presque 
pas. 

( 77 ) 'ata }nselhet.i, un dit aussi'alu sebeb. 

(78) iddaoua est pour 

(79) afaimnariats. Sur les inanages au Maroc, cf. Archives 
marocaines, publication de la Mission scientilique du Maroc, 
n* II, p. a07 et suiv., et 378 et suiv. 

A Tétouan lammaria se dit bouja plur. bouj ^ et 

boaaj 

A Laraclie, les cérémonies du mariage sont les suivantes : 

Elmtak, fian^illes par-devant adoul: le père du fiancé et 
celui de la fiancée s'entendent sur ie montant delà dot, fadaq. 

EUtalib, qui a lieu le jour des fiançailles, ou plus tard : le 
fiancé agréé envoie h sa fiancée un peu de lait, des dattes et 
des raisins secs, c’est la'ari/lz qui porte tout cela dans un 
vase, sur sa tète. Elle est accompagnée de joueurs de tebel 
et de §a'ita, de femmes appelées negagef, pliu.de neggafa, et 
de medadah qui tiennent des bougies alliunées et se rendent 
chez la fiancée. Le lendemain, nahar ethoats, le fiancé envoie 
du poisson k sa fiancée. 

Ensuite elhedia : le fiancé donne k la famille de sa fiancée 
un boeuf ou mouton, du jasotd (terre qui sert de savon), du 
henné, des bougies, des babouches, des ri/iiôi (pantoufles 
de femmes), des cherbil (baboiirhos biwlées), du blé, etc. 

3 o. 
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La’arj/à est accompagnée (les negagaf et medadal}, des tebel 
et ÿa'ita, des bnader et agoualats. 

Puis nahar eddebika, le matin et dans la nuit, la nbitsa 
elououlia ou efjgif'a chez la fiancée et le fiancé. 

Le lendemain a lieu la nbiUa elUania ou elkbxra; le fiancé et 
la fiancée se mettent du henné, dans leur demem-e respective. 

Le lendemain, le fiancé va au hammam; il se fait raser la 
barbe et couper les cheveux, elhasana; la fiancée se rend éga¬ 
lement au bain, et la nuit elle est conduite dans l"nmn»a- 
ria au domicile de son fiancé : c'est le erroutoa/i. 

Le Jour suivant, le marié va se promener avec ses vizirs 
(gar^s d'honneur) et amis. Ils vont quêter chez les parents, 
c’est la lUflho; la fiancée reste chez elle : nahar Mena on el- 
mogid jl tUfJI . 

Puis le lendemain le marié reste avec sa femme à la mai¬ 
son , c'est le nahar elnunsi. 

Ensuite 'nahar effbah ou ettselts iyam, les femmes se ré¬ 
jouissent i la maison pendant tpic le marié se promène avec 
ses amis en nialia; le lendemain la fiancée sort de sa chambre 
et va dans l’intérieur de la maison. 

Puis nahar eViazam, la fiancée remet alors sa ceinture 
qu’elle n'a pas portée depuis son mariage. Pendant ces deux 
derniers jours, le fiancé est toujours en nzaha. C’est la fin 
des réjouissances pour les hommes. Les femmes ont encore 
après : nahar ejjoamoa'a eloiioala, le i" vendredi; puis, nahar 
ejjoamoa'a ettsania, le 3 * vendredi; nahar ejjoamoa'a etltaUsa, 
le 3 * vendredi, et nahar qjoumoa'a erraba', le 4 * vendredi. Le 
tout forme ce que l'on appelle les quarante jours de la 
fiancée, eiarb'ain defarosa. 

Une année après, a lieu la dakhUt de la jeune mariée. 
Cest ce qu’on appelle, è Tanger , elkkarja. A Larache, on 
appelle ce Jour eddakhla, car la jeune mariée rentre dans sa 
famille pour la première fois depuis son mariage. ^ 

(8o) elbnaU mejmoa'in, on dit aussi ; kamlin koullhoum oa 
koallha. 
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(8i) haltsaîana pour l^ttsa ana. Ce ia est /l’éqaemment 
ajouté dans le langage ; on dit aussi : haida kmin. 

(8a] ana ÿaii nemchi «je vab aller», on dit également ; 
ana machi nenvehi; on place jadi ou macki devant l’impar¬ 
fait pour indiquer une action future, maU qui doit se faire 
sous peu. Voir dans te texte plus haut : elli ^adi ikhttf hifriu. 
A Tanger on emploie surtout nuteki, et ÿadi dans le aud du 
Maroc. 

gadi et machi sont invariables ou se déclinent : gadi, fém. 
sing. ÿadia ou ÿada. plur. pour les deux genres ÿadiin. 

De même macki, inachîa ou macha et machiin; gadi et ma¬ 
chi sont également employés pour désigner une action quo 
l'on fait au moment où l'on parle, ex. : lain gadi loù vas- 
tu?» n. ana gadi neddar «je vais actuellement A la maison ». 

( 83 ) khallihoum ikoan îhoüm klam, expression dont se sert 
le conteur pour changer de personnages ou pour arrêter son 
conte. Il le reprend en disant : Ummen irja' khbarna. 

( 84 ) Une des expressions dont les musulmans sont si pro¬ 
digues entre eux. 

( 85 ) data •maintenant»; on emploie beaucoup dans le 

Sud le mot algérien droug : Pour dire «a l'in¬ 

stant même», on se sert de daba 'ad on daba nitt. L'inten'O- 
gatif • quand», se dit à Tanger jiouakh, à Larache fouiakh, 
à Fès et à Meknésybn^acA, à Rabat et à Marrakech emta ou 
emtach. 

(86) oaa la boudda, expression liltéraire «il faut •; on dit 
dans le langage la boudd ou la bedd et lazem. 

(87) etfoataal plur. etloatoalaU * grosse corde en général ». 
C'est également une corde de chanvre appelée aussi 4>J.^ 

hbel delqaniub, plur. la corde de palmier 

se dit : , plur. ; la petite ficeUe est appelée khalt 

(88) khammlou de J^veut dire : «l'amasser, réunir des 
objets, déménager ». 
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(89) oaaloa giï ; oualou viendrait de «et qnaad 

bien même * ; gS veut dire « entièrement », ex. : nia jâ gtï 
«il n'est pas venu du tout». Il ne faut pas confondre ce ino 
avec g& « fond », ex. : jWI tleddtir. qâ 

dà ba}/ar, il semble venir du littéraire jjti «fond». Dan.s 
Beaussier on trouve ^ avec le sens de « tout ». 

(90) ttoaoalia, on entend aussi elououa «la première». 

(91) kayidihzou, 6' forme; on dit «paiement kaytsdebzon, 
forme passive. 

(9a) au lieu de baqyin, on se sert plus souvent de taçien 
laissant le mot invariable. 

(93) gaddara plur. de gaddnr, ainsi ([ue §addarm. Le plur. 
iUta» est très employé après Jljt». 11 en est de même des 
noms de métier, ex. : luunnUUa derraxa; on trouve aussi le 
plur. ^cXiCf. 

{94) (ta pour (da; se met devant le parfait aussi bien que 
devant le futur. 

(95) iqiùu de futur ^ iqi «faire»; on emploie dans le 

même sens jl.> dar, idir ■ faire » et 'ainel. 

(96) JU rwa^f, plur. fuof «moitié» pour ne^, 
plur. CfLoJt i^af. Le fa ci » été supprimé et le fad ^ re¬ 
doublé. 

Dans le même genre, on entend aussi chetts pour 
chottfts, o-fa 'cfis pour tt»»^ 'arajls, ex. : koaJl men 
chatui pour choufin;qoutf lek pour Ai aJuqoultt lek; c>-« tetU 
pour ftbu de «trouver». 

(97) fekem « sois sur tes gardes », radd 
balek. 

(98) kefkef, applaudir, onomatopée, répétition de mots 
dont nous avons vu plus haut d'autres exemples. 

(99) imara, c'est le signe ou l'objet par lequel on se fait 
reconnailrc d'une personne, soit une pièce de monnaie 
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coupée en deux ou un morceau do boia cassé d'une certaine 
façon, etc. Dans ce mol iinnra, le hamza est devenn une 
véritable voyelle. 

(100] zgaouàef^ zga aci’icr, appeler», on emploie aussi 

(101) Dans le sin est prononcé comme un sad à 
cause du k» ta suivant. 

(loa) Jlets(e}n>ia est pourJleltUuta. 

(io 3 ) kayafer veut dire «faire tous scs efforts». 

(lofi) t)noali plur. [laoaala J^, plur. , mot employé 
clans le langage pour dire «mouton». 

(io5] aüak ihannik, formule polie pour congédier quel¬ 
qu'un ; plus ndgaireraent, on dit ^ sir ou jjrl. 

Lorsejue l'on veut éloigner un mendiant on lai dit : allait 
ifisal; ‘«Hl ou àllah ijib auI . 

(106} daba. Voir plus haut, note 85 . 

(107) edderbala, plur. drabel, veut dire des «haillons», 
cpie l'on appelle aussi ifuedaor. Cf. Archives marocaines, 
vol. Il, n* 1, p. 139. 

(108) a/nùi del khayyata Dans les grandes villes, chaque 
corps de métier à son amin. Voir a ce sujet les Archives ma 
rocaines, publication n* 1 de la Mission scientilique du Maroc, 
p. 45 et suiv. 

La forme jLi», plur. aJÜLf ou ,^11», est celle des noms de 
métiers. On trouve, aussi des mots comme balfri, plur. 
Kij^ balfriya ■ marin », etc. 

(109) taiar ïoa, signiûe «ne sachant que faire»; vu l’im- 
possibilité dans laquelle se trouve le tailleur de donner sa¬ 
tisfaction au sultan, son intelligence s'était envolée. 

(110) elmijai ou elajel jUv^l, . Dans les verbes ham- 

lés et assimilés, le hamza se change en ia ^ après le mim, 
ex. : mizan de <^3,; le verbe mejjel est pour ajjel J.^!. 
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(ni) atsfni b'aoad, expression litléraire; on dit plus cou- 
rDoatnent jib li ou ara U. 

(lia) Le negab est un voile cpii couvre le menton, la 
bouche, le nei et le front; les yeux seuls sont visibles. Le 
letiam i,LiJUl ne cache tjue le menton, la bouche et le ne*. 
Lorsque la femme dissimule sa tète sous son haïk, on dit : 
timra katsghunibech belhaik. 

(il3) niiar'alilàm belqortds signifie vil les tua en tirant 
sur eux»; on dit plutôt Jj.. khlaJîhoum, fëm. ikhli, ou 
^•ab'alihoum bdqorfâs, ou belbarod ou'alaHwum beUfortàs, et 
kharrej fhoum: viser se dit niieh J 4 J . 

(i i4) hkher, incorporation de l’article dans certains mots, 
surtout dans ceux commençant par un hamza. ex. : lefa' 
« vipère •, kugns • poire •, leckfa « alêne », lekhal < le noir », 
îitear « le poivre », etc. Cf. Fischbb, Marokkanische Sprich- 
vôrter. 

(11 5 ] (i<n-ade(f^ « se promener »; on dit aussi 

ra, le (J a> disparaissant devant le stn et tsdra ainsi 
que la 8* forme . 

employé en Algérie dans ce sens, signifie au Maroc 
«piller», comme JalS'gec/tchel «dévaliser»; cf. meakin. Dans 
Beaussier on trouve 

(116) Ce proverbe est souvent employé; à Larache on le 
complète ainsi : (e}r6e(h‘ nerbelltk, ce qui veut dire «pince- 
moi , Je te pincerai ». 

(iiy) Le conteur, pour montrer son savoir, termine son 
histoire par cette phrase littéraire. 


Tanger, 8 octobre igoS. 
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NOUVELLE ÉTUDE 

JURIDICO-ÉCONOMIQUE 

SUR 

LES INSCRIPTIONS D’AMTEN 
BT LES ORIGINES DU DROIT ÉGYPTIEN 


(m4m01RB lu à L'ACADÉMn DES ntSCRIPTfONS) 

PAR E. REVILLOÜT. 


Un des monuments les plus intéressants que nous 
ait fournis le très ancien empire égyptien est certai¬ 
nement le tombeau d’Amten remontant à la troisième 
dynastie. La troisième dynastie nous parait mainte¬ 
nant presque récente, quand on la compaiNi à ces 
vieux rois dont Amélineau et ses imitateurs ont fait 
récemment la découverte. Mais on doit reconnaître 
que les indications acquises ainsi, très précieuses 
au point de vue historique, n’ont pour l’étude des 
mœurs anti(|ucs qu’un très mince intérêt. 11 en est 
tout autrement des inscriptions d’Amten, qui consti¬ 
tuent le plus ancien document juridique de la 
vieille Égypte. 

Qu’était Amten ? 

Un de mes anciens élèves, M. Glédat, dont les 
fouilles de Bauit sont aujourd'hui célèbres, a démon¬ 
tré que c’était une femme, dans un mémoire qu'il 
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rédigea au moment où iJ suivait encore mes coui-s, 
et où il inaugurailces belles études d’archéologie ar¬ 
tistique dont il s'est fait une spécialité. 

Mais si Amten était une femme, il faut bien dire 
quelle se comportait comme un homme, et à tel 
point qu'on la désigne le plus souvent par le pronom 
de la troisième personne du masculin. Cela n’a rien 
qui doive nous étonner, puisque, beaucoup plus tard, 
la reine, ou plutôt le roi Hatshepsu, toute femme 
qu elle était, portait une barbe postiche, pour bien 
faire voir de semblables visées. 

L’Égypte considérait en effet la femme comme 
ayant des droits égaux à ceux de l’homme : et cette 
tendance est encore beaucoup plus accentuée sous 
le très ancien empire qu’un peu plus tard, sous la 
XII* dynastie, par exemple. 

Nous imiterons donc notre héroïne, et vu la na¬ 
ture masculine de ses fonctions, nous parlerons d'elle 
au mascub'n. 

Commençons par rappeler que le monument 
d'Âmten découvert et publié par Lepsius a été l'ob¬ 
jet des études de plusieurs égyptologues. La meilleure 
dé ces monographies a été certainement celle cpie 
M. Maspero a publiée en 1890 dans le Journal asia- 
li(fue. Quelques années auparavant, inoi-méme, 
d'après l'incitation de mon excellent’ ami M. Birch, 
j’avais tourné mon attention de ce côté et j’aJ donné 
h bien des reprises, aux auditeurs de mon cours de 
droit égyptien, des renseignements juridiques peut- 
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être plus préci-s, dont les Proceedings de la Société 
itrcliéulugique de Londres, ma Revue égyptologique^, 
mon Précis de droit «/ÿjr’ptien* contiennent de lointains 
échos. 

Mais cette année, toujours dans le même but 
d’enseignement pour mes élèves de l’École du Louvre, 
j’ai voulu achever cette œuvre, et je viens aujour¬ 
d'hui livrer les résultats de mes derniers efforts dans 
ce sens. 

Au point de vue philologique je m’écarte en peu 
d'endroits de ce que M. Maspero avait ti’ès bien dit 
et très bien vu. Mais, au point de vue du droit et de 
l'économie politique, il n’en est pas de même, car 
presque tout * était encore à trouver et à bien com¬ 
prendre, en s’éclairant d’ailleurs de cette connais¬ 
sance des institutions égyptiennes qu'une vie entière 
de travail obstiné a pu me fournir. 

Dans l’existence d'Amten, il y a à distinguer trois 
grandes périodes : 

1* Celle du début, c’est-à-dire de l’entrée dans la 
carrière administrative; 


' Éditeur Leroux, rue Bonaparte, aS. Elle eu est à son XII* vo¬ 
lume. 

’ Cet ouvrage, en deux volumes d’environ 1600 pages, a été 
édit^ par Giard et Brière, rue SouflSot, 16 . Je pourrais citer beau¬ 
coup d'autres livres édiUe par Leroux et Maisonneuve sur le droit 
égyptien comparé aux autres droits de l'antiquité. 

’ C'est pour tes débuts de la carrière administrative d'Amten, 
que l'élude économique des fonctions est avancée et presque défini¬ 
tive dans le travail de M. Maspero. . • • 
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a* Celle de sa préfecture de Crocodilopolis; 

3* Celle de sa préfecture de Cynopolis. 

Au point de vue purement juridique, dans toutes 
ces périodes également, nous remarquons divers 
modes d’acquisitions ou de transmissions de biens, 
se rattachant intimement à l’ancienne constitution 
traditionnelle de la propriété égyptienne, ou plutôt 
encore à l’état social d’alors. 

.\insi que je l'ai établi dans mon Précis de droit 
égyptien par un ensemble énorme de documents, et 
pour ne rien dire de certaines suppositions, basées 
sur l'interprétation problématique des enseignes de 
nomes et des titres royaux archaïques qu’on retrouve 
à Abydos, etc., aussitôt que l’Lgypte commence, dans 
l'ancien empire, il nous laisser apercevoir ses insti¬ 
tutions vraiment vivantes, nous avons affaire à une 
monarchie puissamment organisée, s’appliquant non 
à une ville, mais à une nation, et qui n’est, sous ce 
rapport, nullement comparable à ce que notre 
regretté Fustel de Coulange a si admirablement dé¬ 
crit dans sa Cité antigne. 

La constitution physique du sol de l’Égypte, telle 
quelle existait surtout à cette époque, est pour beau¬ 
coup dans sa constitution économique si particu¬ 
lière. 

La vallée du Nil a conoinencé par être, sur la plus 
grande,‘ou du moins sur la plus longue partie de 
son territoire, un vaste marais bordé par deux hautes 
chaînes de montagnes qui, sans être peut-être encore 
coiiiplètement dépouillées comme maintenant par 


NOUVELLE ÉTUDE JURIDICO-ÉCONOMIQUE. 477 

suite d’antiques déboisements, étaient déjà et ont 
toujours été peu fertiles. 

En ce marais les habitants ne pouvaient vivTe dans 
des habitations lacustres à niveau permanent, comme 
on en rencontre dans l’archéologie occidentale : car 
il ne s’agissaitpas d'un lac, mais d’un terrain dontle.s 
inondations annuelles venaient sans cesse changer 
les conditions d’existence. L’égoïsme pratique n’élail 
pas de mise. Il fallait, afin de tirer parti du sol, s’en¬ 
tendre pour un travail commun : et ce travail com¬ 
mun devait s’appliquer, non pas seulement à une 
région déterminée, mais à tout l’ensemble de la vallée , 
soumise à des conditions de climatologie identiques. 
De là la nécessité d’avoir une direction générale, un 
chef unique donnant des instructions parallèles ou 
semblables partout, c’est-à-dire la nécessité de con¬ 
stituer un peuple, et non une cité, et d’avoir un roi. 

Il fallait là, bien plus qu’ailleiirs, une force créa¬ 
trice analogue à celle que Dieu employa selon le 
premier chapitre de la Genèse quand il sépara les 
eaux du sec : « Dixit Deus : congregentur aquæ quœ 
sub cœlo sunt in locum uuum , et appareat arida : et 
factum est ita. » 

« Et vocavit Deus aridam terram, congregationes 
que aquarum appellavit maria : et vidit Deus quod 
esset bonum. » 

Le Pharaon, lui aussi, vit qu’il était bon de sépa¬ 
rer les eaux du sec; c’est-à-dire, d’im côté, de mettre 
à part les eaux de l’inondation avec des bassins ou de 
petites mers chargées de corriger par leurs réserves 
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les inondations trop faibles ou ü’op fortes, et a\ec de 
nombreux canaux destinés à fertiliser les pai'ties que 
l’inondation n'atteignait pas; d'un autre côté, de con¬ 
stituer des buttes artificielles que l’eau annuelle ne 
pouvait submei^er, et où les villes et villages furent 
installés. Ce fut un travail herculéen. Les Anciens, les 
Grecs surtout, nous ont fourni sur ces traditions de 
l’âge héroïque de curieuses données, ainsi que surle roi 
qui creusa le lac Mœris ou du Faiura, etc. Les papyrus 
^roglyphiqucs et surtout démotiques et grecs nous 
montrent l’immefise réseau de canaux qui couvraient 
une région déterminée, par exemple celle de Thèbes, 
canaux dont il ne reste plus maintenant (|ue des traces. 
Les arbres étaient aussi beaucoup plus abondants et 
le climat infiniment plus doux qu’â l’époque actuelle, 
puisqu’on pouvait cultiver en grand la vigne, soit à 
Thèbes, soit dans l’horrible désert des environs de 
Syène; les inscriptions l’ont établi. On peut dire que 
l’Egypte actudle n'est plus que le cadavre de l’an¬ 
cienne Egypte, lie territoire fertilisable maintenant 
ne constitue guère que le quart ou peut-être le 
dixième de edui qu’on cultivait autrefois. Les in¬ 
scriptions de l'ancienne période, retrouvées près des 
cataractes, prouvent d’ailleurs que le niveau atteint 
par les inondations était tout autre. Les cataractes 
elles-mêmes, dont on a détruit à bien des reprises 
les barrières naturelles, soit sous la domination mu¬ 
sulmane, soit sous les Romains, soit encore plus tôt, 
poui’ favoriser la navigation des flottes destinées à 
envahir la Nubie et l'Ethiopie, étaient beaucoup plus 
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élevées et plus importantes. C’est poiu y supplée)' 
que la Société française d’étades du Nil a eu la pre¬ 
mière l’idée de construire un rescrvoir dans ces 
parages, idée que les Anglais ont transformée d’une 
façon malheureuse en sacrifiant le temple de Philée. 
Tout cela n’est qu’une imitation des travaux des vieux 
Pharaons dont les résultats furent tels que les nom¬ 
breux habitants d’une région actuellement presque 
sans ressources et déserte purent élever en Nubie 
des temples magnifiques, et que, d’une façon plus 
générale , la prospérité de la région de Khcmi et de 
Koush arriva à un degré qu’on peut absolument déses¬ 
pérer d’atteindre h l’avenir dans les conditions qui sont 
faites actuellement au travail. U fallait, en effet, em¬ 
brigader tout un peuple, avec une législation savante 
qui faisait disparaître l’individu derrière l’intérêt com¬ 
mun. Cette législation nous la connaissons assez bien, 
sans en pouvoir apprécier cependant toutes les fi¬ 
nesses, grâce aux documents écrits dont l’Égypte est 
si prodigue. Pour les travaux d’ensemble elle était 
basée sur le principe de la corvée, qui a été très 
récemment abolie sous l’un des derniers khédives. 
Mais, afin de faciliter la distribution du travail, des 
kherp ou contre-maîtres dirigeaient les grandes es¬ 
couades qui se divisaient elles-mêmes par groupements 
de loo, de 10 et de 5 hommes. La même organisa¬ 
tion se .retrouvait, d’ailleurs, pour l’agriculture, avec 
des tâches fixées d’avance, et qu’il n’était pas permis 
aux contre-maîtres et aux dizainiers de faire dépasser. 
La charité la plus grande présidait en effet à toute 
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radministration égyptienne, mais cette charité n’em¬ 
pêchait pas le pouvoir de se montrer exlrêmement 
sévère toutes les fois qu’il s’agissait de l’intérêt public, 
par exemple pour tout ce qui concernait l’entretien 
des digues et des canaux, bref tout le régime des 
eaux. Les Grecsi aussi bien que les Romains, 
n'eurent qu’à conserver ce vieux droit établi par 
les premiers Pharaons et qui frappait de mort les 
contraventions et les fautes relatives à cette ques¬ 
tion capitale. Le Corpus Jaris nous l’atteste en termes 
formds. 

.\joutons-le, du reste, ce régime des eaux était 
absolument parallèle à celui des terres. puisque après 
l’inondation annuelle tout se trouvait naturellement 
bouleversé et qu’il fallait recourir à un nouveau mesu¬ 
rage générai. 

Hérodote, à propos deSésostris ou de Ramsès II, 
qui partagea le domaine éminent entre le roi, les 
prêtres et la caste militaire fondée par lui, nous 
fournit beaucoup de détails tant sur ce qui se passait 
en cas pareil que sur les nomarebies qu’il réglementa. 
Mais il faut remarquer que, si les documents contem¬ 
porains donnent raison à Hérodote sur ces réformes 
de Ramsès II, particubèrement en ce qui concerne 
la division tripartite, ils nous apprennent aussi que 
les premiers Pharaons avaient, des milliers ofannées 
avant lui, établi non moins scrupuleusement eux- 
mêmes la distinction des nomes, le cadastre et cet 
arpentage dans lequel les Égyptiens étaient si forts 
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(|U(i Jxiles César fit venir d’Égypte les arpenteurs 
destinés à mesurer le sol de la Gaule vaincue. 

Le plus célèbre de ces ingénieurs couronnés est le 
fondateur de la XJI* dynastie, Amenemhat I". Les 
inscriptions de ce temps nous apprennent qu’il fit 
arpenter de nouveau, sous sa direction, l’Égypte en¬ 
tière, plaçant partout des bornes pour les nomes et 
les districts spéciaux d'exploitation, fixant le régime 
des eaux d’après les vieux titres et s’attachant à rem¬ 
placer en quelque sorte la déesse de l’agriculture par 
les soins qu'il prit pour tout légiférer et déterminer, 
en nourrissant ainsi lui-même son peuple. En cela il ' 
suivait déjà — il le reconnaît — une très antique 
tradition remontant au plus ancien empire. 

Quand, plus tard, les rois cessèrent d'être les ingé¬ 
nieurs de leur État ainsi unifié, ils déléguèrent ces 
fonctions au grand architecte qui les centralisa égale¬ 
ment, et de la lignée duquel ils firent une sorte de 
dynastie parallèle à la leur et moins exposée aux 
révolutions. Bnigsch a reconstitué un canon de ces 
grands architectes se succédant de père en fils pen¬ 
dant bien des centaines d’années — canon que j’ai 
eu moi-même l’occasion de compléter pour les der¬ 
nières périodes. Cette permanence permettait, d’ail¬ 
leurs, aux détenteurs de ce pouvoir extraordinaire 
de conserver ainsi des secrets traditionneb depuis 
l’antiquité la plus reculée, et leur donnait une science 
profonde dont les résultats surprennent nos plus 
grands spécialistes des questions de dynamique, 
comme feu mon excellent ami l’amiral Paris. ' • 
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On comprend comment une organisation aussi 
puUsantc et aussi centralisée du sol de l’Égypte avait 
nécessairement entraîné, comme une conséquence 
forcée, le principe absolu que le roi seul en était 
propriétaire. Les particuliers n'avaient — et encore 
très partiellement à divers degrés variables et subor¬ 
donnés les uns aux autres — que la jouissance des 
biens ou plutôt de leurs produits. En cela, me direz- 
vous, l'Egypte se comportait conune beaucoup 
d’autres civilisations primitives ayant eu d'abonl 
pour base une sorte de communisme. Cela est vrai 
en partie, mais avec des nuances importantes. Et 
d’abord, les peuples pasteurs se sont comportés 
d’après des idées différentes des peuples agriculteurs. 
Pour ces derniers eux-mômes, pour la cité grecque 
ou latine par exemple, le territoire avait vite été 
distribué par lots entre les pliratries ou les pentes. 
C’était la jeiu, et au-dessous de la gens, c’était la 
famille qui possédait et non l'individu. Mais la famille 
possédait réellement, même quand, comme dans la 
Sparte dorienne, elle ne jouissait pas complètement 
de oc qu’ële détenait et se voyait réduite à partager 
w. et cela séparément pour les deux sexes — une 
table qui leur était commune avec les autres familles. 

‘ En Égypte, au contraire, lessous-domaines fami¬ 
liaux n’enlevsdent rien au domaine du roi*, et nous 
voyons, par l’inscription d’Ameni et par une multi¬ 
tude d’autres documents, que sous la XU' dynastie, 
par exemple, le roi faisait cultiver toute la terre de 
chaque nome, sous la direction du préfet, qui e«n- 
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inagusinait les produits agraires, comme les bes¬ 
tiaux , etc., en envoyait une. bonne partie au roi et fai¬ 
sait vivre du reste les habitants, môme dans les années 
de famine, en les distribuant à la veuve comme à celle 
qui avait un mari, etc. 11 est vrai qu’Ameni ajoute 
que, dans les bonnes années, il laissait une bonne 
partie aux maîtres des graines, c’est-à-dire à ceux qui 
étaient chargés de s’occuper de telle ou telle partie du 
sol. Au fond, c’est tout le système qu’après l’invasion 
des Hyksos le patriarche Joseph, devenu ministre 
du Pharaon Pasteur, a repris à son compte. Et ce 
système a foncièrement continué — en dépit des 
changements survenus dans l’administration — tant 
qu’a duré l'empire égyptien, et même au delà, puisque 
les circulaires officielles du diœcètc de l'époque ptolé- 
inaïqiie nous en montrent le fonotionni'ment tel qu’il 
existait autrefois : i* avec la distinction du grenier 
royal ou ô'ncravpéis réservé aux produits agricoles, et 
de la caisse de l’or ou rpebrtla qui recevait le numé¬ 
raire, toujours pour le compte du ^aenXixé» (pa su- 
ten) ou domaine royal; a* avec la corvée de culture 
obligatoire pour tous, y compris les fonction¬ 
naires, et avec toutes les règles d’administration qui 
remontaient jusqu’aux plus vieux Pharaons. 

Il en était de même pour le régime des canaux, 
des mines, des fabriques de tout genre, dont Ameni 
était également administrateur, absolument comme 
les préfets d’époque lagide, et sur lesquels les papyrus 
grecs nous donnent encore une foule de renseigne¬ 
ments précieux. 
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Mais il nous paraît intéressant de renaoiiter beau¬ 
coup plus haut, jusqu’aux origines les plus reculées : 
et c’est pourquoi nous avons pris les inscriptions 
d’Araten comme sujet de cette lecture. 

Du temps d’Amtcn, comme plus tard, la propriété 
de la terre de l'Egypte entière appartenait au roi. 

Celui-ci pouvait cependant se dessaisir exception¬ 
nellement, j)our grands services rendus à l’État par 
un fonctionnaire, d’une petite portion de ce domaine 
par charte royale. C’est là un des modes de trans¬ 
mission de biens dont il est question dans l’inscription 
d’Amten. 

Il avait aussi l’habitude délivrer d’une façon beau¬ 
coup plus générale aux grands fonctionnaires, en 
guise de traitement, mais de traitement en nature 
analogue aux annones des fonctionnaires romains, 
les produits d’une étendue déterminée de terrain. 
C’était un autre mode de transmission de biens, non 
pas en propriété, mais en jouissance viagère, ou plu tôt 
en jouissance qui durait tant que se prolongeaient les 
fonctions. 

En outre, il était une sorte d’usucapion qu’il était 
licite au préfet d’opérer, en vertu de son titre même 
de représentant du roi, ayant ïimperiam dans une 
région déterminée, troisième mode de transmission 
de biens fonciers, — le tout en dehors de la trans¬ 
mission traditionnelle de la maison de farndie ou 
des biens meubles dont la possession était concédée 
aux individus ou plutôt à leur gens , — et rpii s’opérait 
seulement soit par voie de donation, soit par voie 
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d'occupation, puisque entre particuliers la trans¬ 
mission par équivalence, autrement dit la vente, était 
alors et resta longtemp absolument interdite. 

Dans les trois périodes de la vie d’Amten aux¬ 
quelles nous avons fait allusion dès le commencement 
de ce mémoire, nous trouvons des exemples de ces 
diverses sortes de transmission. 

Ce fut naturellement par le quatrième mode de 
transmission, comparable au Heimstatte que l'on 
voudrait réintroduire chez nous comme il l’est dans 
le code allemand, c'est-à-dire à l’occupation partielle 
ou totale de la partie des biens laissée aux familles et 
constituant leur hoine, que commença l'enrichissement 
d'Amten. En effet, quand notre personnage entra 
dans l'administration, — d'abord sans doute dans des 
fonctions non rétribuées, — son père dut lui consti¬ 
tuer une pension alimeolaire analogue à celle qu’on 
exige, ou qu'on exigeait encore naguère, pour les 
jeunes gens se destinant à la carrière diplomatique 
ou des consulats. 

C’est par là que commence le récit do sa vie, dont 
M. Maspero a fort bien saisi les premières phases : 

Nous suivons ici sa traduction : 

» Le maître .scribe .Anupemankh lui donna ses 
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choses (c’est-à-dire ce qui lui était nécessaire pour 
vivre), aloi's qu’il n’avait ni blé, ni orge, ni aucune 
autre chose, ni maison, ni domestiques mâles ou 
femelles, ni troupeaux, ânes et porcs. Il fut mis‘ 
premièrement scribe de la maison d’approvisionne¬ 
ments, puis directeur responsable des biens d’une 
demeure d’approvisionnements, etc. » 

Toute la suite du corsas honoram d’Amten qui est 
contenue dans ce paragraphe, c’fôt-à-dire dans celle 
partie des parois du tombeau, et a été fort bien com¬ 
prise et commentée par M. Maspero ®, se rapporte à 
ces fonctions de comptable ou de kaüb, comme on 
dirait maintenant en Egypte. Elle se termine par le 
titre de régent de Palosu, avec le droit de porter la 
canne on le bâton de commandement que nous 
retrouvons en tête du texte en colonnes verticales de 
la stèle*. Ensuite, dans cette stèle, un rencontre plu¬ 
sieurs titres qui sont mentionnés dans le même ordre 
par un autre texte de la paroi du tombeau — 


' L'expreuion âinii rendue par M. Maspero est ut ^ ^ ^ 
(cf. «ordonner») qu’on retrouve à plusieurs reprises pour 

les uominetions administratives, par exemple qusmd Âmten est 
nommé hit) de Palosu, avec le droit de porter le bâton : 

. Nous revieodrons plus loin sur eu 
bâ(oa dont Ja lecture élAÎt onu IV * et qui donnait l'impertunu 
' Daii. U ,'V. Voir numéro dejuin 1896 du Jownal atûstique, 
p. 176 à 3 s 3 . 


’ Denk., U, lit, Joum, oiûu., loc. cil., p. 3 ié. ■ y 

Jmm, atiat., loc. cit., p. Sqd. Il làul noter que ces titres se 
retrouvent dans la premièn des Luit inscriptions abrégées sur lignes 
horiioutales, nous fsisant successivement le tableau des diverses 


phases du cnrriu /loaortt» d'Asnien (voir itÜ, p. 847). ♦ 
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semblant faire directement suite ài celui dont nous 
venons de donner un extrait. Nous y voyons, en effet, 
qu'aussitôt sorti de la situation do simple rond-de- 
cuir et nommé sous-préfet — situation qu’il occupa 
successivement dans plusieurs localités, — Amten 
se trouva investi par son père, non plus seulement 
d'une pension alimentaire, mais d'une partie de son 
héritage. 

Le texte s'exprime alors en ces termes : 


« Amten occupa (/ccr‘) alors un clos (Jor-t®) et un 
jardin que lui donna son père Anupemankh. » 


Le mot ker « occuper » est celui que nous ren¬ 
controns dans notre texte à propos de l'usucapion, à 
laquelle nous avons déjà fait dlusion plus haut et 
qu'opérait le préfet, quand, en vertu de la délégation 
générale du roi, il mettait la main sur certains 
domaines de sa province. Il est en parailélUme avec 
le mot tu « donner * que nous voyons employé dans 
notre premier paragraphe à propos de la pension ali- > 
mentaire faite par le chef scribe .\nupcmankh à son 
enfant, et que nous verrons encore lorsqu'il s'agira 
d’un don fait par le roi en vertu d’une charte royale, 
C’est qu’en effet autre était l’entrée on possession à 


• n s. (eo>x) a 


le sens d'toccuper» dans tous les testes 


juridiquas. 



**, tytur « fermer » et ^ ^ ■ 

«jardin». Cf. • ferme enclose 
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titres divers d’un domaine auquel on avait droit, 
soit par héritage familial (en qualité d'heres sui), soit 
par suite de fonctions confiant d’autres droits réels, 
— autre était la condition de celui qui bénéficiait 
d’un don libre. Nous avons dassé plus haut, au 
troisième et au premier rang, ces deux modes de 
transmission, quand il s'agissait de l’État, et nous avons 
dit que, pour les bailleurs particuliers, les formes 
légales étaient les mêmes. Mais nous allons on voir 
un autre partictdier à l’État et qu’on employait, par 
exemple, pour le traitement en nature des préfets. 
C'est l'acquisition (m. à m. l’apport : an) en osa ou 
équivdence. Le mot an ou eine restera dans la langue 
juridique de l’Égypte, même lorsqu’aux dernières 
périodes du droit égyptien l’écrit pour argent [etbc 
hat’), c’est-à-dire la vente proprement dite, se sera 
introduit. L’acquisition de l’acheteur sera toujours 
appelée an ou eine ; et la cession faite par le vendeur 
le don en dehors (ta ou ft‘ ebol). Seulement l’équiva¬ 
lence, am, sera, dans ces dernières formes du code 
de Bocchoris, le numéraire, le métal argent. 11 en 
était tout autrement quand, sous l’ancien empire pai' 
exemple, on vendait certains objets mobiliers qui 
seuls étaient dans le domaine privé librement trans¬ 
missibles. Les représentations et les légendes de 
marchés publics qui nous sont parvenues nous 
prouvent qu’alors l’équivalence se faisait d’ordinaire 
par voie d’échange entre objets de nature diverse, 
comme cela se pratiquait en Grèce du temps d’Ho¬ 
mère , ainsi que le remarque l’auteur des Institates. 
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C’est à propos des deuxième et troisième périodes 
do la vie d’Amten, c’est-à-dire lorsque, sortant des 
chaînes secondaires analogues à celles de nos sous- 
préfets , mais qui déjà lui donnaient droit au bâton 
de commandement, c’est-à-dire à Yimperiam subdé¬ 
légué , notre personnage ]}asse à la dignité de preesex 
c’est-à-dire de nomarque, — qu’on voit intervenir l’ac¬ 
quisition en osa. D est probable que jusqu'alors Am- 
ten n’avait eu de ses fonctions qu’un revenu indirect, 
une soite de tant pour cent que les comptables per¬ 
cevaient déjà sur ce qui passait entre leurs mains. 
Or il faut remarquer que, dans la première partie 
de. sa vie après ses débuts comme scribe, il avait 
surtout été comptable, khamer, ce que M. Maspero 
compare avec raison à l’hypodiœcète ptolémaîque. 

Toutes les fonctions de hiq ou régent avec bâton de 
commandement sont parallèles à d’autres fonctions 
de khamer ou de sous-khamer qui débutent aussitôt 
qu’il a le pied à l’étrier. t 

Ainsi, après avoir été scribe de la demeure d’ap¬ 
provisionnements ou du S’uiravpéf, puis préposé à ce 
B-rf(7avp6s, il est pris comme crieur à la suite du 
scribe chargé de la perception des tributs, c’est-à- 
dire comme chargé d’annoncer toutes ces perceptions, 
puis comme appréciateur des colons, puis comme 
détaché à la suite du khamer ou questeur du nome 
xoïte et, en même temps, comme chef de la gendar¬ 
merie spéciale de ce service, puis comme maître 
crieur préposé à tout le lin du roi, c’est-à-dire fai¬ 
sant les entrées anO^aavpéf du lin de toute l’Egypt©; 


4»0 : NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1905. 

C’est après cela^ qu’il devient hiq ou régent de 
Patosu, de Paursahu et du château royal de la région 
en qualité de hkainer ou d’hypodiœcète du nome 
du Harpon et reçoit le bâton de commandement; de 
là il revient au nome xoïte en qualité de liùf du 
château et de khanier\ il devient hiq du château 
de Tep et khamer des gens de Tep ; âiç du château de 
Pimaï et khamer du nome saïte, toujoui'S préposé 
au domaine royal, aux villes et aux campagnes en 

% . - - f 

‘ Nous avooi dit qu'oue lérie de titres divisés en chapitres 
par lignes horiiontales était parallète au cursur honcrun total des 
îoDgaes inscriptions. La première (voir J.A,, p. 347) porie: iLe 
règesit, kûf de Patosu, rdgont de Parsahu, régent du chfttoau 
royal et kkamtr du nome du Harpon, régent du château et kha¬ 
mer du nome xoïte, régent du chlteau de Tep et khamer des gens 
de Tep, régent du château do Pimi et khamer du nome MÎte 

Q mihipi t rsî S 
-îixn- 

La seconde légende (J. A,, p, 348 ) ne &it que développer loa 
titres de la première, ou plutèl la seconde partie de cei titres de¬ 
puis U moment oit Âmten est transféré â Tep, car alors il devient 
aussi prophète du dieu local, chef du conseil judiciaire des Dix 
royanx at portant en oeHe qualité le titre de nUn rtkk, analogue 
k caini de cvyynüs ^tXmoi ou de ÇIAai ^ooièmol que portent 
certsdns fanetionnaires ptolémaïques. 

Quant â U troisième légende du même genre ( 7 onm.asiat., 
ihid.), elle se réfère i une époque postérieure à celle de la cession 
d’Anupemankh, c’e$t>è>dire 1 celle qui, dans le oursiw honoram 
abrégé reproduit par M. Maspero (p, 3 i 4 du J.i.) suit le titre de 
curateur du nome saïte, cest-h-dire commence à la 7* ligne'de ce 
texte. 
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dépendant, et toujours avec le droit de porter la 
canne. 

C’est alors que son père Ânupemankh lui laisse 
la propriété. patrimoniale dont nous avons parlé 
précédemment 

Postérieurement à cette époque, Amtenest transféré 
dans le nome mendésien dont il devient khamer, en 
même temps que hiq du château des deux Hyènes. Mais 
nous voyons par la comparaison des petites légendes 
en lignes horizontales, que ce titre était alors secon¬ 
daire, car on n’y mentionne que le suivant. In extenso 
ce titre est ainsi indiqué dans la légende générale : 
Uiq du château de hesur et de la terre à blé [ahaüi 
ou yij a-tzo^épof) des nomes de l’Occident (3* nome) 
et saïte (4* et 5* noinês®); Iiiq du château de la ville 
d’Apis ; khamer des districts du désert ou de la mon- 
tagne; grand veneur, régent des terres à blé, avec le 
droit de porter la canne et aussi khnmer du nome 
létopolite ( 2 * nome)*. 

^ Voir te texte poblië par M. Maipero, p. Sgë <lu Joxcmal asia- 

tiipie. 

* Le iopi oa a étë plus tard divisé en deux : i* le 
ou sapi du midi (4* nome); a* le 
nord {5* nome). Quant an nome amont il représente évidem¬ 
ment le ^ ou 3* nome Libya-Mareotis. 

’ Dans le texte en lignes horixontales (J. A,, p. 348] on'ne 
donne que les derniers titres, considérés comme pins importants, et 
on les détaille; une des légendes indique ainsi la charge de khoma 
des déserts ou de la montagne et de grand veneur; une autre 
celle de Atf de la terre à blé et de khamer du nome létopolite; 
une autre celle de régent du grand cli&teau de la ville d'Apis; luaé 
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Toutes ces fonctions s’appliquaient à des noiues 
limitrophes placés sur la limite de l’Occident, c’est- 
à-dire aux a*, 3*, 4* et 5* nomes, Amten paraît avoir 
eu alors pour principale résidence le' château de 
la ville d’Apis, c’est-à-dire de la capitale du nome 
libvque ou de l’Occident ( Ament), d’où dépendaient, 
comme l’a fort bien noté M. Maspero, « la partie du 
désert qui s’étend à l’ouest du Delta et probablement 
une partie des Oasis •. 

Les petites légendes en lignes horizontales nous 
montrent qu’en qualité de hlxamer de ces régions 
notre personnage en avait la garde au point de vue 
militaire, car il portait les titres de sah hir saka, 
grand chef, ou chef des chefs des soldats, aussi bien 
que cfiia de chef du conseil des Dix et de parent 
royal, süten nhk. 

' A toutes les époques, les saten rekh ou parents 
royaux suivent immédiatement comme dignité les 
saten se ou fils royaux. Les préfets les plus impor¬ 
tants étaient aussi fiers de ce titre que de celui de 
erpa ha, prince héréditaire et nomarque. Aussi ne 
faut-il pas nous étonner de voir bientôt Amten 
revêtu, non du^ütre de erpa ha qui n’existait pas 
encore, mais’des fonctions que ce titre comporta 
plus tard, et auxquelles était attaché cette fois un 
traitement régulier à taux fixe. Hâtons-nous d’ajouter 

autre celle de rSgenl de toutes les terres à blé et de khamrr du nome 
saite. D'autres enfin, les titres de cour honorifiques, mililairns 
on judiciaires que oes fonctions lui confêraient dans les régions 
ainsi admioistrdes ]>ar lui. 


NOUVELLK ÉTUDE JORlDIf.O-ÉCONOftnQUE. 4M 

qu’en les occupant, Amlen ne perdit pas plus son 
commandement militaire sur les a*, 3% à* et 5° nomes 
qu’il ne perdit ses hautes dignités plus abstraites. 

Préfet, notre haut personnage ne put, d'ailleui s, 
plus déchoir; seulement il fut successivement promu 
à deux préfectures civiles, en cumulant toujours, 
dans chacune, et même en élargissant avec le temps, 
sa juridiction comme général. 

Sous la m* dynastie, les fonctions de noinarque, 
qu’on unifiera dans la suite sous le nom de ha, étaient 
pour ainsi dire énumérées en détail. 

Elles comprennent trois éléments principaux : 

1 ' Celle de sim lo ou guide du pays ; 

a* Celle de hiq hesept ou régent du nome ; 

3® Celle de mer opta ou directeur des aflaires du 
roi’. 

A ces fonctions était attaché un traitement régu~ 
lier. Celui qui en était investi recevait, en guise d’on- 
nones, les revenus de aoo aroures de terre cultivable, 
dont il était dit qu’il les acquérait [an nej) comme 
équivalence de ses peines (er asa); tout ceci est com¬ 
mun pom chacune des préfectures. 

Aussi le répète-t-on en termes identiques, avec le 
nom géographique différant seul, quand Amten est 
d’abord nommé nomarque de Crocodilopolis, c’est- 
à-dire du Faium, puis quand il est nommé nomarque 
de Cynopolis (xvu* nome de la moyenne JÉgypte), 

‘ Le* deux titres tim to et mer «plu joint* à le dignitd de *ulen rtkk 
se retrouvent encore pour des nomsrque* de la 6' dynastie. M. Mas- 
peroranoté, voir J. A.., ibid.,y. 339 (L.ep9 .Dent., llipt-OL<ele.). 
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située encore plus bas, mais toujours sur la limite 
occidentale de l’Égypte; et nous avons dit précédem¬ 
ment qu’Amten conserva sa juridiction militaire, 
encore agrandie. 

Alors qu'il était khamer, bypodiœcète ou questeur, 
du nome Saite, il en était déjà général et avait des pou¬ 
voirs semblables dans le nome lybique, dans le nome 
xoïte et dans les différents districts de la frontière 
dont il avait été successivement khamer; lors de sa 
préfecture du Faium, il porte également les titres de 
grand chef des troupes appelées saqa, de comman¬ 
dant des châteaux du nome libyque (3*) ou Ament, 
ainsi que des nomes saîtes {A* et 5*) et, d’une façon 
générale, de commandant des portes de l’Occident, 
c'est-à-dire de dax Hmitam de cette région, gui s’éten¬ 
dait, au moins, depuis le Faium jusqu’au lac Maréotis, 
pr^ duquel fut bâtie la ville de Racoti ou d’Alexandrie 
et appartenait dès lors au nome libyqüe, avec 
tous les déserts, les oasis et les pays de chasse en 
dépendant. 

Plus tard, on trouva même que ce n’élait pas 
assez et, quand on fixa sa résidence à Gynopolis, ses 
poureirs militaires embrassèrent toute la frontière 
oocrdeotale de la moyenne Égypte, — et même 
d’autres, nomes, nous au ions l’occasion de le mon¬ 
trer. Nous constaterons en même temps que les nomes 
de Letopolis (a*) et de GynecopoUs (6"), où Amten 
occupa des domaines comme dans le Saïte { à* et 5*), 
rentraient aussi bien qne le libyque ( 3*), etc., dans le 
titre global de commandant des portes de l’Occident, 
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dont Amten est déjà investi quand il est préfet du 
Faium. J’ai cru devoir entrer dans ces détails un pou 
longs, parce qu’ils sont nécessaires pour bien mettre 
en relief la situation mixte de notre personnage, dont 
le rôle civil était le moindre — bien que certaine¬ 
ment le plus lucratif. 

Examinons maintenant ce qu’il fit, quand de 
questeur il devint proconsul ou propréteur du Faium, 
— si je puis encore me servir des termes romains. 

Après le protocole^ déjà expliqué par nous, on 
lit : 

« 11 reçut en équivalenoe aoo aroures de terre cul¬ 
tivable avec des tenanciers en quantité. Il en donna 
5o à sa mère Nebsont. Il y bâtit une maison pour ses 
enfants, sous leurs mains (à leur disposition), en 
vertu du décret royal (l’investissant) sur toute place 
en qualité de hiq (ou régent) du palais de Sa Ma¬ 
jesté royale. 11 donna j a aroures à ses enfants, ainsi 
que des serviteurs et des bestiaux. » . a ; 

■ ♦. 1 S 4-^ ï 
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.4insi, aussitôt mis en possession des aoo ai’ouies 
acquises en équivalence de ses fonctions, et dont il 
n avait en définitive que la jouissance comme præses, 
Amten dispose — toujours en jouissance, bien 
entendu — du revenu de 5o de ces aroures comme 
pension alimentaire à sa mère. 

C'est là un usage profondément égyptien, confirmé 
plus lard par les contrats démotiques et dont les 
Grecs nous ont longuement parlé. Ils prétendent 
qu’il appartenait aux fds de nourrir ainsi leur 
mère, comme aux fdles de nourrir leui’ père. Ce 
qui est certain, c’est que les devoirs étaient réci¬ 
proques, d’après le code égyptien, entre les enfants 
et les parents. Jamais n’exista dans la vallée du Nil 
la permission de ramasser ou de ne pas ramasser 
les enfants sangninolenlos ; on était toujours obligé de 
nouiTir et d’élever sa progéniture. Il est vrai que 
oela ne coûtait pas cher, s'il faut en croire encore les 
Grecs, qui, de leur temps estiment àao drachmes 
l’éducation jusqu’à la puberté, H va sans dire qu’on 
no pouvait pas abandonner, non plus, son père 
quand il devenait vieux et que, selon l’usage égyp¬ 
tien de l’époque classique, il s’était dépouillé de 
tout; on spécifiait seulement qu’on lui donnerait sa 
nourriture pendant sa vie et un tombeau après 
sa mort. Aiissi les filles de Nephoris signalent-elles 
comme un scandale la conduite de cette femme 
devenue héritière de son mari et qui abandonna 
dans la misère et le désespoir celui-ci pour courir 
après un amant Le fait était rare d’ailleurs, bien 
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que déjà, du temps des Hamessides, le scribe Ani, 
fortement pénétré, U est vrai, par l’influence sémi¬ 
tique, conseille au paler faniilias de ne pas suivre 
l’usage général (que les contrats nous permettent 
plus tard de constater), et de garder pour soi, pen¬ 
dant sa vie, ses biens, que ses enfants trouveront 
après lui. 

L’inscription d’Amten nous prouve que, dès la 
111* dynastie, les vieilles coutumes traditionnelles 
existaient déjà, puisque le préfet donne le quart de 
ses annones à sa mère, c’est-à-dire 5o aroures et 
qu’il en réserve i a, avec une maison toute construite 
et des serviteurs, comme établisssement déjà con¬ 
stitué, en faveur de ses enfants. 

Nous constaterons, dans la suite, qu’il ne se 
borna pas là et que, quand sou llls aîné fut en âge, il 
en fit un scribe de la maison d’approvisionnements, 
c’est-à-dire qu’il lui confia ou lui fit confier la même 
fonction que son père le chef scribe Anupemankh - 
lui avait procurée à lui-même au début de sa car¬ 
rière. 

. Mais ici se présente une question intéressante. 

Après avoir prévenu du sexe d’Amten, d’après 
l'étude spéciale de notre élève Clédat, nous avons 
procédé comme nos inscriptions elles-mêmes, 
c’est-à-dire que nous avons traité .\mten en 
homme. 

C’était une femme pouiiant. Son conjoint,- le 


l«Nkn*W* ««TlUtALB. 
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père de ses enfants, était donc un homme. Pourquoi 
donc de oet homme no parle-t-on jamais ^ ? 

Je crois qu’en Égypte il faut renoncer absolument 
à ce matriarchat qu’on a retrouvé chez certains 
nègres de l’Afrique. Les Egyptiens étaient d’une 
autre race et se comportaient autrement Dès la 
plus vieille période, les inscriptions et les figurations 
de l’ancien empire sont là pour le prouver. Mais, de 
tout temps, les femmes ont eu des droits civils 
égaux à owzx de l'homme et, à l’époque la plus ar¬ 
chaïque, ces droits s’appliquaient même aux fonc¬ 
tions sacerdotales ou officielles. La règle rappelée 
par Hérodote et fort exacte à l’époque classique, 
d’après laquelle une femme ne pouvait pas être 
revêtue d'un sacerdoce, n’existait pas alors ; nous le 
voyons par de nombreux monuments. L’inscription 
d’Amton auyffirait à elle seule pour établir qu'il en 
en était de même pour les fonctions civiles. A ce 
moment, sans cesse, des femmes sont qualifiées de 
saUn rekilt, etc. 

Ce n’est guère que sous la XU* dynastie que la 
femme, devenue neht pa, dame et souveraine de 
la maison, perdit un peu de ses pouvoirs en dehors. 
Le législateur Amenemhat fit, à ce point de vue^ 
des réformes juridiques dont nous avons longuement 
parlé l’an passé dans notre cours, en traitant de l’his- 

' Oq peut M demâjider ai 1« maiaun et les i s aroures réservées 
aux enfants peut^tre encore i naître ne te sont pas encore et 
aurtont au conjoint homme, réduit an réle de bonne d'enfant on, 
si l’on préCàre, do pire nonrtieier, 
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toire de la femme. Aussi voyons-nous dans ia con¬ 
stitution ti'ès féodale de cette époque les femmes 
hériter, comme les hommes, des droits do leurs pa¬ 
rents en qualité de princes héréditaires de nomes, 
— avec une approbation expresse du souverain pour 
toutes les hérédités de ce genre, — mais obligées de 
faire exercer pratiquement ces fonctions par leurs 
maris ou leurs enfants. Il en lut de même à toutes 
les époques pour les princesses royales, ayant droit à 
la couronne, mais qui n’cxercèrenl que très excep¬ 
tionnellement et d'une façon contestée ce droit per¬ 
sonnellement. 

Sous l’ancien empire, au contraire, les satea rekhl 
avaient une situation aussi indépendante que les 
sulen rekii. Elles étaient tout aussi aristocratiques 
d'allures. De même qu'eux no mentionnaient pas 
leurs femmes quand celles-ci n'étaient pas de leur 
rang, — ce qui n’einpêchait pas leurs fils de jouir de 
toutes les prérogatives d’eniants légiluues, suivant 
la vieille règle mentionnée encore,.par. WjQreos et 
qui donnait la légitimité même aux enfiwiU die la ser¬ 
vante,— de même, elles, les grandes dames, quand 
elles s’unissaient à vm conjoint d'ordre inférieur, ne te 
faisaient pas figurer comme mari. En cas pareil /soit 
que l’inégalité Wenne d'un, côté, soit qu’elle vienne 
de l'autre,.on n’aperçoit pas, selon le^,,coutumes 
autrement générales, les époux assis sur le;même 
siège, ou debout, les bras entre-croisés d’une tendre 
manière. Nous avons relevé des, exemples où le père 
des enfants de la saten rekhl n’intervient que^tout ^ 

. 
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fait en sous-ordre, comme une sorte d'intendant, dont 
le meilleur privilège, est d'offrir le premier des sacri¬ 
fices à son épouse. Mais c’est le fils <|ui, grandi, est 
joint à sa mère. A plus forte raison, la chose devait- 
elle exister quand, comme on le constate pour Amten, 
il ne s'agissait pas d'une femme reconnaissant cette 
qualité, mais d’ime femme usurpant toutes les pré¬ 
rogatives masculines et ne voulant être désignée 
qu’au masculin. 

Continuons donc à la traiter en homme, à son 
imitation. 

Nous avons vu comment Amten avait su profiter, 
en faveur de sa famille, de sa haute situation de pré¬ 
fet du nome Cynopolis ; nous allons voir maintenant 
ce qu'il devint dans la suite et quel avantage il tira, 
lui et les siens, de la nouvelle charge qui lui fut 
ensuite' confiée. 

Les titres que ooiùportait sa dignité de nomarquc 
de Cynopolis sont les mêmes que ceux que nous 
avons déjà décrits quand il était nomarquc de (iro- 
codilopolis. 11 était encore sim'to, guide du pays, hùj 
Imept, régeat du nome, et mer aptu, directeur des 
affaires du roi pour ce nouveau district. Il recevait 
aussi Comme annones â'oo aroures en asu. Mais à 
ses auciennes chaînes militaires de dax limitam dans 
les a', 3*, 4*, 5* et 6* nomes, que l'on avait étendues 
jusque très loin dans les limites occidentales de la 
moyenne Égypte, il en joignit d’autres'qui, cettc 
fois, s'appliquaient à la frontière opposée du côté de 
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l’Orient. C’est ainsi, du moins, que j’explique sa dignité 
nouvelle de mer sina ou de chef des sina du nome 
mendésien à Bisahit. Evidemment les sina consti¬ 
tuaient une milice • parallèle à celle des saqu, que 
nous avons rencontrés jusqu’ici. Les sina (mot dérivé 
de la racine sen ou cini, comme l’a très bien vu 
M. Maspero), étaient, à mon avis, d’après leur nom 
même, chargés de parcourir fréquemment la fron¬ 
tière orientale dont ils avaient la garde comme 
soldats. Leur appellation était en parallélisme avec 
celle des saqu, venant de scuf « frappeirles ennemis », 
de même que plus tard on trouve deux appellations 
différentes pour les deux milices constituant depuis 
Ramsès II la caste militaire : les calasirites et les 
hermotybies. 

Mais on me fera peut-être l'objection que le nome 
mendésien n’est point, à l’époque classique, sur la 
frontière orientale de l’Egypte, et qu’il y a, au ddà 
de la branche raendésienne du Nil, toute une région 
possédée encore par les Pharaons, régioq où. se sont 
longtemps cantonnés les Hyksos après leurs premiers 
revers et jusqu’à la prise d’Avaris. Mais est-on bien 
sûr qu’à cette époque reculée, som la IIP dynastie, 
cette l'égion n’appartenait pas déjà aux populations 
sémitiques qui en étaient limitrophes ? H me semble 
que c'est là l’explication la plus naturelle de nos 
textes d’Arnten, qui fut chargé de défendre, de celte 
manière, la branche raendésienne‘depuis Men&ès 
jusqu’à Bisahit, en dehors des portes de l’Occident 
déjà auparavant surveillée^) par lui. ‘ . 
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‘ Après notre commentaire du nouveau protocole 
de ce diapitre, donnons-en le texte complet : 

l“v0'-jîïi~ V Kl i O ' P'=^l ^ 

z:pinje?:ivx“x+\-ii'itÆ 

« Sim to hik hesept et mer apt (autrement dit : 
nomarque) du nome de Cynopolis et chef des sim 
de Mendès à Bisahit, il institua son /ils aîné scribe de 
la demeure d’approvisionnements; voici que l’ordre 
fut donné de lui faire acquérir à lui-même, en vertu 
d’iui décret royal, k aroures, des serviteurs et toutes 
choses. 

a H attacha aussi à ses pieds les affaires [opta) du 
nome Sap (ou saïte) et du nome Ament ou libyque. 
Amtcn occupa déplus ^kernef] i a domaines dans les 
nomes sapi, khas^ et khens* (cest-à-dü'e de Sais, de 
Gÿaecopolis et de Létopolis) ainsi que le /jcr hon du 
sÿA (cest-ji-dire les dépenses du service de son salon 
partiqdier appelé seh). H acquit en équivalence (ou 
traitement) aoo aroures .de .terre cultivable avec 
dete niétayeire en quantité et le per kha (c’est-à-dire les 

* Ca nome le lit phonétiquement : 

• Lecture phoDétiqiu i ® ii , ... -.i 
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frais du kha ^ ou saile d'audience publique des no- 
marcpies et des ministres), sans compter loo spor- 
tules par jour de pains venant du palais de Ka de 
la reine mère, Hapinmat. » 


Ce paragraphe est celui qui demande le plus long 
commentaire. 

Disons d’abord quelques mots de la charte royale 
concédant U aroures à .\niten , et dont il est question 
en premier lieu. Une autre partie des inscriptions 
qui garnissent ce tombeau nous donne, au sujet de 
cette charte royale, des détails beaucoup plus éten¬ 
dus et qui m’ont déjà fourni, dans mon mémoire 
sur le papyrus bilingue de Philopator, un ai^ment 
décisif pour déterminer la mesure que je traduis 
« aroure » dans ce passage et dans tous les autres ana¬ 
logues. 

Ce chapitre supplémentaire est ainsi conçu : 

"<^v<Pî«101-=T— 

—IT 

éw—r;-»iV)wOT 

« Maison [propriétébâtie) longue de aoo coudées, 
large de aoo coudées, garnie, plantée de tr4s bons 
arbres, ayant en elle des bassins très nombreux. 


r Voir plui loin le coumonture dei exprctiiont ptr, hm, uk, - 
kka. Ce dernier mot s'écrit phondtiqnnment : 
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plantée de 6 guiers et de vignes, (selon) ce qui est 
écrit dans le rescrit royal, — les noms en sont sur ce 
rescrit royal, — munie enfin de vignes nombreu«e.s 
où l’on fait du vin en grande quantité; car il y a une 
treille de deux aroures de terre kha to (cest-à-dire 
de terres arrosées artificiellement par machines élé- 
vatoires, tandis que les terres cultivables to she étaient 
fertilisées par l’inondation annuelle seule). Cette 
vigne est entourée de murs et plantée de bons pieds. » 

.le ne m’étendrai pas sur le côté métrologique de 
la question, longuement-développé par moi dans le 
mémoire précité *, et qui depuis lors, ne laisse plus 
de doute pour personne. Qu’il me suffise de dire que 
le terrain concédé actuellement, d'après le premier de 
nos textes, par acte royal, et qui comprenait quatre 
aroures est le même que la maison ou le terrain con- 
stmit qui, d’après le second de nos textes, fut conféré 
par acte royal et mesurait aoo coudées de long, sur 
îdo coudées de large. Nous savons, en effet, par Hé¬ 
rodote que la mesure appelée « aroure » comprenait 
en Égypte i oo coudées de long sur i oo coudées de 
large, autrement dit 10,000 coudées carrées. Un 
carré de aoo coudées sur aoo coudées faisait donc 
é aroures ou A 0,000 coudées carrées. Or j’ai prouvé 
que les bilingues traduisaient en. grec par « aroure » 
la mesure de superficie en question appelée ha-set ou 
en copte ceTeicuae. La superficie de A aroures 

' ünpapjrrat bilingut de Philopator, Maisonneuve, éditeur. Ce 
mémoire a paru d'abord dans les Proeeedin^ de la Société d’ar- 
chéolo^e bibliqne de:Lon(ket (déoembré 189»). '1 r ' '' . 'i 
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donnée par le roi en propriété perpétuelle à son 
préfet pour le récompenser de ses services con¬ 
tenait une maison avec ses dépendances, un jardin* 
planté de bons arbres'et une vigne de a aroures, 
c’est-à-dire de moitié du tout, destinée à produire 
du vin et <}ui était séparément entourée de murs. 
Cette habitation était garnie de tous les meubles 
nécessaires ainsi que de seniteurs personnels.. 

C'était là une très haute faveur de la part du roi, 
auquel appartenait tout le domaine territorial de 
l’Egypte, et le bénéficiaire dut en être beaucoup plus 
fier que des 200 aroures de terrain agraire qui 
constituaient son traitement en osu, mais dont le 
fond n’était pas à lui. 

Venons-en maintenant à la suite de notre corn- • 
mentaire du texte, qui nous décrit ce qui se passa 
lors de la préfecture de Cynopolis, immédiatement 
après la mention des U aroures concédées par acte 
royal avec des serviteurs « et toutes choses « ; le docu¬ 
ment nous apprend : 1* qu’Âmten attacha à ses 
pieds les affaires {aptu) des nomes saïte et libyque; 

2* qu’il se saisit de douze domaines dans les mêmes 
nomes et dans les nomes de Gynécopolis et de Léto- 
polis; 3 ® qu’il reçut également par usucapion le 
per hon de son salon ou seh particulier; é® qu’il 
reçut en asn 200 aromres de terres à blé avec des 
serviteurs eji quantité; 5 ® qu’il reçut, probablement 
au même titre, le per klia ef, par jour, 100 sportules 
de pains de deux formes venant du hal ka ou du 
château funéraire de la reine mère Hapinmat. . 
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De ces divers éléments nous devons extraire le 4 *, 
c’est-à-dire les aoo aroures de terre reçues en asu, en 
équivalence, comme traitement, et que nous avons 
déjà trouvées quand il s’agissait de la précédente 
préfecture. Nous n'insisterons pas non plus sur les 
affaires des nomes précédemment adminisli'ées par 
Amten, soit comme proconsul soit comme questeur; 
car nous en avons déjà beaucoup parlé précédem¬ 
ment. Nous noterons seulement que, si l’on répète 
encore ici expressément la chose, c’est pour amener 
plus naturellement la mention do l’usuoapion des 
douze domaines dans ces nomes et dans le* nomes 
voisins. Cette usucapion est faite d’ailleurs par le 
praeses dans les mémea conditions que celles rap¬ 
pelées à propos de la première préfecture quand, 
sur les aoo aroures qu’il recevait en osa, Amten en 
‘ donna 5 o à sa mère et i a à ses enfants, en leur bâ¬ 
tissant là une maison, tenue à leur disposition, en 
vertu du décret royal l'instituant, sur toute place, 
dépendant du château royal dont il était le àiç. C’est 
aussi en vertu de oe décret du roi, le nommant son 
représentant, qu'Amten s’adjuge ioi douze domaines 
dépendant non de ceux dont il avait l’admini¬ 
stration ôvile, mais de ceux dont il avait le comman¬ 
dement militaire. Par le même principe ou, pour 
mieux dire, sous le même prétexte, il s’empara éga¬ 
lement par usucapion, et soit aux dépens des terri¬ 
toires dont il était générai, soit plutôt encore aux 
dépens de sa préfecture civile, des sommes néces¬ 
saires pour couvrir les frais de son salon partiouiier, 
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ce que nous nommerions maintenant « les frais de 
représentation », Le mot qui désigne alors les frais est 
l’expression per ou pir qui, dans les textes admi¬ 
nistratifs tels que les mémoires du ministre Rekh- 
mara, etc., désigne les sorties hors du trésor, c’est- 
à-dire les dépenses, et est opposée à l’expression ak 
a) signifiant les entrées ou les acquisitions. 
D’une autre part, le mot hon {|) est xm terme col¬ 
lectif qui traduit « les serviteurs » ou le « service », 
— service s’appliquant au seh (P f ( 71 ). salon parti¬ 
culier ou salle de repos, dont M. Maspero a très 
bien indiqué l’usage primitif. Le per hon est, dans 
notre texte, en parallélisme avec le per kka ^ 
UJI) ou dépenses de la salle publique et des frais 
d’administration dont nous reparlerons. On peut 
également le comparer au per o'i dépense de 

nourriture qui se trouve dans les inscriptions funé¬ 
raires pour désigner les offrandes faites au mort 
comivenanl toutes des choses oomestibles. 

En résumé, sur les terrains militaü'es Amten s’at¬ 
tribue à lui-môme i a domaines et les frais de service 
de sa maison. 11 procède semblablement pour son 
traitement comme préfet civil, dont il ne distribue 
plus rien à ses proches, mais auquel il a soin do 
joindre, de son autorité privée, le per,kka, ies.dlé- 

«V J 

> 1^ mot qu’â ne faut pas cia tout traduire <voix> (les 
bilingues le prouvent), est une variante da mol écrit par 
«Tkotlvs signes et qui traduit a nourriture» en copte (1 Ç 

a—-£.«—)• 
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penses de sa salie publique ou frais d'administration, 
sans compter (en nature) i oo sportules de pains 
par jour, dont il dépouille la fondation funéraire de 
la reine ihère, située chez lui, et dont il diminue 
d’autant le culte. 

On doit bien l’avouer, tout comblé qu’il est par 
le roi, notre personnage ne s’oublie pas lui-même ; et 
sa conduite n’a rien de bien désintéressé. 

Après tout c’était une femme : et, s’il faut en croire 
les Romains, les femmes sont comme administra¬ 
teurs bien plus rapaces que les hommes. C’est à ce 
point qu’on avait posé cette règle qu’il était in¬ 
terdit à un praeses romain d’emmener sa femme 
dans sa province. Il est vrai qu’on lui permettait une 
concubine dont les exigences devaient, pensait-on, 
être moins grandes que celles d’ime épouse légitime. 
Gela ne serait pas vrai de notre temps ! 

Nous avons terminé notre explication juridique 
des inscriptions d’Amten et nous ne croyons paft trop 
nous avancer en disant pour conclure qu’elles nous 
montrent, à cette époque extrêmement reculée, une 
oivibsadon fort avancée, très humaine et, soinine 
toute, bien au-dessus de l’état misérable dans lequel 
on se plaît à considérer les origine.s des civilisations 
gréco-latines. 

n est vrai qu’encorê à ce point de vue il y aurait 
beaucoup à dire. 

L’honune n’a vraiment pas eu ses débuts dans le 
nid d’un singe, quoique certains puissent en penser! 
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IBN AL-'ASSÂL. 

LES TROIS ÉCRIVAINS DE CE NOM, 

PAR 

M. ALEXIS MXLLON.. 


Parmi les auteurs chrétiens d’Égypte au moyen 
âge, un des noms les plus célèbres est sans contredit 
celui d’Ibn al-*Assâl. Pour beaucoup d’écrivains, ce 
nom ne désigne qu'un seul personnage auquel on 
attribue une série de Traités tbéologiques, cano¬ 
niques, littéraires et philologiques. L'histoire de ce 
pci'sonnage est d’ailleurs enveloppée de ténèbres; 
on ne sait guère de lui que deux choses : qu’il était 
égyptien et qu'il vivait au xiii* siècle. Les historiens 
qui SC sont intéressés à l’Égypte chrétienne, les ré¬ 
dacteurs de catalogues de manuscrits orientaux ont 
été amenés à étudier de plus près cet écrivain qui 
nous a laissé tant d’ouvrages importants. Cette étude 
a abouti à la découverte facile qu’il n’y Uvait pas 
qu’un seul auteur connu sous le nom d’Ibn al-'Assâl. 
Le célèbre historien des Patriarches d’Alexandrie, 
Renaudot, l’avait déjà remarqué*. D’après lui, il y 
a deux auteurs qui portent le nom d’Ibn al-'Assél 


* Hltloria PtUnarcluwam Alexandrinoram ( 1713 ), p. B85, 586. 


» 


V ‘-'-'i;"-; >.-;-<-v-’*i7; ''^ •-•■ ■.; ' 
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et üs sont frères. Celte opinion est combattue et 
rejetée par l’auteur du Catalogue des manuscrits 
orientaux de la Bibliothè<{ue [^aurentienne de Flo¬ 
rence. 

L’auteur du Catalogue des manuscrits orientaux * 
's’exprime ainsi ; «Abu Isaac ben Assaius, patria 
aegyptius, secta Jacobita, claruit saeculo Christi 
decimo tertio incuntc, sub Cyrilio Lachlaqo Alexan- 
drino, Jacobitarum Patriarcha y 5 . Eam doctrinae 
famam apud Orientales omnes adeplus est, ut Abu 
Âipbadaiel, id est Pater virtutum ad hoc usque 
tetupus cognominetur. Praeter laudatam Cnnonum 
collectionera edidit : Goinmentaria in saenm) sciiptu- 
ram : itemque doctum sane volumen, hoc titulo : 
Collectio fundamentorum Fideâ, in quo non modo 
veritatem Beligionis Christianae propugnal adversus 
EUhoicos et Judaeos, sed etiam ex philosopliicis 
rationdïus evertit praecipua ethnicae superstitionis 
capita t mox probat Trinitatis raysterium, veritatem 
Incamationis doininicac et omniaFLdei mysteria de 
quibus inter omnes christianas naüones consensio 
est^. Benassaium hujua operis auctorem Renau- 
dotius in historia Patriarcharum Alexandrinorum 
diatinguit a oollectore canonum quem ejusdein 
bratrem adpellat, aed perperam, omnia enim tam 

* ÊHUotAteae mâdieeae Ltarndamu li pdatiiuu Codîaum Mss. 
OritntaBam Catalagw. Slaphaniu EvmUiU AttMotnus,. «rcUinp. 
Apamettt, rec«nauit, digesiit, ooti» illuitritnt, Antouo Francisco 
Gario roraote, Florentiae anno ■7ia; p. gS.' 

' Cü pasuge est pris mot poar mot de Renaudot, Hutoria Pair. 
AUm.. p, 686. • ' 


« 
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collcctionis canonum quana fondamentorum Fidei 
exempiaria quae in variis bibliotliecis ac praesertim 
in Vaticana adservantur, auctorem Abu Isaac Be- 
nassadum Abu Alphadaiel praeferunl : qui ni mirum 
Synodo Cyrilü Lachlachi, Pair. Alex. Jac, anno^ 
Christi 1 a 39 Cairi celebratae iiiterfuil, et canonum in ’ 
ea conditarum collectioneœ et epitomem compos\iit. * 

On verra plus loin ce qu’il y a d.e vrai dans les 
affirmations d’Assemani. Ses catalogues d'Oxford, 
de Leyde, de la Bibliothèque nationale de Paris 
donnent les titres des ouvrages sans ajouter de re¬ 
marques sur les auteurs. Rieu est le premier h dis¬ 
tinguer expressément les trois frères écrivains et à 
relever avec une exactitude remarquable leurs norns 
et leurs titres. Cependant il laisse planer un certain 
doute sur la question de leurs ouvrages; il attribue 
à l’un ce que plusiems manuscrits donnent comme 
étant d’un autre. 

Nous voudrions essayer de jeter quelque lumière 
sur ce sujet et, en nous basant sur las documents, 
établir la fraternité des trois Aoulâd al* Assàl et dé¬ 
terminer les œuvTes de chacun. 

I 

Les documents sont de deux sortes, les historiens 
orientaux et les manuscrits des œuvres rnêmes des 
trois grands éoriv'ains. IjB première source, il est 
vrai, est peu féconde; elle se réduit à deux auteurs : 
Aboul barakât' dans son ouvrage intitrilé « La lampe 
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des ténèbres et la manifestation du S 6 rvic 6 )• 

, et un Ibn al-'Assâi qui, dans 
son traité « Collection des fondements de la reli¬ 
gion, etc.» y-jsJL*!t 

parle de ses deux frères. Les manuscrits fournissent 
quelques indications; les dates de transcription, les 
titres des copiste.^, leurs clausules, une allusion à 
un autre ouvrage, im mot jeté comme par hasard, 
tous ces détails sont pour nous comme autant de 
jalons qui marquent la voie de points de repère qui 
nous permettent d’éviter de faire fausse route. Ce 
n’est pas que les copistes soient infaillibles et que 
nous devions accepter sans contrôle toutes leurs in¬ 
dications. Le malheur est que souvent ils se contre¬ 
disent et nous laissent dans des doutes epie seule 
la comparaison de l'ensemble des documents peut 
dissiper. 

Avant d’entrer dans la discussion, il importe de 
citer les textes qui lui serviront de base. Paimi les 
écrivains célèbres de la nation copte, Abou Ishâq 
Ibn ai-*Assâl cite après Ibn Kâleb Qaïsar’- : 

Bii)^ NbL, cod. «rabe loo. fl lo veno. 

’ L« codei porte Le codex aoi lit Le ins..da 

Br. Mui. or. loxo donne L«, cetni de U Bibl. orientale de 
rUoivenit^ de be>‘rout)i a la même le^n. Cette dernière paraît la 
plus probable. 

’ Br. Mas., or. loao, ma. de Beyrootb 

• Cod. *01 JobiJl. 
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Dans la liste d'Âboul-barakât on lit après Jean 
de Sainannoud* ; 

«v »^ ^ Jy>e\ a 3 JL**J! ^ 

jfj.iA il Ü j < rt ; >11 / Glj f^yjlj^ 0**^1 _|j 

Ü<X^ AXw ÜMaAJkXll ulâl /0AJllâi ^ ^ ^ Aam 

ju* 3 A^ jk»dl /LAj *49 

^' 4 ?;* ( 5 ^»*^' J**»»* ’ ,^U 

Jk-£ â^Jt ^ oLz^ jJ s^l JirfLiAitt 

45*7^ JhS^ vW" 45* J«>'>»JI ^ jUaJI 

^ 4n ’>' Vî- 0Ajl^jÜI ^LkâduL.1 ) etc. ü'y?" 

0-*-jl y * H |k—* yj»>sjull l«>vA fjA 

c:i3lLÜil ^^Lül ^1 1*^^ 4s^ **<0^ ^ J 

0.£ uL^tj KjI^ IJ^-*-i ^jIAX^I «.^UXtl yAy 

0 

1 1 ^ 1 .*IaX 

A s’en tenir à ces deux teictes, le fait delà frater¬ 
nité des trois Àoulâd al-'Assâl est prouvé. Selon 

' Puis, Bibl. Nat, cod. arabe io3, p. ii6. Cette liste a^ 
publiée en français par Vansleb dan.s son Histoire de VÈglist dCAltxm- 
dri», septième partie, et en arabe par Ribdki, dans les Nachiekten. 
von der kôniÿl. Gesellschafl d*r Wissensekaften sa Gdttingen, Phi- 
Mog. hist.-Klauc, igo3,HeA ,S. ' .' 

VI. 33 
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Abou Ishàq, Aboul-faradj et Assafi Aboul-Fadâ’U sont 
frères; d'après Aboul-barakât, Assafï et Abou Ishnq 
sbiit également frères ; de là découle la triple frater¬ 
nité. Cependant, il faut bien l’avouer, ces deux do¬ 
cuments pris à part n’engendrent pas la conviction. 
Le nom arabe comporte un sens assez large pour 
désigner autre chose qu’un vrai frère, un cousin 
par exemple. £n outre, Aboul-barakàt u’est pas une 
autorité qu’on accepte sans contrôle. Dans sa liste, 
il mentionne deux enfants d’Al-*Assâl : pourquoi 
ooaeUr* le troisième, qui, semble-t-il, a autant de 
titres que les autres à passer à la postérité? Sur 
d’autres points, d'ailleurs, il est incomplet. Cepen¬ 
dant l'épithète s^l se retrouve dans tous les manu¬ 
scrits et semble bien authentique ; venant d’un auteur 
qui vivait un siècle après les personnes dont il parle, 
9a détail a son importaaoe. 

Le texte d’Abou Ishâq est plus affirmatif. Les 
naots ne peuvent désigner qu'une 

liralernité de sang. Une objection, il est vrai, se pré¬ 
sente de suite à l’esprit ; Comment se fait-il qu’Abou 
Ishâq mentionne ses deux frères sans aucune alln- 
sion au lien de parenté qui l’unit à eux? A cela on 
peut répondre que c’est pure modestie d’historien. 

cet aveu d'.Abou Isl>âq, nous le trouvons mani¬ 
feste dans le même ouvrage. Un chapitre intitulé 
simplement commence ainsi ^ : 

cl JaiaUil fiait 

' Bibi. Nat., cod. arabe 201 . p. 4^3. Ce ebapitre ne m Uaove 
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^ Ajl (JIjü JÎMt 

w 

ôL^y^lÿ J CJ^ ^7 . j X' 

L ^ *.i< o ^ _j ualôJl k_jUc^' 

KA jl jC^LjCjI tyiÙ\^ «Xa^^xIU 

(J-? (^r^ pV' <sï^' (:y' ^ •^' 

Ce frère ne saurait être autre que celui de- l'au¬ 
teur qui parle, et l'épithète naturel est employée, à 
dessein pouf écarteir l’ôbjection d'une fraternité basée 
sur la foi ou la religion. 

S’il existait encore quelque doute, il serait com¬ 
plètement levé par la titulature des trois auteurs; à 
quelques variante* près, elle est la môme pour tous. 
Pour mettre quelque ordre dans cette série inter¬ 
minable de noms propres, je réunis en groupes 
numérotés tou* ceux qtd semUent se riq)port*a' k la 
môme personne, en laissant en dehors le surnom 
Ibn al-*Assâl. On verra par là que les généalogies 
ne diflerent que dans le nombre plus ou moins grand 
de groupes. 

pu dans le codex aoo. Je ne sais s'il (ixfstc dans ceox des hSstfv 
thèques étrangères. Pour plusieurs raisons, on serait tcuté de croire 
que cette page est écrit» do W main méste .d'Abon Ishèq. Ce ms. 
aos contient deux sortes de papier conrert d'une écriture bien dif- 
férsBte. Les fcuilles 1« plfta aÉdaunes prorienneat sans doute d'un 
manuscrit usé et déchiré qui a été décousu et complété dans la 
suite ân maym de feaiUes intei^ealées. , 
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A. Abodl-Fara.dj. 

Br. Mus. or. 338i : u-?' 

(3) ü»-^ (^) *>^**<<t J<àAll 

i JLoxIt (4) (jy#î jm -yj-h . 

Bibl. nat. cod. ar. aoo : i-M® 

^ A Jl (a) >y..K^\ jAàiil (^S iü^oJt ÿ^l(i) jJj 

... ,^6*- (3} jjjj 

Oxford, Bodl. Hunt. a 39 : yi\ yoü 

<^J(a) ^((*) ^ 

r JImmII 

B. .Amapî Abodl-Fapà’il. 

Bibi. nat. cod. ar. aoo, aoi, comme .\boul- 
Karadj; a48 : JLijiJt ^yb>all ^1; 199 : 

^ j^LkAAJt o^maXjuÜI ^aJI 

Les deux seuls manuscrits de la Bibi. nat. aoo 
et aoi donnent la généalogie d'Assad. Les autres 
n'indiquent que son nom personnel et le suraoni 
commun Ibn al-*Assâl. 

. G. Abod Ishâq. 

Br. Mus. or, i33i : CiX^' ü*4^' 

/ JL-*J1 (^\ (a) ^ >iàU ^I(i) 
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Kircher : ^I(») y\ 

f JLmxJI 0^1 J^iâiXl 

Bibl. nat. cod. ar. aoo : jUl 

jLJj.xJI 0-c^_4 >*!UJ1 Jki^UJI 

/• JlwJI 0^1 jAàÀjl(l) 0# 

H serait parfaitement oiseux de s’arrêter aux dé¬ 
tails de cette généalogie. Ce qu’il importe de noter, 
c’est que le surnom Ibn al-'Assâl s'applique directe¬ 
ment à chacun de nos trois auteurs et que par suite 
Al-Assâl, le marchand de miel, est leur père. Pour¬ 
quoi ce sobriquet? Les titres pompeux que lui 
donnent les manuscrits, Gloire de VÉtat, Père de la 
Générosité, semblent indiquer qu’il appartenait à une 
famille noble et occupait une position importante. 
Malheureusement Hiistoire est muette à son sujet. 
Nous ne sommes guère mieux reilseignés sur ses 
trois enfants. Du fait qu’Abou Ishâq mentionne ses 
deux frères parmi les célébrités de la nation, on 
poxurait conclure qu’il est le plus jeimeh La date 
précise de leur vie nous échappe. Le manuscrit du 
Ër. Mus. or. i 33 i, daté de i 355 , qui contient la 
collection Je Canons d’Assafi . 4 boul-Fadâ’ii, dit que 
l’auteur acheva son ouvrage le lo Barmahàt gSa 

' Un autre indice du même fait se trouve dans le texte cité à la 
page 9 . Abou Isbàq dit, en pariant de son frère Aboul-Faradj et de 
son père Aboul-Fadl : • Que Dieu leur fasse miséricorde •, c'est-i- 
dire que tous deux étaient morts au moment oè l'auteur écrivait. 



NOVKMBHE.DIÎCËMBHE 1905. 


MB 

d« M|rtyr» (•= ia 36 )'. O'eat la date authentique 
la plus ancienne que nous ayons. En 182 5 , un 
certain (lommos copte a publié des sermons en 

arabe qu’lj dit être d’Assafi Ibn ai-'Asiâl; il 

prétend même que le manuscrit utilisé est un auto¬ 
graphe de l’auteiu-, daté de l’an cjSo des Martyrs 
(■e=]3i4). 11 n'est non d’impossible à cela, mais 
celte assertion aurait besoin d’élre conti'ôlée, d'au¬ 
tant que l’édileur se trompe apparemment dans l’at¬ 
tribution des sermons. D’après le témoignage 
d’Aboul-barakAt, Us sont l’œuvre non d’Assafl mais 
d’Abou Ishàq*. Quoi qu’il en soit, il est hors de 
doute que les trois Aoulâd al-*As$ài appartiennent à 
la première moitié du xiii* siècle, line note du cod. 
ar. 9 49 de la Bibliothèque nationale nous apprend 
qu'ils avalent une msison au Caire. Ce codex, daté 
du 1** Babé 97a (1961), fut écrit par «le moine 
Cebriel au Caire dans la maison du cheikh glorieux 
Ibn a)-*AssAi » *{sic) s^UÜIj c^yi 

JLoJI ^1 Était-ce la maison de l'auteur lui- 

même ou celle de la famille? Peu importe. Le mot 
jls indique que c’était im grand et bel édifice, ce 
qui s'HCCorde bien avec les appellations pompeuses 
des généaloses. 

‘Un'"autre renseignement intéressant est fourni 

■ U 

' Bikv, Supplément, p. 38 . 

* 0«n* UB loyigc tu Caire, J'ai fait des realiercliM peqr re- 
trouvar la pricieui manuscrit. Il o'e>l pu à la Bibliolbèquo du 
Patriarcal Jacohjte, 11 doit dire raata ans main* da i’Sditaur devenu 
aiijourd'lmi archevdqua da Jéruialam. 
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par le codex arabe 199 delà Bibliothèque nationale. 
Il commence ainsi : eAAuüt ^ 

j ^ 

O^mAax]) 

(j«Sâ JLfcxîl JjUjAJI 

D'après ce texte, nous aurions là les canons 
mêmes adoptés au synode du Caire de 1239*. Ce 
synode se tint dans l'ég-lise de Haret Zoueila*. D avait 
pour but de porter remède aux maux débordants 
qui ravageaient l’Église copte et, en particulier, de 
mettre fin à la simonie éhontée du patriarche Cy¬ 
rille T^aqlaq. Ce prélat indigne devait son élévation 
sur le trône de saint Marc au sultan d’Égypte, El- 
Malck el-Kâmel. Pour payer cette faveur que le chef 
musulman jugeait inappréciable, le malheureux pa¬ 
triarche en était réduit à vendre toutes les dignités 
ecclésiastiques. Aussi le premier article du synode 
porte-t-il la défense expresse à tout évêque et même 
au patriarche de demander quoi que ce soit pour 
une ordination. Le deuxième article est ainsi conçu : 
« Que le Patriarche, avec le secours dra Évêques 
distingués par leur science, s’occupe de faire rédiger 
un Abrégé des Canons yaxitf.) pour les cen¬ 

sures et licences concernant le mariage et autres 

• Mr 

‘ Le litre porte 630 de l’bégire, ou la^a do notre ère. D'oprès 
r^ûtoira des Patriarcka, le synode eut lieu en ia3g. 

' SèvBU D'AscBMOOHèiN, Histoire des Patriarches iAlexandrie, 
Bibl. N«t., ms. «rahe 3oj, p. 386. . '.tj?' - 
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sujets, les héritages et le rit des cérémonies ecclé¬ 
siastiques. Qu’on en écrive plusieurs excmpiaire.s et 
qu’ils soient miuiis de la signature du Patriarche 
et des Evêques. » L’auteur de cette partie de l’Histoiro. 
ajoute plus loin que cet Abrégé des Canons fut com¬ 
posé aussitôt après le synode et qu’on en distribua 
plusieurs copies. Il est probable qu’Assafî Ibn al- 
'Assâl prit part à cette réimion; peut-être même en 
fut-il l’écrivain olBciel. En tout cas, il est évident 
que ses ouvrages, composés à l’époque du synode et 
sans doute à son occasion, en reflètent la doctrine 
et lesdécisions. 

Dans son introduction k sa ScaUi rimée, Abou 
Ishàq raconte^ qu’étant è Damas il avait composé une 
autre sceda, mais qu’elle lui lut volée avec tous ses 
livres dans une catastrophe qui frappa toute sa na¬ 
tion ! 11} 

idJTT ^ ilbwJI 

A n’en pas douter, ce malheur qui vint s’abattre 
sur les Coptes au milieu du un* siècle, c’est une per¬ 
sécution violente de la part des Musulmans, persé¬ 
cution qui obligea Abou Ishàq à s’enfuir et à s’exiler. 
C'était l’époque des croisades. Les sultans, vaincus 
sur plusieurs points par les Chrétiens d’Occident, ne 
mancpièrent pas de prendre leur revanche en oppri- 

‘ Bibl, Nit., cod. copL 5i, f. 3i r«cto. '■ 
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mant les Chrétiens d’Orient. Abou Ishàq resta-t-il 
longtemps à Damas? Nous l’ignorons, mais son texte 
môme suppose qu’il revint en Egypte oii il composa 
sa seconde 5 ca/a. 

Tels sont les maigres renseignements qu’il a été 
possible de recueillir sur la vie des trois Aoulàd al- 
*Assâl. L’étude de leurs œuvres nous les fera mieux 
connaître, 

11 

D’après la Ibte d’Aboul-barakât (p. 7) et les don¬ 
nées des manuscrits, voici le tableau synoptique des 
œuvres attribuées è nos ti’ois écrivains. 

Aboul-Fabadj. 

JLmjsII aj^ 

1. Grammaire copte, iukAAll àâIJI ^ iUtXjù. 

a. Recension arabe des quatre Évangiles. 

3 . Introduction aux Épitres de saint Paul. 

I 

A^afî Abocl-Fapâ’il. 

i. Un livre de controverse, SJI ^ cjl*S" 
j^l Jl*. 

a. Collection de Canons, (j.iJlÿJül I y 

ou ' V :. 


iiï NOVEMBRE-DKCKMBRE 1«05. 

3 . Abrégé de oette collection, üjUS^ 

jjaJ'yül 

4 . Un livre de réfutation, la^jSJl . 

5 . Traité abrégé sur la Trinité et TUnité, ^ya> 

ÀBOO IsHÂQ. 

1. Recueü des fondements de la religion, 
y-jiJI Jlye\ . 

a. La contemplation abrégée, àyaXdttJl 

3 . Usages ecclesiastiques, ÜMajiXll 

4 . Sermons, uJhâ.. 

5 . Vocabulaire copte, jJdl 

Abodl-F aradj. 

I. Sa Grammaire copte nous est connue par plu¬ 
sieurs manuscrits dont on peut citer les suivants : 
Paris, Bibl. nat., ms. copt. 5 o, f. ao verso-a8 recto ; 
53 ,. f. 4 verso a*col.-8 recto a* col.; Londres, Br. 
Mus. Add. a4o5o;or. i 3 a 5 ;Oxford, Bodi. Maresc. 
17; ms. de Lord Crawford; Rome, Vat. (cote?)*; 
Caire, Patriarcat jacobite, philologie a 4 *. 

‘ AssuiAn, Bihliotheea Orientalü, III,.i, p. 6àt, ^— Cedex U- 
targieaj. ' ’ *• ■. ' - .i ■ 'h > 

' Dans le nooveaa catalogue manuscrit. «V- .. 
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Cette grammaire est inédite elle est dans le 
genre de celle de Jean, évêque de Samannoud, pu¬ 
bliée par Kircher, 

1. L’œuvre la plus célèbre et la plus importante 
d’Aboul-Faradj est sa Recension arabe de VEvanyile. 
Avant lui, il existait plusieurs versions arabes, mais 
dles différaient notamment entre elles et avec celles 
des autres langues. Ces divergences, qui allaient tou¬ 
jours croissant, créèrent le besoin d’un texte critique 
qui fût regardé comme seul canonique. Le soin 
d'établir ce texte fut confié h Aboul-Faradj. Pour 
cela il passa en revue les différentes versions sy¬ 
riaques, grecques et coptes qui existaient déjè. Ce 
travail, on le conçoit aisément, suppose chez son 
auteur une .science peu commune à cette époque. 
Il nous a été conservé dans plusieurs manuscrits* : 
IViilan, Ambros. C. 47 Inf. daté de ia8o; Rome, 
Vat. ar, 61 o; Vat. copt. 10; Leyd- \ Oxford, 
Bodl. aroh. Seld, A, 68i Hunt. 1 18 (üri xxtVi xxv), 
datés, le premier de ia 85 i le second de 13 5 g; 
Londres, Br, Mus. or, 338 a daté de ia 64 ; Bey¬ 
routh , maison Bécbara Kouri 

3 . VIntroduction aux Épitres de saint Paul n’est 
connue que par le seul codex 1 ag (a) Golü de Leyde. 

I Elle n’est pss dsni l'ouvrage de Kircher t Lingtia Oêgyptuiàk 
rsshtntn, commo semble l’indiquer le titre t tSectio 1 grai»m«tiqes 
(liversorum euthorum côntinens viddioet s Elsamenadi, Aben Ettob 
Keissr, Aboulfragi Eben Assel, aübon Dshiri. > 

* Cf. Dict. (U ta Bible, i Les versions arabes 1 , par H. HWRBaa.'r. 

’ Déerit per le P, Cheikbo, Al-Afachri^, année IV, p,^>tpe,tpQ.' 
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De Goeje le décrit aÎDsi dans le Cataloyjic de la Bi- 
hliolhè<iae de rAcadémie, vol. V p. 83 : « Introductio 
in Epistolos Pauli duodecim auctore Ibno-*l-Assâl 
(JUjJ! i. e. Abu Isbâk Hibatollàh ibn-.\bi- 

^-Fadhl aegyptio Jacobita. Dirisus est liber 

in partes octo, quarum nonnullae iterum in 

ulyl, uti baec in Jyai subdividuntur. i Les titres 
des huit chapitres indiquent que c’est un aperçu 
historique sur la vie de saint Paul avec quelques 
considérations générales sur les Epitres. L’auteur 
avait sans doute fait pour cette partie du Nouveau 
Testament ce qu’il avait fait pour l’Evangile, une 
recension critique précédée d’une introduction. Cette, 
dernière seule s’est conservée. 

Asssrî Aboul-Fapâ’il. 

1. Son Litre de controverse est rare. Je n’en con¬ 
nais qu’un seul manuscrit chez Morcos-bey Kabès 
au Caire. Une copie de ce manuscrit est à la Biblio¬ 
thèque orientale de Beyrouth. Les catalogues de 
Berlin, de la Bibl. nat., du Br. Mus., d’Oxford, 
de Leyde n’en portent aucune trace. 

a. Par contre, la Collection de Canons se retrouve 
au moins dans douze manuscrits : Bibl. nat. ar. a 4 3 , 
a 46 , 2^7, a 48 , aig; Oxford, Bodl. 4 o 4 i, i6 
(üri Lxxxix) attribué à «Abu Isaac Benassalus*; 
Sdd. 3196, A. 63 (Uri Livii)« Auctorisnomen Abu 
Isaac Benassal«; Hyp. Bodl. 3766, ag (Uri lxix) 
«vocatur auctor Abu Isaac Benassal ■; Hunt. aSg 
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(Uri Lxxiv) attribué par ie copiste à Aboul-Faradj ; 
Br. Mus. or. i 33 i, attribué à Abou Ishaq; Caire, 
chez Morcos-bcy Kabès; Florence, Bibl. Laur. l\ 
du Catalogue des mss. orientaux. 

Comme on le voit, d’après les copistes, chacun 
des Aoulâd al-*yVssiil serait l’auteur de la Collection de 
Canons. Rieu (Suppl, p. aS) se basant sur le manu¬ 
scrit du Br. Mus., veut que l’auteur réel soit Abou 
Ishâq et croit que le Catalogue de la Bibl. nat. se 
trompe en désignant A^afi, dans la description du 
codex 245. Cette erreur, dit-il, provient de Re- 
naudot. Or, il semble bien que ce n’est pas une 
erreur. Le numéro a 4 5 , il est vrai, ne donne aucune 
indication d’auteur, mais c'est le même ouvrage qui 
est contenu dans les numéros suivants a 46 , aà’jy 
a 4 S, a 49 . Le codex a 46 dit simplement 
JLjJI ^^\ le ood. 247 est plus explicite : 
JU«jdl < 1 ® même le nu¬ 
méro a 48 : JSIjAAJI a-kJT U 

Un codex d’Oxford (Uri xl), qui est un recueil 
général de Canons, fait mention de la collection 

d A^aR Z JImaxII ^ 2^1 

Mais le témoignage le plus convaincant en faveur 
d’Assafî est l’autorité d’Aboul-barakât. Non seule¬ 
ment il parle de sa Collection de Canons dans la liste 
des Écrivains célèbres, mais dans l'intérieur même 
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de 8011 ouvrage il en donne le litre avec l’indication 
des chapitres ' : 


JL^l y»a£^ 

pt ..c.a.yij ji-A_£^_£jt 

j.n ty.ik.1 I rf y rt *. 

*Xj«^ 

Le texte est dair et ne laisse aucun doute, ni sur 
raoteur, ni sur l’identité du livre. 

3 . Le codex arabe a 4 i de la Bibliothèque na¬ 
tionale contient (f. 5 i rocto-87 verso) 83 petits 
canons ou règlements eedésiastiques avec le titre : 
Jt M. «lî ^1 cânon n’a 

pas pdus de 10 à 1S lignes. £st-cc le résumé de la 
grande Collection de Canons, dont parle Aboul-ba- 
rakét? C’est possible, mais le trftne que donne ce 
dernier ne se trouve pas dans le manuscrit. 

h. .^ncuD catalogue, à ma conmissance, ne men- 
tkffitte le ÎÀvre de réfatatien appelé oLJ 31 . 

5 .^ Le Traité sar la Trinité et tünité noos est con¬ 
servé dans le manuscrit de la Btbi. oat. ar, 199, 
dont nom avons donné le thré plus haut. 

V 

' BiM. NbI., tocl. ar. »o 3 , f. 77 rwt*. 
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Aboü IshXq. 

L’ouvrage le plus important d’Abou Ishâq est son 
Recueil des fondements de la reli^n. On peut en citer 
les manuscrits suivants : Bibl. nat. cod. ar. 300, 
aoi; Br. Mus. or. 1020; Beyrouth, Bibl. orientale; 
Caire chez Moroos-bey Kabès. 

Les deux livres suivants de la liste d’Abool-ba* 
rakât ne sont mentionnés dans aucun catalogue. Les 
■Ssrmom arabes publiés en 189$ par le Gommos 
Mikhaïl sont probablement ceux d’Âbou-Ishàq. Nous 
sommes heureusement mieux renseignés sur le Vo¬ 
cabulaire copie de notre auteur. 11 en existe une hui¬ 
taine d'exemplaires contenus dans les mêmes manu¬ 
scrits que la grammaire de son frère Âboul-Faradj. 
L'introduction (Bibl. nat., ms. copt. Si) donne des 
détails intéressants sur la composition de Vuuvrage. 
Avant .Abou Ishâq, il existe déjà plusieurs lexiques 
coptes, mais Us sont faits sans ordre et on peut 
s’en servir; seul celui d’Amba Joannès, évéque de 
Samannoud est digne d’éloge. Il contient les mots 
difficiles des livres liturgiques dans l’ordre même de 
ces livres, depuis le premier chapitre de l’Évangile 
jusqu’à la dernière ligne des Théotakies. Un tel vo¬ 
cabulaire est, à la rigueur, utilisable, mais il est 
bien incommode. Dans ses réflexions, Âbos ts^iâq a 
trouvé un prooédé meilleur. Il rangera les mots pu* 
rimes et par ordre alphabétique. Il fera ainsi d'une 
swUe pierre deux coups. Sem lexique servira po«r 
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traduire les textes coptes en arabe et pour composer 
des hymnes coptes rimées, chose en grand honneur 
à cette époque. Aussitôt il se met à l’œuvre; il se 
fait aidei' par les hommes les plus savants de son 
temps. Il place aux mains de ses aides le texte copte 
des livres à dépouiller, lui-môrne tient la traduction 
arabe, sur la table est ouvert le vocabulaire de 
Joannès de Samannoud. On parcourt ainsi tous les 
livres utilisés par celui-ci, en contrôlant sa ti'aduc- 
tion et en ajoutant les mots omis. L’auteur nomme 
ensuite ceux qui lui ont été du plus grand secours 
dans son travail. C’est d’abord le Qass Aboul-'ixz ibn 

Mokballas(jaJlStf. ^ 1 ) au couvent de Nahîna, 

qui lui a écrit le copte des quatre Evangiles et des 
Kpîtres de saint Paul. Puis c’est le Qass ‘Abd-el- 
Masih de Belbéis avec lequel il a achevé le lexique. 
EnBn il soumet son ouvrage à l’approbation de 
l’Amba Morcos, évêque de Sandoub, qu’il dit être 
très habile dans les deux langues; à cdle d’Amba 
Abraam, évéque de Nestéraoueh; du Cheikh Ibn 
Kâteb Qaisar qui l’approuve hautement 11 

voit aussi le Cheikh El-Wadjih Yohanna de Qalioub 
et le Cheikh UüJI, Ces trois derniers per¬ 

sonnages étaient des savants; il nous reste de chacun 
d’eux une petite grammaire copte. 

Après avoir passé par tant d’épreuves, la Scala 
d’Abou Ishâq peut présenter toutes les garanties d’un 
üumge sérieux. C’est, en effet, le meilleur travail de 
pinlologie copte qui nous soit parvenu du moyen 
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ûge égyptien. H a été publié par Kircher dans sa 
Lingaa aegyptiaca restitata, p. a-7 3 à dgS. 

Il pst difficile de caractériser d’un mot l’œuvre 
des Aoulâd el-*Assâl. Si l’on met à part les Traités sur 
la langue, l’objectif principfd de leura études est la 
Bible et l’Égl isc. Aboul-FaradJ est exégète; Assafi 
.Aboul-Fadâ’il, canoniste et philosophe; Abou Ishàq, 
théologien. Ces trois hommes que le malheur des 
temps lit naître dans le schisme sont la gloire la plus 
pure de l’I^^glise copte orthodoxe. Tandis qu’en Eu¬ 
rope, saint Bonaventurc et saint Thomas établis¬ 
saient victorieusement le gi'and principe de l’unité 
de l’Église, les théologiens égj’ptiens, dans leurs 
écrits, rendaient aussi témoignage à la même vérité. 
On ne saurait mieux faire connaître leurs idées qu’en 
publiant leurs œuvres in extenso. Cette publication, 
il faut le souhaiter, ne se fera pas trop attendre. 


vr. 
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SÉANCE DU 10 NOVEMBRE 1905. 

La séance e.tt ouverte à 4 heures et demie, sous la prési¬ 
dence de M. Bariubr de 

Etaient présents : 

M.M. AlLOTTB de la FlŸK, BaSMAWIAN, BoUVAT, CAnATON, 
Cahra de Vaux, Bube.vs Duvau, Farjbkkl, M»'" Gbapfin, 
V. Hknhv, Huart, Ismaél Hamei’, Langoon. Isidore Lévr, 
Maclbr, Maxcraux-Drmiau, Mayer-Lambert, Mondon-Vi- 
DAiLKBT, l’abbé Nau, Naville, Pblliut, Schwab, Tuurbau- 
DARGni, membres; Chavaakes, secrétaire. 

Le procès-verbal de la séance du i a mai est la et adopté. 

M. le PRésiDBRT prononce ensuite l’allocution suivante ; 


Messieurs , 


Trop souvent, à la réouverture ’de nos séances, 
nous avons eu à constater de nouveaux vides dans nos 


rangs : aujourd'hui, plus que jamais, le deuil récent qui 
a frappé les études orientales sera ressenti douloureu¬ 
sement parmi nous. La mort nous a enlevé un de nos 
plus éminents confr^es. Jules Offert, le doyen de 
la Sodété asiatique, le père de i’assyriologie en F rance, 
a cessé de vivre au mois d'aoùt, époqiM de l'année 
où nous sommes séparés les uns des autres, et la 


Société asiatique n'aurait pas été r^résenlée à ses 
funérailles, si notre confrère M. Rubens Duval, mmns > 
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. éloigné que nous du centre de nos études pendant les 
vacances, n’avait rempli la douloureuse mission d’ac¬ 
compagner à sa dernière demeure le confrère disparu 
et ne lui avait adressé l'adieu suprême au nom de 
notre Société et du Collège de France. Remercions 
chaleureusement M. Duval de s’être fait l’interprète 
de nos regrets et d’avoir si bien retracé, en tennes 
vrais et émus, une vie de travail et de conquêtes 
scientifiques qui honore l’orientalisme français et 
notre Compagnie en particulier. 

Pennettez-moi à mon tour de rappeler dans ses 
traits principaux cette vie de labeurs persévérants 
et de succès légitimement acquis. J. Oppert, né à 
Hambourg en i 8 a 5 , après avoir terminé en Alle¬ 
magne ses éluder de théologie et de droit, en même 
temps qu'il s’initiait aux principales langues orien¬ 
tales, était venu se fixer en France, presque au sortir 
de l’adolescence et déjà muni de la forte préparation 
qu’il devait aux plus doctes représentants de l’orien¬ 
talisme allemand. Les langues sémitiques, le sanscrit, 
le zend furent l’objet de ses premiers travaux, et les 
Essais sur les inscriptions achéméniies qu’il publia 
dès cette époque avaient attiré sur lui l’attention du 
monde savant. Néanmoins ses débuts furent difficiles, 
et peut-être serait-il resté inconnu longtemps encore, 
si la Société asiatique n’avait ouvert ses portes, dès 
l’année 18^7, au jeune docteur naturalisé français. 
C’était le moment où la découverte des mines gran¬ 
dioses de Khorsàbâd venait de révéler une civilisation 
vieille déplus de trois mille ans. En i 85 i, Oppert 
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fut nommé membre de l’expédition scientifique que 
le gouvernement français envoyait en Orient pour 
recueillir les vestiges des anciennes monarchies de 
Ninive et de Babylone. Pendant quatre ans, notre con 
frère les étudia sur place avec une persévérante saga¬ 
cité; il posa les bases du déchiflrement de ces langues 
inconnues et, de retour en France, publia le résultat 
de ses rechei’ches dans le grand ouvrage qui a pour 
titre Expédition scientifique de Mésopotamie. Ce livre 
et la Grammaire assyrienne qui le suivit de près furent 
en quelque sorte les assises de l’admirable édilice . 
scientifique au fronton duquel son nom restera à 
jamais inscrit. 

A dater de cette époque la réputation d’Oppert 
était définitivement établie et, pendant vingt ans, il 
l’accrut par de nouvelles découvertes, non seulement 
dans le domaine de l’épigraphie assyro-babylonienne, 
mais aussi par les travaux pleins d’érudition neuve et 
solide dont il enrichit notre Journal, les Mémoires de 
l’Académie des Inscriptions et la Bevue d’assyriologie 
qu'il fonda et dont il conserva la haute direction. 
Aussi bon mathématicien qu’il était archéologue et 
épigraphiste expérimenté, il publia dans notre Recueil 
son Mémoire sur l'étalon des mesures aisyriennes, 
d'après les textes cunéiformes, et donna ensuite une 
nouvelle preuve de la largeur de ses connaissances 
en mathématiques par l’application quil en fit à la 
chronologie de la Genèse. Grâce à lui l'origine chal- 
déenne du récit delà Création et du Déluge, l’histoire 
primitive des Patriarches et tant d’autres" souvenirs ^ 
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légendaires de l'Ancien Testament sortirent des té¬ 
nèbres du passé. Sa collaboration à notre Journal fut 
assidue et dévouée; ai-je besoin, Messieurs, de vous 
rappeler ses recherches sur l’histoire sjTicbronique de 
l'Assyrie, de la Babylonie et de l’Élam, et son étude 
sur l'auinuaire astronomique babylonien dont une 
partie avait été traduite en grec par Ptolémée. 

De hautes fonctions dans l’enseignement, des dis¬ 
tinctions honorifiques de tout genre furent la récom¬ 
pense de ces beaux travaax. Oppert avait obtenu en 
. 1 863 le ^and prix triennal de l’Institut, fondé en fa¬ 
veur de la découverte scientifique la plus honorable 
pour la F rance. Dix ans plus tard, une chaire de philo¬ 
logie et d’archéologie assyriennes fut créée au Col¬ 
lège de France : elle lui revenait de droit et il l’occupa 
jusqu'au dernier jour de sa vie, répandant à pleines 
mains les trésors de son érudition sur le petit nombre 
d’auditeurs qui'seuls avaient la préparation néces¬ 
saire pour les recueillir et en accroître la valeur. 
Son vaste esprit, je dirais volontiers son génie, 
se pliait difficilement aux disciplines de l’enseigne¬ 
ment méthodique, et, pour tirer entièrement profit 
de ses leçons, il fallait en quelque sorte avoir 
déjà la consécration de la maîtrise. L’.^cadémie des 
Inscriptions ne pouvait le tenir plus longtemps éloi¬ 
gné ; die lui ouvrit ses portes, en 1881, comme suc¬ 
cesseur de Mariette, et il devint l’hôte le plus assidu 
de ses séances, comme il fa été de nos réunions men¬ 
suelles. Défenseur jaloux du territoire qu’il avait dé¬ 
couvert et fécondé, il resta loujoturs sur la brèdie : 
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les échos de l'Institut, ceux de notre paisible salle 
retentissent encore de l’éclat de ses controverses ar¬ 
dentes , intolérantes parfois, mais toujours empreintes 
d’une profonde sincérité et d’un vif amour des réa¬ 
lités scientifiques. Ce n’est pas à vous, Messieurs, 
que j’ai à rappeler ces luttes incessantes, que notre 
cher et illusti’e président d’autrefois, Ernest Renan, 
finissait toujours par arrêter d’un mot de spiri¬ 
tuelle bonhomie, souvent même par un simple 
sourire. 

Aujourd’hui, grâce au ciel, la guerre de Sumer et 
d’Akkad tend A devenir un simple souvenir. Oppcrl 
lui-même, dans ses dernières années, semblait avoir 
compris la stérilité de cette lutte : il s’était assagi, il 
rendait ma tâche de modérateur plus facile et recon¬ 
naissait avec nous le danger de ce que Renan appe¬ 
lait \'an(agonisnu des spécialités. Aussi vigoureux de 
corps que d’esprit, notre confrère paraissait assuré 
d’une vieillesse vaillante et toujours ardente au tra¬ 
vail. Mais un mal latent que, depuis deux ans, il savait 
dissimuler avec énergie, minait ses forces et a fini 
par le terrasser. Oppert était encore parmi nous le 
jour de notre séance annuelle, et la veille de sa mort 
il avait fait acte de présence à l’Académie. 11 est mort 
au champ d’honneur au milieu de ses confrères 
d'étude qui professaient pour lui une affection sin¬ 
cère , mêlée d’une réelle admiration pour ses travaux. 
Notre Société en particulier, qu’il aimait comme une 
patrie d’adoption, perd en lui un de .ses membres les 
plus dévoués qui lui faisait grand honneur et.qui, 
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jusqu’au dernier jour, lui a donné l’exemple du culte 
désintéressé du travail et de la l'echerche passionnée 
de la vérité scientifique. 

Sont Dominës membres de la Société : 

MM. Ronflard (Arsène), élève interprète au Consulat 
d’Alep (Syrie); 

Mabçais (Georges), architecte, à Alger, 
tous deux présentés par MM. Barbier de Meynard et Houdas. 

M. Schwab présente l'ouvrage de M. Faïtlovitch : Notes 
de voyage chez les Falachas (Juifs d'Abyssinie). 

M. ThubeaU'Dangih dit quelques mots sur le travail do 
M. Langdo.v intitulé Les inscriptions de Wadi Brissa et du 
Nahr elrKelb. 

M. Cl. Hdabt présente le tirage à part d'un article qu'il a 
publié dans le Toang pao sur les Inscriptions arabes et per¬ 
sanes dos mosquées chinoises de K'ai-fong fou et de Si-ngan 
fou. 

Sur la proposition du PRésioeXT, la Société décide de con¬ 
sentir à un échange de publications avec Tbe Asiatic Quar- 
terfy Review, London; The Siam Society, Bangkok; Slraits 
Brandi of the Royal Asiatic Society, Singapore. 

M. Victor Hxnrt étudie le changement de sens du mot 
tapas qui, désignant la chaleur tempérée et agréable lorsque 
les Indo-Eraniens habitaient les plateaux de l'Eran, a pris en 
sanskrit la signiGcation de chaleur ardente et de souffrance 
parce que le climat de l'Inde est torride. Il montre comment 
l'ascétisme est une conciliation de l’antinomie que présentent 
ces deux valeurs du mot tapas. 

M. Carra ob Vaux cherche à prouver que le nom de 
Larissa ou Laranda, qui est répandu siv une aire géogra¬ 
phique considérable, a une origine altaique; toutes les villes 
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ainsi nommées ont ceci de commun qu'elles sont des acro¬ 
poles ou des citadelles ; la racine lar ne serait autre que le 
mot turc yar qui signifie a crevasse, escarpement*. 

M. le capitaine Demiav expose les théories linguistiques 
de M. Alf. Tkombbtti sur les relations des langues cauca- 
siques avec les langues sémito-chamitiques. 

La séance est levée à 6 heures. 

0DVRA6ES OFl'EaTS X LA SOCIÉTÉ. 

Pas nas actbcbs : 

PoPEScu-CiocAXBL (Georghe). Brasoave. — Bucarestl, 
igoS; in-8*. 

Moiiammbd ben Chenbb. Proverbes arabes de T Algérie et du 
Maghreb, recueillis, traduits et commentés. Tome I. — Paris, 
Emesl Leroux, i go 5 ; in-d°. 

RENé-LECLEBC (Ch.). Carte du Maroc en arabe. igoS; in- 
plano. 

Prof. D* A. WiEDBMANN. The Excavations at Abusir, Tlgypt 
(Extrait). — Washington, igo 4 ; in-8*. 

— Magie and Zaubsrei im alten Agyplen. — Leiprig, igo 5 ; 

in-8*. , 

— Agyplische Religion (Extrait). — Leipzig, igo 4 ; in-8*. 

— Das Pferd im alten Agyplen. — Frankfurt a. M., igo 4 ; 
in-8*. 

— Index der Gaetter- und Daemonennamen za Lepsins, Denfc- 
maeler aus Aegypten and Aethiopien, 3 ** Ahtheilnng, Band Y- 
VIII. — Leipzig, 1892; in-8*. 

W. G. Aston. Gi'oninuir of the Japanese Written langaage, 
3 ' édition, revised and corrected. — London, 1904; in-12. 

P. Lepesqubub. La France et le Siam (extrait du Bulleliii 
de la Société académique indo-chinoise de France). — Paris et 
Rouen, 1897; in-8'. 

Antonio Cabreiha. Quelques mots sur les mathématiques en 
PortagaL —. Lisbonne, igo 5 ; in-8". 
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- Edouard Naville. Etudes grammaticales, l-U {iùtrait j. — 

' Paria, igo 5 ; gr. in-8*. 

Ch. GLBaMONT-GANKKAU. Recueil d'archéologie orientale, 

Vn, 1-7. — Pariâ, 1906; in-8*. 

Eilhand Wibdemann. Beitràge zar Geschichte der Natiir- 
wissenschajlen, III (Extrait). — Erlaugan, 1906; in-8*. 

Basil Hall Chamberlain. Introduction to lhe Stady of 
Japunese JVrùing, a' édition rerised. — London, igoS; 

in- 4 *. 

— A Handbook of coüoqaial Japanesa, 3 * édition. — Lon¬ 
don, 1898; pet iii-8". 

— Things Japanese, being Notes on varioas subjects coii- 
nected mA Japon, 5 *^ édition reviaed. — Ixindon, igoh; 
pet. in-8*. 

Eduard Glaser. 5utMf and al-üzzà and die altjamenischen 
Inschriften. — München, 1905; in-8*. 

Hohbîka (Le P. Joseph). Étymologie arabo-syriagae. Mots 
et locations syriaques dans ridiome vulgaire du Liban et de la 
Syrie. — Basconta, s. d. ; a vol. in-16. 

—■ Guide pratique de la conversation dans la langue syriaque, 
1" partie. — Basconta, s. d.j in-16. 

—• Rituel des offices al cérémonies en usage dans tÉglise syro- 
nusroniie. — Basconta, s. d.; in-18. 

— Témoignages de l'Église syro-maronite en faveur de Vim- 
maculée conception de ta Tiàs Sainte Vierge Marie., traduit 
en français. — Basconta, s. d.; in-18. 

— Titres de la T^ês Sainte Vierge Marie, d'après le bréviaire 
et les offices divins en usage dans l'Église maronite..,, traduit 
en français. — Beyrouth, 1903; in-18. 

D' A. Trbillb. La Cérase. Le saturnisme chez les peintres en 
bâtiment à Pssris. — Paris, s. d. ; in-8“. 

Victor Dingblsteot. East and West (Extrait). — S. I., 
igoSjin-S*. 

Friedrich Vodbl. Die konsonantischen Varianten in dan 
doppelt ùberlieferten pcetischen Stàcken des masoretisehen Textes 
(Inaugural-Dissertation). — Leipsig, igoS? in-8’. -h r 
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Francesco ScBHUO. Note criliche ed esegetiches opra Giobbe. — 
Fircnie, 1906; in-8°. 

C. Monthi.. Contes toadanais. — Paris, 1906; in-18. 

Par les éoiteqhs : 

Rei'uecritique, Sg*année, n** a 4 à 44 . — Paris, igo 5 ; in-8“. 

Polybiblion, a* série. Partie littéraire, LXI, 6; LXII, i, 
a, 3 , 4. Partie technique, XXXI, 6 , 7, 8-10. — Paris, igoS; 
in-8*. 

The Korea Reviete. V, 1-8. — Séoul, igoh; in-8*. 

Bulletin de littérature ecclésiastique, n’ 10. — Paris, igoi; 
in-8".- 

Académie des Inscriptions et Beüdt-Lettres. Comptes rendus 
des séances ; année igo 3 (mars A juin); année 1906 (mars- 
avril). — Paris, igoS-igoS; in-8". 

Revue biblique, juillet-octobre igo 5 . — Paris, igoô; in-8°. 

Keleti Szemle, VI, 1. — Budapest, igoS; in-8*. 

The American Journal of Semitic lanquagcs and literaiures, 
XXJ, 4 ; XXII, i. — Chicago and New Yoi-k, igoh; in-8*. 

R. GRArriN et F. Nad. Patrologia orienlalis : I, 4 . Bislory 
of the Patriarchs of tke Coptic Charch of Alexandria, tf, Arabie 
Teset, edited, translated and annotated hy B. Evetts. — Paris, 
s. d. ; gr, in-8*. 

Zeitschrift fur hebràische Bibliographie, IX, 3 . — Frankfurt 
a. M., tgoS; in-8*. 

OrientaHsche Bibliographie, XVIII, 1. — Berlin, i^o 5 ; 
in-8*. i- 

Le Mttséon, nouv. série, VI, a. — Louvain, igoS; in-8*. 

Persian historical Toasts rUl. The Tadhkirata T-AwUya (First 
Part) ofShayUi Faridn ‘d-Dtn 'Affér. Edited by Reynold A. Ni- 
GHOLSON, with critical Introduction of Minsà Muhammad of 
Qaxwln. — Leide, igoS; in-8*. - „ vW- -rS' 

Revue archéologique, jaiûet-àoùt 1 goS. — Paris, 1 goS ; in-8*. 

•J 

. Par l’UaiVERSiTi Salnt-Joseph, k BBvaooTH : 

Al-Machriq, VIH, la à ao. — Beyrouth, igoS; iii-8*y--• 
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Par us éoiTEORS i 

Bruno Liebich. Sanskrit Lesebach zur Einfûhrung in die 
altindisckf Sprucltc and Literatar. — Leipiig, igoS; in-4*. 

Rerum Arthiopicarum Scriptores occidentales inediti,. . cu¬ 
rante C. Btcuni, S. J. Vol. II. P. Pétri Pads, S. J. Hùtoria 
Aethiopiae Liber I et II. — Romae, igoB; in-4*. 

Oriens Christianus. IV, i. — Rom, igo4; in-S*. 

MoriU Stbinschnbtobb. Die Geschichteliteratar der Jndeti, 
I. — Frankfurt a. M., igo5; in-8*. 

The Metaphysicttl Magazine, XVIII, a. — New York, igo5; 
in-8*. 

N. Bbashya Chabia. The Age of Pa(anjoli, new and revi- 
sed édition. — Madras, igob; in-i8. 

The Wise-Man, II, i. — New York, igoS; in-i8. 

Martin Lbwin. Die SchoUen des Theodor Bar K 6 n( zar Pa- 
triarchensgeschichte {Genesis xti-t), herausgegeben and mil eùier 
Binleitung and Anmerkangen versehen. — Berlin, Mayer und 
Muller, igo5; in-8*. 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes rendus 
des séances, mai-juin igo5. — Paris, igo5; in-8*. 

Les Mémoires historiques de Se-ma Ts'ien, traduits et annotés 
par Édouard Cbavankes, t. V {chap. xliii-xlvii). — Paris, 
igo5; in-8*. 

William Woodrillc Rockbill. China't InUrcoarse teilk 
Korea frotn lhe xv‘'' centary to 1895 . — London, igoS; in-8*. 

J. Cbotznbr. Hebrew humour and olher essaye. — London, 
igo5;in-8*. 

> E. J. W. Gibb. a Hisiory of the Ottoman Poelry, lü-IV'. — 
London, igo4-igo5; in-8'. 

Le comte Henry t>b Castrihs. Les 5oarce> inédites de Vhis- 
taire du Maroc de 1530 à 1855 , i'* série, I, a. — Paris, igoS; 
in-8*. 

Bibliotheea abessinica, edited by E>r. E. Littmank : I. The 
Legend of the Qaeen of Sheba in the tradition of Axam, by the 
Editer; IL The Text of Ae Ethiopie Version qf the Oclaleach ... 
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by Dr. J. Oscai' Boyd. — Loiden and Princeton, 1904-1905; 
in- 8 °. 

Tlie Nakaid of Jarïr and Al-l'wrazduk. cdited by Antho¬ 
ny .\SHLEY Bbvan, M. a., I, 1. — Leiden, igoS; in- 4 *. 

Zcitschrifi jur hehràUctie Bibliographie, IX, 4 . — Frankfurt 
a. .\I., igoS; in-8'. 

E. J. W. Gidb Mémorial. Vol. I. The Bibar-Nima (Fac- 
similé), editcd by .Annette S. Bkvbridce. — Vol. II. Ibnhfen- 
diyar's Hulory of Tabaiisinn (Translation), cdited by Ed¬ 
ward G. Brownb. — Leiden and London, igoS; in- 8 *. 

Elkan Nathan Adlbr. About Hebrew Maniiscripts. — Lon¬ 
don, i 9 o 5 ;iii- 8 *. 

P. Kbrshasi'. Sludies in ancient Persian Hislory. — Lon¬ 
don, 1900; pet. in-8". 

Par la SociirB : 

Journal asiatique, mars-août 1905. — Paris, igoS; in-8*. 

Ijü Géographie, VI, 5 ;X, 4 , 6;XI, i, a, 3 , 4 . — Paris, 
igoa-igob; in-8*. 

Zeitschrijï der deatschen morgenlândischen Gesellsckaft, LlH., 
a, 3 . — Leipzig, igoS; in-8*. 

Bevae des études juives, n*' 87-100.. — Paris, igoa-igoô; 
in-8*. 

Tijdschrfl vor Indische Taal-, Land- en Volkenkunde, XLVll, 
i-ai; XLVIII, I. — NotuUn... van het Bataviaasch Gc- 
nootschap, XXXVII, a; XLII, 4 - — Rapporten van de Com- 
missie in Ncderlandsch Indie voor Oudheidkundig onderaoek 
van Java en Madoera, 1908. — Batavia, i9o4-igo5; in-8*. 

The Gtographical Journal. XXVI, i à 5 . — London, 1906; 
in-8*. 

Index lo the * Royal Asiatic Society’s Journal* for the years 
1889 - 1903 . — London, 1904; in-8*. •- ■- ' ' ••1 

Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and 
Jreland, April 1904-October igoS. — London, i9o4-)go5; 
in-8*. 

Journal of lhe Asiatic Society of Bengal, LXXIII, 3 - 4 .- 
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P»rtn, 3 - 4 . — Part III, Proceediitgt, igod, VI-X. — 
Calcutta, 1904; in-8‘. 

Journal of the China Braiich of the Royal Asiatic Society, 
Vol. XX.XV-XXXVI. — Shanghaï, i9o3-igo5; a vol. in-8". 

r 4 e Jourml of the Bombay Branch of the Royal Asiatic 
Society. Extra Number. The Centenary Memorial Volume. — 
Bombay, igoS; in-S*. 

Mémoires de la Société de linguistique, XIII, 5 , — Paria, 
1906; in-8*. 

The Joarnal of the Anthropologieal Society of Bombay, VII, 
3 . — Bombay, igobj m-8*. 

Journal of the American Oriental Society, XXVI, 1. — New 
Haven, igoS; in-S*. 

Bessarione, fasc. 84 - 85 . — Borna, igo 5 ; in-8*. 

Analecta Bollandiana, XXTV, 3 . — Bruxelles, igoS; in-8’. 

Bulletin trimestriel de l'Académie malgache, III, a. — Tana- 
narive, igod; in-8*. 

Ameiican Journal of PhUology, XXVI, a. — Baltimore, 
igod; in-8*. 

American Journal of Archmclogy, IX, a, 3 . — Norwood 
(Maaa.), igoS; in-8’. 

Transactions qfthe Asiatic Society of Japon, XXII, XXIll, 
1. — Yokohama, 1906 ; in-8*. 

Le Globe. — Mémoires, XLIV. — Bulletin, XLIV, 1. — 
Genève, igob; in-8°. 

Reale AecuJemia dei Lincei. Claiae diacienxe morale, ato- 
riche e filcdogiche. — Rendiconti, XII, 9-10; XIV, i- 4 .— 
Atti, sérié quinta, igod, g-ta, et Index, 1908, 1-9. — Ren- 
dieontodeU adaiama solennedel 4 giugm 1905 . — Borna, 1900- 
igoB; in-8* et in-4‘' 

Bulletin de Uuératare ecclésiastiqiu, juin-octobre igoS. — 
Paria, igoS; in-8*. 

Bulletin de la Société de linguistique, faac. 53 . — Paris, 
1906; in-8*. ' 

The Journal of the Siam Society, I, i -a. — Bangkok, jgod; 
in-8*. 
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Bihliolheca Friedlandiana. Catalogua libronim itnpressoruiii 
hebraornm in Museo asiatico.. . asservatoram. Opcra et stu¬ 
dio Samueiis Wusner, fasc. v. — Petropoli, igoA; gr. in- 8 ", 

Bibliolheca buddhica: IV. Màlamadliyamakakàrikâs , ii, pu¬ 
blié par Louis db la Vallée Poussin; \HI. Nyâyabindu, 
publié par F. J. StcherbatseoI. — Saint-Pétersbourg, 1904; 
in- 8 *. 

Par lb MimsritKji de l'Instrdction publique 

ET DBS BbAÜI-ÂRTS. 

Bulletin de corretpondance helUnique, juiU.-aoùt 1906. — 
Paris, 1906; in-8*. 

Reçue de l'histoire des religions, LI, 1 et a. — Paris, 1905; 
ln-8*. 

Journal des Sevunti, juin-oct. 1906. ^ Paris, 1 ()o 5 ; in- 4 ‘. 

Bulletin de llnstitat français d'archéologie orientale, III, a; 
IV, 1. — Le Caire, 1908; in- 4 *. 

Délégation en Perse. Mémoires, L VI. Tejctes élamites-sémi 
tiques, 3 * série, par V. St.nBiL. — Paria, 1906; gr. in- 4 *. 

Congrès des Sociétés savantes à Alger. Discours prononcés k 
la séance générale du Congrès, le mercrcMÜ a6 avril 1906. — 
Paris, 1906; in-8*. 

Comité des travaux historiques et Kientifqaes. Liste des 
membres. — Paris, iQoS; in-8*. 

Bibliothèque des Écoles françaises d’Athènes et de Rome, 
fasc. 96. Emile Bouroubt. L’Administration financière du 
sanctuaire pylhiqae au ir" siècle avant J.-C. — Paris, 1906; 
in-8*. 

Délégation en Perse, VII. Études archéologiques , a* série. 
— Paris, 1908; in- 4 *. 

Mémoires de llnstitut français d'archéologie orientale, t. X. 
.Albert Dbibbr. Clément él Alexandrie et VÉgypte> — Le Caire, 
1904; in- 4 *. 

Archives marocaines, III, i- 3 . — Paris, igoS; in-8*. 

■.BuUetin archéologique, année 1904 , 3* livr.; année 190 S, 
i** livr. — Paris, 1906; in- 8 *. • • •, 
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Bibliothèque de VÉcole des hautes études, i 53 ' fasc. Mario 
ScHirp. La Bibliolhiqae du marquis de Santillanr. — Paris, 
igoS; in-8°. 

Revue de l'Histoire des religions, mai-août igoS. — Pari», 
igoS; in-8’. 

Bulletin de correspondance hellénique, XXIX, 9-1 a. — Pari». 
igoB; in-8°. 

E. Blochet. Bibliothèque nationale. CcUalogue des numu- 
fcrits persans, 1. 1 . — Paris, 1906; in-8*. 

Pak u uiauTKaK oa L’IiMTaocTio?i puaLiQtc d'Italie : 

Cataloghî dei codici orientait di alcane biblioleche d'Italia, 
l'asc. 7. — Firenze, igoA; in-8*. 

Pah L’IIniTEiuiiTÉ d'O.sporo : 

F. G. Co.x'ïnEARB and Rey. A. J. Maci.bak. Riluale Arme- 
norum, being the administration and the breviary rites of the 
Ariiieniu» Church. — Oxford, 1906; in-8*. 

Par L'UmvERsrrè de Cambridge ; 

G. Le Strance. The Land of the Eastern Cakphate. — Cam¬ 
bridge, iQoS; pet. in-8*. 

Par L’IIiRTEEsmi d'Upeai. t 

Sphinx, IX, a. — Up»ala, Jgob; in-8*. 

Par la Buuotbbqxte royale de Berlin : 

Valentin Rose. Verzeichniss der luleiniscken Handsckrfien, 
II, 3 . — Berlin, igoSj in 4 *. 

Par la Bibuoteca Naziokale Centrale de Florence i 

Boüettitto délié pubblicazioni italiane rieevute per diritlo di 
stampa. Indice alfabetico, 1904- Num. 54 è 58 . — Firenie, 
1905 ; in-8°. ■' 
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P^A U CnRATEOR 

DK L’ARnONDISSEMSKT SCOLAIRE DU CaüCASB i 

Recueil de matériaux concernant le Caucase (en rasse), 
t. XXXIV et XXXV. - Tiflis, 1904 ; in 8*. 

Par lb Gowsrrembnt indibn : 

Amual Administration Report of lhe Forest Department of 
the Afadras Presidency {i9o3-igo4)' — Madras, igo4; gr. 
in-8*. 

Kev. F. Hahn. Kunikh Folk-lore in lhe Original, coUeclcd 
and txansliterated. — Calcutta, igo5; in-8*. 

District Gazetleers of Üie United Provinces. Vol. XXXIX : 
Rai Bareli, by H. R. Nbvill. — Allahabad, igoS; in-8*. 

Licut.-Colonel Rankikg. Catalogue of looks in Oriental Lin- 
gnages in the Library of the Board of Elxaminers, late Col¬ 
lege of Fort-Williams. — Index... — Calcutta, 1908 - 1908 , 

3 vol. in- 4 *. 

— Catalogue of looks in Ënropean langaages in the Libraiy 
of the Boai'd of Examinera. — Index... — Calcutta, igoS- 
1908 ; 3 vol. m-4*. 

Lbh'is Rice. Epigraphia Camatica. Vol. X (in two parta). 
Itucriptions in the Kolar District. Vol. XII. fiucriptions in the 
Tamkur District. — Bangalore, igoS-igoS; 3 vol. in-4*. 

C. C. Watsok. Rajputana District Gazetleers. VoL I (in 
Iwo parts) Ajmer. Merwara. — Ajmer, 1904 ; a vol. in-8*. 

W. Francis. Madras District Gazetleers. Bellary. — Madras, 
J 904 ; ln-8*. 

Madras District Gazetleers. Statistical Appendix for ■ the 
Norlh Arcot and Ckingleput Districts. — Madras, igoA-igoS; 

4 vol. in- 8 *. 

Jadicial and administrative Stalistics of Britùh India for 
I903~i90k. — Calcutta, igoS; gr. in- 8 *. ' 

Distiict Gazetleers of the United Provmces. Vol. XXXIV : 
Nuini Tal, by K R. Nbvill. — Vol. XLI ; Hardoi, by 
lhe same. — Vol. XI.VII : Pai tabgarh, bj tho saine. -— 
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VoL XLVIII : Bara Baaki, hy lhe sarae. - AUahabad, igoS; 
in-8*. 

M, A. Sasthi. Notices of Sanskrit Mss. Second »eries, Il, a; 
111 , 1. — Calcutta, 1904; in-8'. 

H. Sastri and Siva Chakdiu Gui. A Descriptive Catalogue 
of Sanskrit Manuscripts in lhe Libraiy o/" fhe Calcaita Sanskrit 
College, îasc. 19, 30 , ai. - Calcutta, 1904; in- 8 *. 

Lût rfSanskrit, Jaina and Hindi Manasoripts purchased by 
order of Government and deposited in the Sanskrit College, Be- 
tuvres, daring 1902. — AlIahaLad, 1904; gr* in- 8 *. 

SiAüSL'.'iDAa Das. Annaul Report of the seareh Jbr Hindi 
Manuscripts for lhe yeai' 1903. — AUahabad, 1906; gr. in-8*. 

S. Sastri and M. Ranoachabivv A Descriptive Catalogue 
gf Sanskrit memascripts in the Govemmental Oriental Manu- 
scripts Lihrary, Madras, I, a. ~ Madras, 1904; in- 8 ’. 

The Iniian Antigtiary, May-September 1908. - Bombay, 
1908: iii-8*. 

Par la Sociira asutu}Ob do Bcsoau : 

BdsUotheca indica, fasc. 1013-1017. — Calcutta, 1908; 
in-8*. 

Par li ûooTmxaMS^T ciaiaAL de lIhdo-Cboib t 

Bulletin de f École française dExtrême-Orient, V, i-a. — 
Hanoï, 1908; gr. in-8’. 

Par LlldirBasni Hartard db Cambridgb (Mass.) ; 

TTve Bfhad-Desiatâ atlributed to Saunaka, a Samnary of lhe 
Deitiet and Mythe of the Rig- Veda, critkally edited and trans- 
lated by Arthur Anthony Macoorbll. — Cambridge, Mass., 
1904; a vol. gr. ia- 8 *. 
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SÉANCE DU 8 DÉCEMBHE 1005. 

La séance est oaverte à 4 heures et deinie , sous lu prési¬ 
dence de M. Baiuuer db Mbynakd. 

Étaient pi'ésents ; 

MM. Sbmart, vioe-présidâitt: Alloitk db la Fovb, Bas- 
MADJIAK, DoUKDAIS, BoUVAT, CaBATON, H. COBDIBR, Dds- 
8AUU, Rubens Ddval,Fabjbnbl, Finot, Gaodbfbot-Dbmom- 
BYXBS, Halévy, V. Henry, IIuabt, Ismaël Hauet, l'abbë 
Laboort, Lbroux, Isidore Lévy, Maclbr, Mancbaux-Db- 
MiAU, Mabçais, Mavbs, MAVEB-LAMnERT, Mbillbt, Mobdon- 
ViDAiLHBT, Pelliot, THUBBAL'-DAXiiiN, SciiWAU, membres; 
CnAVABBBS, secrétaire. 

Est nommé membre de la Société : 

M. .lRC(|nes Faïtlovitch, élève de l'École des Langues 
orientales, 33 , rue Dauphine, Paris (vi*); pré¬ 
senté par MM. Halévy et Mondon-Vidailhet. 

M. V. Hbnry dépose sur la table du bureau deux exem¬ 
plaires du tome P' de l'A^nifjoma; en son nom et en celui 
de son collaborateur, M, W. Caland» >1 remercie la Société de 
l'appui qu’elle a bicQ voulu donner i cette pnblicaUoo. 

Sous réserve des rectifications qui devront être faites à la 
prochaine séance générale, M. Hai.Avy est nommé membre 
de la Commission dn Journal aeiatUfa», en remplacement de 
M. Oppert, et M. Rbvillout est nommé membre dn Conseil. 

M. LB PaésiDENT donne’lecture d'une lettre par laquelle 
M. de Stoppelaar annonce que, en l'honneur du soixante- 
dixiéme anniversaire de M. de Goeje, on projette de faire 
une fondation dont les revenus seraient employés à déve¬ 
lopper les études d'orientalisme. 

. M. H. CoHDiBB, en «a qualité de représentant i Paris du 
comité international destiné k soutenir VOritttUsluekt JSiüiûr 
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graphie, dirigée par M. Scliermann, demande k la Société 
d'encourager celte publication, qui rend de grands services 
aux orientalistes. Cette question sera examinée par la Com¬ 
mission des fonds. 

M. Isidore LévT présente les résultats d’une étude critique 
des documents relatifs aux Hjksôs. 11 soutient que ces 
« Arabes » n’ont pas conqpis l’Égypte et n’ont vraisemblable¬ 
ment occupé que le Nord-Est du Delta, où la durée de leur 
domination n’a sans doute pas atteint un siècle. Il n’y a pas 
èit dé dynastie des Hyksôs : les Apophis sont de purs Egyp¬ 
tiens; Hayon, s’il est identique an chef bédouin des Scara¬ 
bées, est un soldat de fortune devenu Pharaon par suite de 
circonstances que nous ignorons. 

M. ScHWAD décrit une amidette que lui a envoyée le 
H. P. Ronzevallc, au nom du P. Giadnto; ce document, qui 
date du v* siècle environ, et qui a été trouvé dans une tombe 
des environs d'Alger, est écrit en hébreu et en judéo-ara- 
méen; il comprend Sy lignes : il offre cette particularité 
qu’il est gravé au repoussé sur une lamelle d’argent; il a été 
photographié par le P. Jalabert. 

\f. Allottk db la Fuüb étudie une tablette chaldéenne 
(|ui est un véritable mandat de payement avec pièces jusliti- 
catives; elle nous donne des renseignements sur les mesures 
de capacité employées à Lagash au temps d'Umkagina; elle 
permet notamment d'établir que le gar tak-gal usité dans les 
plus anciens documents se divise en a4o qa et est différent 
du gar lagal de 3 oo qa employé à Agadi et à Ur. 

La séance est levée à 6 heures. 

OUVRAGES OFFERTS k LA SOCIÉTÉ. 

Pab lis ADTBL'RS I 

Clément Huart. lascriptioiu arabe» et persane» des mosquées 
ehtnoises de K'ai-fong Jou et de Si-ngan fou, pablices et tra- 
dintei (Extrait). — Leide, igoS; in-8*. 
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— Documents persans sur VAfriqae, publiés et traduits 
( Kxtrait). —S. 1 . n. d. ; iu-8'. 

Jacques FAiTLOVtTCH. Notes d'an voyage chez les FaUtchus 
(Juifs d'Abyssinie). — Paris, iqoS; in-S”. 

Friedrich Hikth. Scraps from a Colleclors NoteBook.being 
Notes on sosne Chinrse Pointers of the Présent Dynasty, tnth 
Appendices on some Old Masters and Art Historians, — Leiden, 
1906: in-8°. 

PAa LBS iDiTKoas : 

Revue çriligae, 89* année, n*‘ 45 - 48 . — Paris, iqoSj 
in-8'. 

Patrologia Orienlalis ; Il, 4 > l-ios versions grecgues des actes 
des martyrs persans sous Sapor II, publiés par H. Ubi.ehayb, 

S. J. — Paris, s. d.; gr. in-8*. 

D. Dr. Max Lôtin. Der Vulgârarahiscke Dialekt von Jéru¬ 
salem. — Giessen, 1906; in-8*. 

Polybiblion, a* série. Partie littéraire, LXII, 5 . — Partie 
technique, XXXI ,11. — Paris, 1906 j in-8*. 

Orientalische Bibliographie, XVIII, a. — Berlin, 1906; 
in-8*. 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, Comptes rendus 
des séances. Juillet-août 1905. — Paris, 1908; in-8*. 

Bessarione, fasc. 86. — Roma, iQoS; in-8*. 

Dr. BiNBT-SaüGLé. Les Prophètes juifs. Étude de psycfw- 
logie morbide (Des origines à Élie). — Paris, 1905; in-i8. 

W. Caland et V. Hbxbt. L’Agnistoma. Description com¬ 
plète de la forme normale du sacrifice de Soma dans le culte 
védique. Tome 1 ". — Paris, 19055 in-8*. 

The Korea Review, V, 9. — Séoul, igoS; in-B*. 

Par xa SocnlTi : 

The Journal of the Anthropological Society of Bombay, VII, 
4. — Bombay, igoS; in- 8 *. 

Journal of the Asiatic Society of Bmgal. Phibdogioal, 
LXXIII, I. — .Anthapohgical, LXXIIl, 8. — Natural Hù- ’ 
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itnjt LX\ 11 I, a. — Proceedings. XI. — Journal and Procee- 
dings, I, i- 4 . — Calcutta, 1904-1905) in-8'. 

litale Aecadtnûadei Lincei. Alti, II, 7.-— Rendiconti, Xf, 
9-10; XII, 3 - 4 ; XIV, 5 - 6 . - Roina, igoa-igoS; In-S". 

Journaleaiaiigue, acptembre-octobre igoS. — Paris, igoS; 
in-8‘. « 

Amaficaii Journal of Philology, XXVI, 3 . — Baltimore, 
igoS; in-8*. 

La Géograplâ», Xll, 5 , — Pari», igo 5 ; in-8’. 

Bulletin de lütéralare ecelésiatligue, novembre igoS. — 
Pari», igoS; in-8*. 

Pin IB MnitSTÎBS dB LlasTancriôv pobliqdi 
tr nu bunxaaTs : 

TraMüciioKs and Proceedingi of iht AmtrioaH Philological 
Afsocialioti. voL XXXV. — Boaton, 1904; in- 8 °. 

Analecta Bollandiana, XXIV, 4 > Bruxellis, igo 5 | in-8°. 

Journal des Sauinlt, novembre igo 5 . — Pari», igoS) in-B*. 

ilrcAiart morocainei, iVi 1.— Pari», igo 5 )ln- 8 *. 

E. BlOchet. Bibliothèque nationale. Catalogue des manu¬ 
scrits persans, tome l", — Ptri», igoS) ia-8°. 

Pas ne GocvumuiBat ihdi»! i 

Lingulstic Sarvey of India, compile^ and edltcd by 
G. A. Gniaxsas. TI. Mon-Khmer andSiamese-Chinese Ftiniilles 
[ineludlng Khassl and Thai). — lit, 3 . Spécimens af the Kaki- 
Chin and Burma Graps. — Vf. Specimeiu of the Baslern Hindi 
Languages. — Calcutta, tgci 4 t In- 4 *. 

The Privati Dùtty Of Anaiida Ranga Pillai ..., translated 
from the Tamil bySir G. Frederick Pricb, assistedbyK. Ran- 
GACBAiiiVA. Vol. i. — Madras, igo 4 ; in-S*. • 

Gazetteer of tkê Trlckisupoly District, 11. — of the Càhn- 
batare District. II. — of the Nilgiri Dietriet, II. of tke 
South Aral Dietriet, 11 , — Madras, igoô; 4 vol. in-8*, 

Epigraphia india, VUI, ». - Calcutta, igo 5 ; in- 4 *. * 
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PaK LK SéMI^AIM DBS LaNOVBS OllieiTAl.lH db Hkrlth : 

Mitteilmigen. Jahrgang Vlll. — Berlin, igoS; 3 vol.in-8*. 

Par L'üxiTRiiBiTé DE Cambmdob ; 

Tkâ Juaka, orStoriet of llie Buddkas former Birtks, trans- 
Uted from the Pâli bj various hands nnder the Eclitorship 
of Professer E. B. Cowbll, Vol. V. — Cambridge, igoS; 
in-8*. 

Par L’UNivaiisiTi d'Upsal i 

Sphinx, IX, 3. — Upsal, igo5*, in-8*. 

Par la Bibliotrca NauoRAlb Cbntbalb db FtnEBXB i 

BoUettino deüe puhllicazioni italiane ricevale per dirillo tli 
siumpa. Num. 5g. — Pireme, igo5; in-8°. 

Par L'URircBsiTB SaintJoshph , h Betrodtii. 

Al-Machrûj, Vin, 3i-aa. — Beyrouth, igoS; in-8*. 


ANNEXE AT} PROcks-VERBAL. 

(SAancs du 8 dâcambra iÿo5.) 

Un document de comptabilité 

DE L’ÉPOQUE d'OuROUEAGIMA, ROI DB LaGACB, 

PAR M. AlLOTTR DB La FxTfB, 

J'ai l'honneur de signaler â la Société asiatique l'intérêt 
que présentent les tablettes Chaldéennes de l'époque d'Ou- 
roukagina‘, roi de Lagach. Exhumées des fouilles de Telle 
peu de temps après la mort de M. de Sarsec, elles sont 

^ Nous oompranons sous cette dénomination les tablettes deoa roi 
et celles de ses prédécesseurs ioimédials, postérieurs â Bntéména. 
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actaellement dispersées dans les principaux musées de l'Eu¬ 
rope et dans les collections particulières. J’ai pu, pour ma 
part, en réunir plusieurs centaines. 

Elles sont au nom des patésis lvoal-ah-da, tu ti tah zi, 
*.■»-«(log)'- TAK-zi, et à celui de ütv-tA'Oi'HA qui prend 
successivement le titre de patési, puis celui de roi; sourcnl 
aussi, au lien du nom du patési ou du roi, on lit celui de 
.sa femme ; et cette particularité n’est pas sans jeter un cer¬ 
tain Jour sur le réle de la femme chez ces antiques populo- 
tions. Au point do vue de la comptabilité publique, ses 
attributions ne se distinguent pas de celles de son mari; 
comme lui, elle a un sceau, et, si l'on en juge par les rares 
empreintes qui nous sont parvenues, le cylindre de aAt-KAn- 
TAt-BA, femme du patési ivoai ab-ba, ne le cède en rien, 
pour la dimension et pour la beauté du travail, à relui de 
ce dernier. 

Les tablettes de cette époque sont presque toiqours datées, 
ce qui les rend précieuses au point de vue de la chronologie; 
la date est indiquée par l'année de règne du roi ou do pa¬ 
tési; elle est figurée par une série de dous verticaux, tra¬ 
versés par un trait horizontal. L’ordre de succession des trois 
premiers patésis n’est pas absolument certain ; on sait seule¬ 
ment qu’ils suivent de prés Entéména et précèdent Owroaka- 
gtna. Celui-ci est bien connu; il est contemporain de 
ManislQU-Aou, roi de Kick, et c’est sous son règne que Lu.gal~ 
zag-gi-ti, patési de Gich-oakk et roi d’£recAA, détruisit de 
fond en comble Lagaeh {zit-tot-iA). La suprématie d’Ereckh 
dut être de courte durée; bientôt après, on retrouve Lagach 
sous la suprématie des grands souverains d'Agadé, Sar-gani- 
sar-ali et son fils Naramsin. 

La tablette que je présente à la Société, datée de la 

' Lorsque l’identification d’un signe peut présenter quelque 
ambiguité, nous avons placé à droite de ce signe le numéro 
sous lequel il est désigné dans le recueil de signes archaïques de 
M. Tbureau Dangin. 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 


553 


oinqiüôiuc année du règne à'Oaroakagina, est un spécimen 
curieux de 1a comptabilité administrative À une époque, 
(|ui, si l'on odmet la chronologie de Nabonide, serait voisine 
de l'nn 4ooo avant notre ère; lorsqu'on l'étudie en détail, 
on demeure frappé d'étonnement, en constatant avec quelle 
rigueur, quelle surabondance dans les moyens de vérification, 
les comptables de cette époque reculée Justifiaient les allo¬ 
cations en blé faites aux employés et ouvriers des établisse¬ 
ments civils et religieux de la cité. 

La tablette est divisée en trois parties : 

La première, qui occupe les 9 colonnes du recto et 6 
colonnes du verso, est le compte détaillé des salaires expri¬ 
més en blé. Tous les ouvriers ou employés sont désignés 
nominativement à l'exception d’une certaine catégorie, les 
it-fiv-OÀB, qui me paraissent être des esclaves on des ma- 
nceuvres. Les ouvriers sont répartis en i 4 ateliers; les 
quantités de blé attibuées à chacun d'eux sont indiquées en 
regard de leurs noms, puis totalisées par atelier. 

La deuxième partie, qui ne comprend qu'une colonne du 
verso, est un n levé de la première. I.-es ouvriers n’y sont plu» 
nommés ni classés par atelier, ils sont simplement groupés 
d'après la quotité de blé attribuée comme salaire mensuel; 
une addition permet d'obtenir le total du blé à allouer au 
personnel de l'établissement. 

La troisième ^utie indique le total du personnel, et, au- 
dessous, la quantité de blé qui lui revient : cette quantité doit 
être égale au total de la deuxième partie et aussi à la somme 
des totaux par atelier, dont le détail figure à la première 
partie : on a donc ainsi, avec double vérification, tous les 
éléments nécessaires à la justification rigoureuse de la four¬ 
niture de blé qui représente le total des salaires mensuels. — 
Ensuite vient le nom de ide-ÈAC , femme d'vnv-KA-Gj-iiA, roi de 
Sirburia ; la tablette se termine par le nom du fonctionnaire, 
St-DOP-SB , peut-être le vérificateur des complet du Wé, ou le 
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DOMptaile du threi, puis par l'indication do lieu de la livmi- 
wn, et enfin par la date, 6* année ( du règne d'ûuroukagina ). 

En marge figure l'annotation sà-jjt, probablement le 
numéro d’ordre du payement ou do la Uvraiion. 

Voici d’ailleon un esaai de traduction linéaire de In 
troisième partie suivi d'un commentaire succinct. 

Ligne i. ocàw-Sv (A69). lii-t-ào/a^o personnes de tout 
Age, blé donné. 

Ligne a. Leur blé est de 4 o odm-s^x-oal { 45 ] + aio (0.1) 

+ ia(<?-<)- 

Ligpie 3 . Blé donné aux ii-jtD-eAB et aux il dénommés 
dans lo tablette (P) 

Ligné 4 . SorvHeurs de la déesse a.t-.4tr. 

Li^e 5 . Sjo-Sào. 

Ligné 6. Femme d'unc-rA-cr /rj. 

Ligne 7. Boi. 

Ligne 8. de s/m-»dji-la. 

Li^e 9. mois de xjnâ (i 36 )-/Jr-o.sa-a. 

Ligne 10. xH-iv. 

Ligne iti comptable du bU)< 

Li^e I ai dans vm-ahab. 

Ligne 1 3 . e livré, année oinquitme. 

'Ligne 1. La formnle oa-ÀS~ào (469]> se trouve souvent 
an commencement des tablettes de cette époque ; elle semble 
avoir une signification très générale, quelque chose comme 
«résnmés. Le signé ao Correspondait A Ijpssyrien tiûphara. 
Brüanow 3 a ao. 

La fraction qui accompagne le nombre d'ouvriers, 

pent paraître singuUère ( sa valeur est certaine et résulte de 
l'ensembls du document t il faut entendra qu’il s’agit du 
salaire de i 43 persounes pour un mois et de 4 a personnes 
pour i/a 4 o de mois, soit pour 1/8 de jour en comptant le 
mirls à 5 o jottrt. Cette fraction de l/a 4 o se retrouve dans 
le sous-détoil nomiustif de la première partie, aussi bien que 
dans le relevé numérique de la deuxième > de ce dernier. 
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j’extrmi les chiffres stdvanfs, indispensables pdttr bien saisir 
ce qoi suivra. 


a/iio (de mois] 

il isoQA = aho/lio 

i3/tio — 

8 o mit laio/aio 

sé/séo — 

Ûo = i 56 o/s 4 o 

i/aào 

io mm 40/940 

Totku iafaio 

3880/940 


On retrouve au total les 4a individiu qui figurent à la 
3* partie, comme recevant une fraction de l'allocation men- 
soelle de blé; en admettant pour cette fraction la valeur 
i/a4o, la quantité de blé qui leur revient est de i a <)a, 
quantité qui est précisément celle qui ressort dans le total 
général du blé donné A la ligne ai 

La valeur i/a4o, me parait donc bien démontrée. 11 est 
plus difficile de se rendre compte exactement de sa signifi¬ 
cation. La constance Avec laquelle elle se reproduit semble¬ 
rait correspondre à uiie allocation fixe, telle que prélèvement 
sur les salaires, gratification ou peut-être abonnement pour 
entretien d’outils ou menues fournitures : la question reste 
fort obscure. 

; • . 

Ligne a. Le total du blé est etprlmé eu atlit »At-oàL (45) 
et qA> qui sont les mesures de capacité fondamentaies de 
oette époque. Le Otra bak-oai, vaut 94o QA, ainsi que oela 
ressort plus de vingt fois déS calculs développés dans notre 
tablette; j’insisterai, dams mes conclusions, sur la valeur du 
OOR SAK-OAL (45) et sur les subdivisions du qa. Je lis pour 
le total du blé 4o ovh sàk-hal (45) + ato qà + ta qà. Il 
est isses singulier de voir dans cé total, contrairement à ce 
qui a lieu d'ordinaire, les li tf a indiqués par un signe spé¬ 
cial, une dlsaine suivie de deux uoitési mais il faut remar¬ 
quer que oette quantité de i a ^A est précisément, ainsi que 
j* l’ûaiontré plus haut, celle qui revient aux 4a individus^ 
indiqués A la li^e i, comme touchant des irnctiona de l’aêlo- 
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cation mensuelle, et c’est probablement pour rendre la cor¬ 
rélation plus saiasissante et la vérification plus fadle que le 
scribe, au lieu d'écrire aaa qà, a fractionné en aïo-f la. 

Ligne 3. Je ne connais |ias l’équivalent assyrien de ài-jiv- 
CAS. Chacun des signes qui le composent a plusieurs signifi¬ 
cations ; en prenant les plus habituelles on arrive à « œil-non- 
ouvrant». On peut penser a «aveugle» qui, en se rappelant 
rhistoire biblique de Samson, prisonnier des Philistins et 
aveuglé par eux, et en se reportant d’ailleurs & certains 
monuments figurés de Lagach, peut conduire à des sens 
dérivés tels que «prisonnier, esclave, homme employé aux 
plus durs travaux, manœuvre»; le fait que les Si-kd-gab ne 
sont pas désignés nominativement, et que sur un autre docu¬ 
ment que je possède quelques-uns d’entre eux sont indiqués 
comme de nationalité étrangère, tend è confirmer l’idée d’y 
voir des esclaves. 

£n résumé, le document que nous venons d'analyser 
sommairement est intéressant an point de vue de l'bistoire 
de la comptabilité publique en Cbaldée; il l’est également 
sous le rapport de l’onomastique, car il contient plus de 1 3o 
noms propres d’hommes et de femmes, écrits dans ce sys¬ 
tème particulier auquel on a donné le nom de Sumérien; 
mais il est particalièremeut précieux pour la métrologie, 
parce qu’il fournit des indications positives, dont quelques- 
unes sont nouvelles, au sujet des mesures de capacité em¬ 
ployées è Lagach au temps d’Onroukagina. 

J’insisterai sur les points suivants ; 

1 * Le Gua, mesure particulièrement employée pour les 
grains, qu’il soit simplement indiqué par le mot avit ou 
déterminé d’une façon plus précise par l’expression avR sak- 
GAL (43), vaut toujours, dans les textes de cette époque, 
a4o qa. Les calculs développés dans le document qui fait 
l'objet de cette communication le prouvent surabondam¬ 
ment. Pour n’en citer qu’un exemple simple, je pronds le 
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calcul relatât' au 9 * atelier, tel qu'il est donné dans la 1 ” par¬ 
tie. On y lit ; 

g. ii-nu-OAU k 80 q.<. 

Leur blé est de 730 qa. 

Un nombre considérable d'autres textes, dont plusieni's 
ont été publiés par M. Th. Dangin‘, prouvent que l'égalité 
1 eoaa°a 4 o QA est toujours satisfaite, toutes les fois qu'il 
s'agit de ovn sak-oal. C’est donc à tort qu’on a confondu 
le Gcn SAA-OAi avec le gvh mentionné dans les textes do 
l'époque d'Agadé et de la dynastie d’Our, et désigné tantôt 
par les expressions de orra d'Agadé, de aun luoai, ou sim¬ 
plement de ovJt; celui-ci vaut 3c>0 Qa, et, en supposant que 
le Qs n'ait pas varié, il est égal aux 5/4 du ovn sak-gal; en 
d’auU'es termes, il lui est supéricui' d'un quart. 

La connaissance de la valeur des mesures de capacité aux 
époques archaïques est de la plus grande importance, car 
ces mesures servent d'ordinaire k l’évaluation des prix dans 
les textes anciens. C’est ainsi que dans la grande inscription 
du roi de Kicb Manistu-su, dont nous devons la ti-aduclion 
au P. O. Scheil, la valeur des terres est donnée en gva sak- 
gal de blé; on y trouve en outre l'indicotion que ce eus 
était équivalent k un sicle d'argent. 

3 * Notre document nous fait connaître non seulement la 
division du aux en qa, c’est-à-dire les multiples do qj, mais 
aussi les subdivisions ou sous-multiples du qa , dans le sys¬ 
tème du aux SAK-OAL. Ces subdivisions, qui n'ont pas encore 
été signalées à ma connaissance, sont calquées sur celles du 
aux. Le qa était divisé comme le eux en a4o parties; des 
signes spéciaux, calqués également sur ceux qui sont em¬ 
ployés pour les multiples du qa, .sont employés pour ses 
sous-multiples et représentent 10 , lo, 3o, 4o, 5o, 60 , lao, 
180 deux cents quarantièmes de qa. Le tableau ci-dessous, 
où j’ai placé l'un au-dessous de l’autre les chiffres qui se cor- 

' Th. Dangin, TeAUtiu mnfifomtt inédite/. — Paris igoS. .f 
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rospoad^Bt d«p* 1 a numiration dei moltiplaa et dec lona- 
raukiplea do qâ, fera bien comprendre ce syslàqie tpécial 
de numération, dans lequel les nombres 6o et ado semblent 
avoir une importance prépondérante. 

)(UI.TrPI.ES ET SOUS-MCLTlPtES OU Ç4 DANS LB STSTÈMB 
DD 00/1 SAK-OÀt,. 

OO/LmiioQA l8o ISO 6o 5o io 3o SO 10 \ QA 

D § 5 g 00000 /■ 

Q4 = iéo/tio i8o ISO 6o 5o 4o 3o so ip i/t4o 

! \ M I 
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Catalooos oms MAHüsciurs SY»IA()BKS ST ASAÈSS coBsenés 
dans la biUiolbèque épiscopale do Séerl, p«r W Abdii Scasn, 
arckevéqu duldéen de Séerl. — blossovd. insprimem dos 
PP. Dpmûiicaioi, igo(; iu-’is, jos pages. 

Près de la ville de Séert, dans le Kurdistan, se trouvent les 
raines d’un ancien couvent placé sous le vocable de S. Jacques 
le Recliis. Ce couvent possédait autrefois une biblioüiéqoc 
riche en manuscrits. En 1609, Mar ^as, archevêque de 
Séert, en Bt rdîer plus de dem cents. Au milieu des diverses 
vicissitudes par lesquelles passa depub lors ce couvent, un 
grand nombre de volumes disparurent Pendant les derniers 
massacres d Arménie, le monastërè et le petit village chal- 
déen qui l'entoure furent complètement mis à sao par les 
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Kardef. Tous le» maouscrlts qui ont échappé au pillage 
lurent depuis lors transportés à rarchevëché de Séert. 
Le titulaire actuel, M'' Addai Seber, un des prélats chal- 
déens les plus distingués et les plus instruits, vient d'en 
dresser un catalogue sonunaire, mais suffisant. 

Les manuscrits sont au nombre de i 36 , dont 133 sy¬ 
riaques et les autres arabes. Parmi les manuscrits syriaques, 
on peut signaler : un Nouveau Testament selon la version 
Simple, avec la massore nestorienne très soigneusement 
notée (n° iS); un Lectionnaire contenant les Evangiles 
selon la version Héracléenne (n‘ 17); des Commentaires d’au¬ 
teurs nesloriens sur diverses parties de l’Âncion et du Nou¬ 
veau Testament (ai, a 4 , ay, aS, 39); une collection de 
bvres liturgiques ( 3 a- 58 ) é peu près complète on ce qui 
concerne le rite nestorien. L'hàgiograpbio n'est que faible¬ 
ment représentée (59-64), mais il y a une bonne collec¬ 
tion d'ouvrages canoniques, ascétiques, tboologlques. 

Parmi les manuscrits arabes, le plus important parait être 
une compilation historique anonyme (n° ia8), d'origine 
nestorienne, qui va de l'an 446 à l’an 660 de notre ère. 
M*' Scher en prépare l'édition pour le Corpiu Scriplorum 
Christianorum OrienUtliam. 

A la description des manuscrits l'éditeur a ajouté quelques 
notes bibliographiques. On aurait mauvaise gréoe de repro¬ 
cher à un prélat qui travaille au fond du Kurdistan de 
n’étre pas complet, et d'ignorer quelques publications faites 
en Europe en ces dernières années. 

L'exemple que vient de donner l'arcbevéque de Séert 
devrait être suivi par tous les prélats orientaux qui ont souci 
de parer à la dilapidation des bibliothèques de leurs couvents 
on de leurs résidences. En outre, ils procureraient aux sa¬ 
vants l'avantage de retroover quelques œuvres qui n’existeint 
pas encore dans les grandes collectioQs occidentales de ma* 
mucrits. Malheureusement, les Chaldéens sont è peu près 
las seuls, parmi les nations chrétienoes de l’Orient, qui 
montrent de l'obligeance è communiquer leurs livre» on 4 ^. 
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ca livrer des copies, tandis que Syriens et Maronites mettent 
en général peu d'empressement é ouvrir leurs bibliothèques 
aux recherches des Orientalistes. 

J.-B. Chabot. 


Las Sovâcss jiiiDiTss ds r.'aisroins dv Maboc os 1530 .1 
1865, par le comte Henry db Castriks. Première série : Oyniutir 
saadittuie, 1530-1660. Archives et Bibliothèques rie l'Vanre, 
tomel, i” partie. — Paris, Leroux, ipoS. in-8°, xv-Syi pages 
et planches. 

Cet onvrage est le premier tome d'une collection de do¬ 
cuments inédits on diflicilement accessibles, qui comprendra 
un nombre de volumes encore indéterminé, mais à coup 
sur considérable. L'auteur a le dessein de tirer des archives 
de l'Europe toutes les pièces intéressant en quelque façon les 
aHaires marocaines do i 53 o à i 84 b, et d'en pnblier soit le 
texte seul, soit le texte et une traduction /rançaise; il estime 
avec raison que cette publication racilitem singnlièrement la 
tâche de celui qui écrira enfin une histoire du Maroc. On 
comprend qu'une pareille œuvre soit énorme, et c'est déjà 
pour M. de Caslries un honneur de l’avoir entreprise; le vo¬ 
lume qui fait l'objet de cette courte note donne bon espoir 
pour l'heureuse continuation de l'ouvrage. 

L'auteur, pour en simplifier et hâter l'exécution, a classé 
ses documents selon leur origine géographique. Les premiers 
volumes comprendront les pièces extraites des archives de 
France; l’Aiÿeterre, les Wys-Bas, l’Espagne, le Portu- 
, etc., viendront ensuite. Très conscient des inconvénients 
d'une pareille méthode, l’autear annonce qu'il les «atté¬ 
nuera » en terminant son ouvrage par des Index et une table 
chronologique. — Le présent volume renferme des docu¬ 
ments provenant des archives françaises et datés de 1 53 o â 
1577; ils sont complétés par des notes sur les principaux 
personnages et les événements importants qui y sont meu- 
tionnés; l'auteur enfin les a rejoints, quand c'était utile, par 
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des résiuuës historiques qui les mettent dnns leur cadre, et 
qui permettent de lire sans peine un ouvrage qui semblait 
être surtout un répertoire à coirsultcr. Ce sont ces grands 
faits de rhistoire marocaine qu'on rappellera ici en quelques 
lignes, tout en indiquant l'importance des pièces publiées et 
en essayant quelques courtes observations 

Les pièces qui ouvrent le volume sont consacrées au 
voyage de Piton à Fez*. Elles ne sont point sans intérêt 
pour l'histoire du commerce. Les suivantes (p. 43 à 170) 
sont des documents portugais, dont la Bibliothèque natio¬ 
nale possède des copies, et qui seront publiés de nou¬ 
veau en originaux dans l'un des volumes renfermant les 
archives portugaises; ils ont trait à la perte des possessions 
portugaises de l'Atlantiqne : Santa-Cruz, Saû, Azemmour, 
Hbat, Arzila. 

On sait comment les guerres qui eurent pour dernier acte 
la prise de Grenade par Ferdinand et Isabelle en >493, con¬ 
tribuèrent à modifier peu à peu la situation religieuse dans 
l'Afrique mineure et notamment au Maroc: elles excitèrent 
de part et d'autre le Fanatisme. L’Espagne n'avait pas été seule¬ 
ment pour les Almoravides, les Almohades et les Mérinides, 
un admirable champ de razzias fructueuses, mais aussi la 
terre du djihad 0(1 le vrai croyant allait gagner le paradis 
sur l'infidèle; le caractère religieux que la latte a eu très 
nettement sous les marahoals de Yacin et les unitaires d'ibn 
Toumert, elle le conserva sous les Mérinides par l'influence 
des confréries religieuses qui commençaient à convertir les 
Berbères restés païens et qui, tout en menant la guerre 
sainte contre les chrétiens, prenaient une influence grandis¬ 
sante sur les conseils des princes. Ce fut h l’appui des Khouan 
du Sous, surtout à celui des Chadeliya, que les deux fils du 
chérif Mohammed el-Qaim billah, Mohammed el-’Are(^ et 



t P. xrv; la forme arabe de Télouad est ritptwfn=(^Ûa3. 

* Les' notes 3 de la page 8, et a de la page 9 sont à sappri- 
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Mohammed ech-Cheikh, dui-ent de se rendre maîtres, en 
quelques années, du Sous et de Marrakech 

Le roi de Portugal, Jean III, comprit que la lutte serait 
difficile pour son Etat appauvri contre la dynastie nouvelle; 
il songea donc, dés l’année i 534 . 4 abandonner une partie 
des possessions portugaises au Maroc, tout en se prétendant 
disposé à conduire un armée, soit contre le souverain de 
Fez (Beni-WaUas), soit contre les chérifs du Sud. C’est le 
mémoire qu'il adressa sur celle question A quelques-uns de 
ses sujets et les réponses de ceux-ci qui occupent les pages 43 
à 1 u 5 du volume de M. de Castries. 

Une lettre, datée du lo septembre i537 (p. io6), avi¬ 
vait bientôt les craintes du roi, en lui signalant les dangers 
courus par le poste le plus éloigné de la conquête portugaise 
au Maroc, Santa Cnu du cap de Guer. La date de cette 
lettre est fort importante, ainsi que l’a montré M. de Castries 
dans une note que l'on lira avec intérêt; car elle permet de 
croire que la prise de Santa Cruz par Mohammed ech- 
Qieikh eut lieu le la mars i 54 i. date prétendue déjà par 
quelques auteurs, et non point le ta août i 536 , comme on 
le croyait généralement Mais M.de Castries inilique (p. ni, 
note a) que la conquête de la ville par le chérif, désireux 
tout ensemble de manifester son zèle pour la foi et d’acquérir 
un poste potir l’exportation du sucre (voir ibicL, p. 3 o 3 ], 
excita la Jalousie de son frère El-'Aredj et causa leur définitive 
mésintelligence ’. C’est une petite question qu’il parait diffi¬ 
cile d’éclaircir. Le Nozlitt »l-Hadi, à la page 4 i- 4 a \ qu'in- 
diqpxe M. de Castries, dit seulement que les deux frères se 
brouillèrent et qu'Ech-Cheikh fit interner El-'Aredj à Marra¬ 
kech en 946 (iSSq-iSèo), et c'est cette opinion que le 

' M. Cour a donné an excetlent eiposé de ces événements dans 
son ÉtaHutanenl dei ifynaitUs des Ckérifi oit Iforoc, Alger, igoé ; 
voir Dot., p. 53 et suiv. 

* De même Uarmol, II, III, ao, et Cour, p. 67 et taiy. 

• Nazket fl Uadi, éd. cl irad. par O. Uouoas, Paris, s vol. in-8*, 

■ 888 - 1889 . (Publ. École des tangues orientales vivantes.) 
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Kilub el-Istiqça^ reproduit, en repoussant la date de g5i, 
donnée par leiVacAr el-Mathani*. Or l'on vient de voir par 
la pièce précédente des Soarcei inédites, que la prise de 
Santa Cruz ne put avoir lieu avant gèy; si l'on s'en lient é 
ces renseignements, il faut admettre qu'Ëch-Cheikh n'eatra 
en campagne contre les Portugais qu’après avoir réduit son 
frère k l'impubsance. La date de gSi (i 544 ) donnée par le 
Nachr el-Muthani ne saurait être même discutée : un docu¬ 
ment des Sources inédites, p. 118, fait mention le 8 juil¬ 
let i 54 i de U prise de Santa Cruz*. * 

La prise do Santa Cruz fut le signal de l'évacuation de 
Safi, d'Azemmour et d'Arzila, que Jean III prévoyait en 
i533. • Mohammed ech-Cheikh, dit Ibn el-Qadhi*, conquit 
la forteresse que les chrétiens possédaient dans le Sous, c'est- 
è-dire Founli, qu'ils avaient occupé durant soixante-douze ans. 
L’épouvante compléta si bien sa victoire qu'ils lui aban¬ 
donnèrent Safi, Azemmour et Arzila sons combattre, sans 
qu’il eût meme à menacer. — C’est è peu prés, continue Es- 
Salawi, ce que l'on trouve dans Thistoire portugaise; l'auteur 
ajoute que cela eut lieu avec l’assentissement de leur roi, le 
souverain de Lisbonne. La conquête de Founti eut lieu en 

‘ Abuco bkh Emmsd ea-Nscisa m-Sâi.awi, Kitab el-hâqça li 
akitbar doaal el-MaghrUi el-Aiffo, Le Caire, 4 vol. 

* Mohammed el-Qadiiu, Nadir aUMaxkam, 1 vol. Fez, z3oÿ. 

— Voir Coun, loe. eit.. p. vu. 

* P. 119 , note i ; arrahalt représente platél prononcé 

arrâbâU, par influence de h sur kesra antérieur. — P, ii3, n. 1 . 
Sur u<ol*ïJI et ü«alaïl>, voir IVozy, Suppl., et de Sou/a, Vsetigîos. 

— Note a, oi^BÎce; Sousa ajoute 1 tOutros Ibe cbaniâo fdéUt\ 

voir OozT, Dieu vêtements, pages 383 et 384 . — Noie 3 , : 

voir Dozy, ibid., p. 4>3; le nom et ia chose ont sabsisté en Es¬ 
pagne. — P. Ia 6 , n. 7 , plniàt llaasoun. 

* Kitab ei-Istiqça, t. 111, p. 9 , et Noihet si-Hadi, leste, p. 38; 

trad. 68 ; l'ouvrage d'Ibn el-Qadlii cité ici est la SfowUeqa 'l-Maq 
çour, non encore retrouvé; voir Basset, in Uémoiret publiés pso- 
tÉcoUdes lettres dAlger, Alger, igo5,p. ai. ... 

36. 
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, 947 ^ d'après le Noihet, et celle de Safi en gdS, l'année sni- 
rante, d'après le MirâtLes Portugais donnent la date de 
i 542 de l'ère chrétienne qui correspond bien à la date de 
l'hégire. » 

Cependant le roi de Portugal conservait Ceuta et consi mi¬ 
sait la forteresse de Mazagan’. Les Saurcet inédites four¬ 
nissent des renseignements sur la rude vie que menait la 
garnison de cette ville et que les historiens portugais ont 
copieusement décrite. La pièce a 5 iàit allusion à un événe- 
mént qui, signalé par le Nozhel el-Hadi, est reproduit par 
M. de Castries, p. i46, note 3, et qui montre la poussée des 
marabouts, tout prêts k entamer pour leur compte la guerre 
sainte. • Quand les chrétiens eurent évacué Azemmour, dit 
Es-Salawi d'après le Douhet en-Nachir', une troupe de 
Kliouan (î^) s'y jeta : parmi eux le cheikh Abou Mohammed 
Abd Allah el-Kouch, enterré au Djebel el 'Ardh de Fez, et 
le cheikh Abou Mohammed Abd Allah es-iSasi, enterré à 
Tensift près de Merrakoch, etc. • 

Cependant .Mohammed ech-Cheikhs'était emparé de Fez 
en i549i après des événements que M. de Castries a résumés 
(p. iSg), en tète d'une très intéressante lettre de Ceuta, 
qui date l'un des épisodes de cotte lutte, l’arrivée à Fez du 
convoi que Zidan, fils d'El-’Aredj amenait* à Ahmed le Mé- 
rinidc, et qui montre le chérit arrêté à Méknès au début de 
février, avant d’assiéger Fez. Sa victoire arrêta un moment 
l'aventureuse carrière d’un de scs plus dangereux adversaires, 
le .Mérinide Abou Hassoun qui, iuyant le Maghreb, se mit 

‘ Aboo BiMtD il-Fasi, Mirât: voir Bassot, loc, eiu, p. aS. 

' P. >53 t Cyte est la transcription de cîu, edame». — 
P. >34, voirn* Sooza; loc. eiil, eaeû, et Dozt, SappL — P. >36, 
n. 1 : peut-être’Obeid Allah. — P. iSy, n. 4, voir notamment, sur 
Tarra, MomiiiÂS, Dfeiala,p. »5S etsuiv, — P. i4i, n. 4. 

* Mobammxd IBS Askbb, Douket m-Naohir, Fei, iSog; voir 
CooB, loc. eiL, p. 1 , 

• Le renseignement du Jnifétait exact : mohorram gSS commen¬ 
çait le 11 février >548. 
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A courir l'Europe, cherchant une audience de l’empereur 
Charlea-Quint qui lui envoie des frais de route 

I,a seconde partie du volume renferme des pièces qui sc 
rapportent pour la plupart aux négociations du Maroc avec 
les puissances européennes, aux aOaircs de Mazagan et de 
Vêlez et à l'insurj'cction des Morisques. M. Cour, dans son 
travail sur VÉlablissement des Ckérijs, a fort bien montré 
quels étaient, A cette époque, les facteurs du problème poli¬ 
tique que les premiers chérifs saadiens devaient se poser; 
tout d'abord l'élément l'eligicnx, qui d'ailleurs dominait les 
autres; La dynastie saadienne, venue au monde grâce à do 
puissantes confréries, ne peut vivre que par elles; elle a 
mémo besoin de ménager les confréries ennemies qui 
soutiennent ses adversaires; or la plus puissante, celle des 
Qadiriya, est restée hostile et favorise les Turcs; et ainsi 
la question religieuse se lie A un élément politique. La 
poussée do la domination turque dans la Méditerranée et au 
Maghreb menace A la fois le sultan marocain, l'Espagne et 
le Portugal. Ainsi le chérif, descendant du prophète et chef 
du djihad, tend A chercher un appui contre les Turcs vrais 
croyants auprès des souverains chrétiens, dont les possessions 
africaines ne lui semblent plus redoutables. Mais l'alliance 
chrétienne soulève l'unanime réprobation des Khouan, et le 
chérif ne peut suivre sa politique européenne qu’avec toutes 
sortes de précautions. Lés relations des paissances entre 
elles compliquent encore ses calculs; la France est alliée de 
la Porte ottomane contre l'empereur et contre l’Espagne; 
ainsi le traité que Mouley Abdallah conclut en i55g avec 
Antoine de Bourbon, roi de Navarre {S.I., p. 170 à 187 ), 
est connu de l'Espagne et l'inquiète (iS./., p. aao], et 
quand, en 1876 , Cabretle séjourne A Madrid après son 
voyage A Paris, Henri III, A son tour, s'émeut et dénonce 
l'agent marocain comme un traître A Mouley Abd el-Mnlek 

(S.p. 35o). 



Pièce * 7 , i43. — Voir CoDi, loc. e!t,, cbap. T, p. loié 

i . 
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Lu situation est donc délicate pour le chérif, et il ne peut 
noanquer d'y avoir quelque flottement dans sa conduite; 
c’est ainsi que peuvent s’cspliqner, senible-t-il, des faits sur 
lesquels les &>urcet inédittt projettent quelque lumière, mais 
sans tout éclairer, c’est-è-dire le siège de Mazagan on i56a 
et la prise du Penon de Velez en i564- Le Portugal et les 
historiens chrétiens ont mené grand bruit autour du siège 
de Mazagnn'; dans l'immense cohue qui s'était raée sur la 
forteresse chrétienne, des ingénieurs se révélèrent tout à 
coup, dont l'habileté et la méthode dénonçaient leur qualité 
de • Turcs ■, d'aventuliers européens. Après deux mois de 
siège les remparts de la ville étaient presque entièrement 
détruits; il ne restait plus qu'un faible effort à faire; point 
de troubles à l'intérieur, point d'épidémie, une très ferme et 
très noble défense sans doute, mais point de chefs nécessaires 
disparus, point de grand combat; et l'immense armée s’épar¬ 
pille, disparate «Les Portugais, dit Es-Salawi, sans indiquer 
scs sources, avaient donc construit la ville neuve’. En l'an 
née 96 g (i56i i56a), le sultan El-iÇabb billah envoya contre 
elle une puissante armée, appela les tribus du Houx h s’y 
joindre, et en donna le comnundement è son fils Moliam- 
mad al-Mesioukh, celui qui fut tué à l'Oued-el-Makhazen ’, 
et qui, dit on, avait alors vingt ans. Il lui donna pour vizir 
l'illustre et vaillant qaid Âbou Zaïd Abd er-Rahman ben 
Toudda el-’Amrani, auquel il confia la conduite de la guerre, 
le fils du sultan n'étant là que pour la montre 11 vint 

donc attaquer la ville, l'assiégea pendant soixante-quatre jours, 
s’empara d'une partie de l'enceinte; mais Dieu n'avait point 
décidé sa conquête. Le Nozbet dit* que le qaid Ibn Toudda 
attaqua el-Bridja, près d’Axemmour, s'empara d'une partie 
de ses remparts, et fit ses préparatifs pour détruire le reste 

* Dk CxsTBits, Soxu-ca inédites, p. i3i cl suiv., et notes. 

* ou «le forb'ni; Kitab el-Istie/fa, ni 

P- . 

’ La bataille dite des Trois Rois, 5 aoAt 1578 . 

* Texte, p. àÿ; Irad. Hoanas, p. 90 . 
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le lendemain et pour n'y point laisser trace des infidèles; 
mais le sultan El-Çalih billnh lui écrivit de n'en rien faire. 
Les clii'étiens qui s'étaient déjà embarqués sur leurs navires, 
bien décidés à abandonner la ville, y rentrèrent anssitàt.i 
£n attendant les indications que pourront fournir de nou¬ 
velles sources indigènes, on pourrait admettre que le siège 
ait été entrepris sous la poussée d'un mouvement marabou- 
tique analogue à celui qui amena l'occupation temporaire 
d'Azemmour vers 1 548 \ et que le sultan, peu disposé à 
attaquer les Portugais, ait pouitant laissé faire et livré, pour 
ainsi dire, son fds comme otage. Puis il aurait profité du 
dégoût que la longueur d'un siège jette toujours dans les 
foules africaines, et peut-être d'événements locaux ignorés, 
pour rappeler ses troupes régulières et rompre le siège. 

De même, la prise do Pefton de Velez est due, selon le 
Nosbct el-Hadi, à la connivence du chérif, dont Ël-Oufrani 
croit réunir les preuves L'Ëspagne considéra su contraire 
le succès de la flotte de Doria comme une grande victoire, 
qu'elle célébra à travers l'Europe, non sans quelque faste. 

La dernière partie du volume de M. de Castries contient des 
documents fort Importants qui font assister à l'entrée en 
scène de la France. La prise du Penon et la répression du 
soulèvement des Morisques avaient réveillé l'ardeur des 
Khouan contre les chrétiens et préparé un chaleureux accueil 
aux Turcs. Le prétendant Abd el-Malek sut profiter de la 
situation et prit possession du trône marocain en qualité 
d'allié de la Porte ottomane. Un instant donc, le Maroc est 
entre les mains du sultan, par l'intermédiaire du pacha 
d’Alger, Ramdan, qui, par un naturel retour, prépare un 
rapprochement entre le roi de France et le chérif. Les relations 
de cordialité un peu banale que l'envoyé marocain. Moussa 
ben 'Abd en-Nebi, entretient à Constantinople avecl’ambas- 


P- 


‘ Voir plus haut, p. 564. 

' Sources inéd., p. agS, n. Si Nothet eUHadi, trad. HoudàB, 
89 ; Kitab el-Istitjça, ni, p. is i CouH, loe. cir.> p. i36. • •i- 
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sadaur français, GiOes de Noailles {S. /. ,p. 369 et suiv.), ont 
pour conséquences la formation d'entreprises commercinles 
françaises au Maroc et la nomination d’un consul du roi de 
France à Marrakech et à Fei, Guillaume Bérard (iSyy) 

Ces courtes indications suffisent à montrer i’intërét du 
recueil de M. de Castries; les textes et les traductions sont 
sérieusement établis; les notes témoignent de patientes 
rocherches. Mais il est convenable de terminer nn compte 
rendu par des critiques, et je n'y manquerai point. L’auteur 
a conservé, pour les noms les plus connus de la terminologie 
marocaine, les Tonnes couramment adoptées : il écrit Fox, 
Tétouan, Larache, et avec raison; mais pour les antres noms 
propres, était-il vraiment nécessaire d’adopter un système de 
transcription aussi flottant que celui qui est exposé à la 
page xiM ? M. de Castries croit-il que le • grand public» lui 
saura gré de dire El-Ghalib bi Allah et non point El-Ratibbil- 
lah, ou d’écrire p. xiv, El-MoutaoaaJtkiï, et dans le tableau de 
la page i,El-Motau!wakil? — Les indicatiems bibliographiques 
sont un peu sommaires; il est bon d'indiquer, au moins une 
fois, pour les ignorants (et nous sommes quelques-uns), le 
titre de Vonvrage cité, son lieu de pubUcation et sa date. 

GAUDEraOT-DEHOM BTN BS. 


LES nnuBS d'akt. 

Les archéologues et les voyageurs sauront gré à notre con¬ 
frère, M. J. Karapet Bassudiian, d'avoir publié, avec un 
texte explicatif en français et en arménien, une série de 
trente-six vues de ces ruines célèbres (Souvenir J'Ani, Paris, 
cliez Pauteur, 11 a, boulevard Rochechouart, igoS, in- 18 . 
Prix ; a francs). Capitale des Bagratides arméniens de g 6 i 

' Voir Soarca inéd., p. 3o3, un contrat d’association signé é 
Rome le i*'octol>re 1570 , et p. 367 s les (Provisions de l’office 
du consul de France au Maroc», datées du 10 juin 1577 . 
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à io 44 . pïûs occupée successivement par les Grecs, les Per- 
sans, les Géorgiens et les Tatars, ruinée en 1887 par Ta- 
incrlnn, Ani no s'est jamais relevée de ce désastre; mais ses 
ruines font l'admiration de ceux qui ont la bonne fortun.! do 
les visiter. Nous citerons, parmi les plus remarquabbs, celles 
de là cathédralo, fondée en q8o par le roi Sembat et achevée 
on looi, sous la reine Cutranide, par l'architecte arménien 
Tiridate, qui fut chargé de reconstruire le dôme de Sainte- 
Sophie de Constantinople et dont on voit une autre œuvre, 
également intéressante, à Ani : l'église Saint-Grégoire de la 
famille Apougharaian; le palais des Bagrntides; la citadelle; 
l'observatoire; le tribunal et l'église Saint-Grégoire-rUlumi- 
nateur (i a 1 5 ) ; l’église du Saint-Sauveur, qui date du xi* siècle 
et attiie l'attention par sa coupole byzantine. Nous devons une 
mention spéciale aux ruines du rocher de Qyz-qaleh et à celles 
de l'Acropole où, d'après un fragment dlnscripliou grecque 
découvert pur M. Basmadjian, se trouvait la résidence des 
curopalates envoyés en Arménie par les empereurs de By¬ 
zance. 

Lucien Bocvat. 


UN JOCaXAL ARABB A BCBNOS-AYBBS. 

Nous recevons le premier numéro d'« Azzaman • La Epoca, 
organo sirio : poUlico, moralista, noticiero y comerefoZ*, le 
premier journal arabe qm ait paru dans la République Ar¬ 
gentine. On sait l’extension prise, dans ces dernières années, 
par l'émigration syrienne en Amérique (Etats-Unis, Brésil, 
Argentine), où plusieurs journaux arabes ont été fondés par 
les immigrés, tels que L'Étoile américaine 15^1 fondée 
aux États-Unis dès 1891; Al-Braxil (1896), Ar-Rahtb 

.y-çjjJJ {1897) etAlrMunazer jlàUtl (1898), au Brésil. Lepro- 

1 Administration 1 86s, Reconquista. Prix de l’abonnement an- 
oud ! 8 n/n pesos pour la République Argentine, as Irancs pour 
l'étranger. I. v' 
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^«niaie da jotsrnai de Buenos-Ayres pourra, noos dit In 
déclaration en espagnol et en arabe qui en occupe In pre¬ 
mière page, »e résumer dans le litre. Un organe arabe était 
devenu nécessaire à l’importante colonie syrienne de la Ré¬ 
publique Argentine ; Aztamait prendra la défense de ses in¬ 
térêts et la fera penser, dans cette terre hospitalière et géné¬ 
reuse, mais étrangère, & la patrie absente. Paraissant tous 
les samedis, Azzaman donnera, avec les informations poli¬ 
tiques et commerciales, des articles de littérature et de mo¬ 
rale, les nouvelles intéressant la Syrie et la République Ar¬ 
gentine , et enfin des articles consacrés à des sujets d'actualité. 
Nous souhaitons pleine réussite à ceux qui ont pris l’initiatrvo 
de ce nouvel organe syrien d'Amérique : MM. Miguel Samra, 
fondateur; NalUh Samra, directeur ; et Chemil Abdul Ma¬ 
lek, rédacteur en chef d'Azzaman. 

Lucien Bouvat. 

Friedrich Voow,. — Dit zoMsoNAUTiscBafi VAitiAfiTtM in dmk 

DOPftLr ÛBZBJJSFSnTBK POBTISCBSIf StDCKBB DBS MaSOKB- 

risCBBit Têxtms. Leipiig, Drugulin, igo5. 

En comparant les textes poétiques qui se retrouvent en 
deux endroits dilTérents du texte biblique, l’auteur a cherché 
k faire ressortir les causes qui produisent des variantes. Ces 
textes sont : Il Samuel, xxii Psaumes xviii; Il Rois, xix, 
3 i-S4^Isaie, Kxxvii, 3a-35; Isaie, il, a- 4 —.Michée, iv, 
1 -3; Psaume XivaaLiii; Psaume xl, i 4 -i 8 « lxx, 3 -6. 

Tantôt c’est l’orthographe qui est changée, tantôt ce sont 
les mots eux-mèmes qui sont modiBés pour des raisons de 
style ou de dogmatisme. Mais, le plus souvent, les variantes 
proviennent d’erreurs de copistes qui ont confondu les 
lettres, les terminaisons et les mots semblables, qui mettent 
un temps ou une conjugaison pour d’autres, qui interver¬ 
tissent les mots, etc. Le travail de M. Yodel ne donne pas 
de résultats bien nouveaux, mois il a le mérite de réunir des 
données éparses dans les commentaires des différents pas- 
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sages. Il convient de signaler que, selon l’auteur, les fautes 
provenant de la confusion de lettres semblables s'expliquent 
mieux dans l'alphabet carré que dans l'alphabet phénicien. 
Il faut donc croire que le premier a été usité de très bonne 
heure pour la Bible. 

Les éclaircissements que M. Vodel donne sur les variantes 
sont, en général, très judicieux. Nous critiquerons seulement 
les points suivants : Page lo, M. Vodel croit que les graphies 
défectives de II Samuel, xxii pourraient être attribuées k une 
tendance archaisante. Mais il est peu vraisemblable que des 
copistes se soient amusés à imiter l'antique parcimonie des 
maires leclioriis. Ils avaient d'autres soucis que l’archaïsme. 
— Page id, l’auteur admet, avec KIostermann, que ''IDID 
est préférable à moiD, parce que le verbe est du 
masculin; mais la terminaison 6 l ne prouve pas du tout que 
le substantif DITCID soit du féminin. Dans ce même passage, 
M. Vodel aime mieux la leçon □''D& que colle de □''in, parce 
que la locution ■ fondements du ciel > est plus rare que celle 
de «fondements des montagnes». Cet argument paradoxal 
n’esi pas satisfaisant. En effet, le ciel, dans la cosmographie 
biblique, repose sur la terre; il n’a donc pas de fondations. 
Au contraire, les montagnes ont leurs assises dons la terre. 
Si un copiste a substitué le mot • ciel » au noot ■ monta¬ 
gnes », c'est qu'il y a été entraîné par l'opposition constante 
entre le ciel et la terre. Ce n’en est pas moins une erreur, et 
il faut adopter la leçon «fondements de montagnes». 

___ ^ 

.1 Histokv or TUS Ottokau Postsy, by Üie late E. J. W. Gioa, 

M. n. A. S. VoL 11, 111, rV. London, Liizac and G*. 1903 - 

igo5 , in-S*. 

Le travailleur infatigable que fut M. Gibb ne devait voir 
paraître que le premier volume du grand ouvrage qu’il avait 
consacré à la réhabilitation de la poésie ottomane. Les lec-, 
teurs do Journal asiatique se souviennent que lors de l’appa- 
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ritiondeoe volume, il y a cinq ans, M. Barbier de Meynard, 
tout en faisant bien des réserves sur la canse même défendne 
par l’éminent orientaliste anglais, n’ovait que des éloges 
pour ses qualités de chercheur, sa vaste érudition et son 
dévouement désintéressé pour les études ottomanes. Nous 
retrouvons, au même degré, tous ces mérites dans les trois 
volumes publiés, depuis la mort du regretté savant, p>ar 
M. Browne, ptofesseur à rUnirersité de Cambridge, qui, ami 
personnel de M. Gibb et l'un des plus remarquables érudits 
de l'Angleterre, était mieux qualifié que personne pour assu¬ 
mer celte tâclic. 11 a,au commencement du tomeII, donné la’ 
biographie de M. Gibb, ainsi qu'une notice sur sa riche biblio¬ 
thèque, ses publications et une collection de 3 a 5 manuscrits 
arabes, persans et turcs léguée par lui au Brilish Muséum. 

Ce deuxième volume, consacré à la période qui va de 
i 45 o è i6oo, s'ouvre par une préface dans laquelle l'auteur 
répond aux critiques soulevées par l'apparition du pr^ier 
volume, et en jwticulier au manque d'originalité reproché 
à la poésie ottomane. Sans doute les poésies musulmanes 
non arabes (persane, turque, hindoustanie, etc.) présentent 
de très grandes analogies; toutefois la poésie ottomane re¬ 
flète bien le génie turc, malgré ses emprunts. Ce n’est pas 
non plus par préoccupation littéraire que l'auteur a employé 
dans ses traductioDS des mots et des formes archaïques; 
c’était pour donner une idée fidèle des originaux, parfois 
bien difficiles è rendre. 

Cette période de 1 45 o à 16oo se fait remarier par son 
caractère médiéval. Rien, en Turquie, ne rappelle alors la 
Renaissance du monde chrétien d’Occident. Les poètes de 
cette époque diffèrent pen de leurs devanciers; toutefois on 
remarque que les dialectes perdent de plus en plus leur im¬ 
portance. Les Ollomant ont prévalu sur les Turcs. Une imi¬ 
tation constante des Persans; une grande subjectivité; un 
mélange de sensuabté, de mpticisme et surtout un carac¬ 
tère nettement artificiel, tels sont les traits distinctif» de la 
' poésie d'alors, dont les pins edébres représentants sont les 
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sultans Mahomet II et SélLm, Ahmed Paclia, le prince Djom, 
iSedjali, HamcU, Mestht, OjaTar Tchelebi, Kemàl Pacha 
Zàdé, ainsi que les poétesses Mihri et Zeïneb. 

Le troisième volume va de l’ëre de Suleimân (i 5 ao] à 
la mort de Nabt (171a) : avec celle-ci la période classique 
se termine pour faire place à une ère de transition. Des 
deux livres (III et IV) qui composent ce volume, l'un est 
consacré à l'ège de Suleimân, â Khayàli, Fuzoûli, Aboù 
Sou'oùd, Yahya Bey, ainsi qu’à BakI et qu'aux poètes de 
second ordre qui marquent le milieu de l'ére classique, et 
l'autre à la ilh de celle-ci. M. Browne a fait suivre ces deux 
livres de deux appendices contenant les analyses et le début 
des textes de huit poèmes de Lâmi'i (Salomon et Absalon, 
Vâmik et Ezrà, Vis et hamin, etc.), de Yahya Bey (Le roi 
et le mendiant), et de Bakl (Khaïràbàd). 

Le tome IV (V* livre),récemment paru, est précédé d'une 
préface de M. Browne. Vuiicien régime, déclare-t-il, est fini, 
nous entrons dans les temps modernes, et les modèles per¬ 
sans . ont cédé la place aux modèles français. Cette trans¬ 
formation est de date récente et résulte des efforts de 
Cbinâsl Efendi, Ziyà Pacha, *Abdul-Hakk Hàmid Bey, 
Ahmed Midhat Ël'endi, Ahmed Vefik Paclia, £boû'x-Ziyâ 
Tevflk Bey. M. Gibb n'avait pu achever que trois cha¬ 
pitres de ce grand ouvrage (l'Aube d'une nouvelle ère; 
Chinàsl Efendi, 1836-1871; Ziyâ Pacha, i 83 o-i 88 o). 
L'éditeur a pu compléter ce volume grâce à de nom¬ 
breuses notes constituant l'esquisse d'une histoire com¬ 
plète de la poésie ottomane, notes qne M. Gibb avait recueillies 
pour un ami et que celui-ci a obligeamment communiquées 
à M .* Browne. Le présent volume comprend la période de 
transition qui commence avec Ahmed 111 et à laquelle appar¬ 
tiennent les derniers adeptes de l'école persane, ainsi que la 
plus grtmde partie de l'école romantique, depuis Seyyid 
Vehbt, llacbmet et Fitnet Rhànoum jusqu’à Vâsif, Le'di Khd- 
noom, 'Arif Hikmet, 'Akif Pacha et Pertev Pacha, en pas¬ 
sant par Pàxil Bey et Sunliulxâdë. Les trois chapitres dont 


574 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE ■ 1905. 

HDOft avons pailé plus haut formeront le tome cinqoième; 
le sixième et dernier comprendra les textes des poésies ana¬ 
lysées dans le reste de l'ouvrage et constituera, de la sorte, 
une véritable anthologie. 

Une fois la publication achevée, la collection des manu¬ 
scrits orientaux provenant de fauteur sera, par les soins de 
M. Browne, remise au British Muséum. Une importante col¬ 
lection de Uvres imprimés relatifs à la Turquie a été donnée 
par M*"* Jane Gibb, mère de l'auteur, h l'ambassade anglaise 
de Constantinople et à fUniversité de Cambridge. M"* Gibb, 
décédée 4 la Un de iqoé, a voulu, en outif, honorer la 
mémoire de son IHs par une fondation dite Gibb Memorial 
Fond qui, disposant d’un revenu annuel de plus de aoo livres, 
éditera des traductions d'ouvrages arabes, persans et turcs 
dont le choix sera arrêté par un comité dont font partie les 
orientalistes les plus éminents de l’Angleterre : MM. Ame- 
dcv-x, A. G. Eliis, Guy Le Strange, A. A. Nicliolson, 
D* Ë. Denison Ross, E. G. Browne, Julius Bertram. Deux 
importants ouvrages, sur lesqueb nous aurons l'occasion de 
jrevenir, ont été publiés aux frais de cette fondation : Let 
Màmoiru de Bâher, texte djagataï reproduit en fac-similé par 
les soins de H*** Beveridge, et VHistoire du Tabaristan if Ibn 
IsJendùfT, traduite par M. Browne. , 

Luuen Boüvst. * 

Des termes dans lesquels a été formulée une note insérée 
dans le précédent cahier du Journal asiatique (ci-dessus, 
p. 384 ), il semblerait ressortir que J’ai (frigé contie 
M*' Rahmani « dos imputations inexactes >. Je tiens à déclarer 
que je n'ai eu d'autre intention que d’affirmer un fait d'une 
exactitude incontestable, 4 savoir que l’engagement pris au 
sujet de la publication de la Chronique de Michei-lè^yrian 
n’a pas été mis 4 exérritiou (Cf. Joum. os., janv.-févr. 18 ^ 41 
IX* Série. 1 11 J, p. 1 35 ). , 

J.-B. Chahot. 
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